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AVERTISSEMENT 


Lo Bulletin dont mous conmencons la publiration sert consacre à l'étude 
phdlologique de l'Asie Orientale où — selon une expression plus tsuelle, que 
nous emploicrons en L'étendant à L'Inde — de l'Extréme-Orient, 

ll existe déj dans celte partie du monde plusieurs revues savantes, toutes 
eatimables, quelques-unes ercollentes, mois dont de cadre nr dépasse quire les 
frontières du pays où elles paraissent. 

Notre tention est que celle-ci, en réservant, conar il est naturel, la plus 
granite place à L'Endo-Chine, embrasse Censemble des pénis d'EvtrmeeCrient. 
C'est de programme assiqué à notre Ecole jure si fondateur, nous de erénpons 
dictée pie noi juste seitément de l'histoire. 

L'Extréme-Orient nest ques element ne CL pERE AQU péograplhaque, c'est mou 
réalité distorique, une frone de faits conneres QUE Me Re pOMPent CRAN HAE 
en demeurer multilés où amoindrés. Non seulement, en effet, hulo-Chine et les 
es ont été les dépendances de lune où de l'autre des deux qruudes mediens 
révilisatrices de l'extrême Asie, l'Ende et la Chine, mais ces deux modes eix- 
mémes se sont constamment pénétrés. Unifiés dans une certaine mesure par las 
déffusion du bouddhisme : reliés por un va-et-vient Fncessant de ayagentrs, cle 
pélérins, d'anbassadewrs, de marchands ; rattachés por da querré et le politique, 
ils consituent les éléments d'un systéme distinct, qu'ils dote CONÉOUTAT dE 
erpliquer, Aussi voit-on de plus en plus la philoloqe orientale, obééssant de 
évidente névessité, associer des disciplines autrefois séparées, les hulianèstes se 
faire sinuloques pour ÉCrEre l'héctoëre de l'Inde, et les sinaloques se anettre di 
l'étude de L'Ande pour erplhiquer Les antiquités de la Cane. 

Etublie par Le cours des événements dt de lomite de ces deux civilisations, voisine 
de l'Inde, de ta Chine, du Japon, de l'insulemir, la France somble étre dans lea 
situution da plus favoreble pour relier outre colles des dtudes spéciales, Log 
isolées jusqu'ici, el pour ler donner l'organe commun que Leur manque, 

Le Bulletin de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient pourra devenurr l'ins- 
trument dé ce travail de comparaison el de syuthese. EE offrira des avantages 
appréccables, non seulement air Francais de l'indo-Clane, mas dt fous les 
levaillours de l'Extréme-Orisnt. En réunissant leurs COHRHTIS M ERCES partion- 
lières, ls auront le bénéfice de vues plus lurges et de résultats plus sûre; en 
discutent ensemble les questions d'une portée yénerale, ils en verront nier 
les faces mulliples ef les lointaines attaches; anse dt solidarité dés efforts 
répondant à celle des faite permettra de poursuivre avec de meillires chances 
de succès l'exanên des nombreur problèmes qui attendent encore une sol ufr, 

Notre Bulletin comprendra des mémoires out des notes, une chronique, de 
compte-rendu des trires nouvellement publiés el le dépouitement des périodiques. 
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Nous donnerons une attention toute spéciale à du partie bibliographique, Erips 
négligée duns la plupart des revues. Nous répondrons, dans le mesnre du pos- 
sible, aux demandes de renseignements que nos lécleurs déstreraient nos. 
ctresser sur l'objet de leurs traveuxr, 

Les questions que nous nous proposons d'étudier sont celles qui constituent la 
philologie, au sens le plus large du ferme, c'est--dire Clustoiré politique, 
l'histoire des institutions, des religions, des Hiliératures, l'archéologie, la 
linguistique, l'elhnographie, en un mot tous les aspects de la vie sociale. 

Nous espérons que cet organe d'élude, d'informalion cl de discussion send 
favorablement accueilli et que ses lecteurs voudront widler dt son perfectionnement 
en nous adressant toutes des conmmandtcations qu'ils pugeront capables d'en 
aceroitre l'utilité où d'en soutenir lintérét. 
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; Moñsicur le Directeur ét cher ami, 

Vous ne demandez une contribution à votre Bulletin. De quoi pourrais-Je 
hien vous parler, si ce n'est de l'Ecole, des satisfactions qu'elle nous donne ou 
nous promet, el de ce que nous attendons d'elle? 1 n'ya pas encore longtemps, 
ces sntisfactions étaient assomhries par de cruelles inquiétudes, quand, pen- 
dant des semaines el des mois, nous étions sans nouvelles de votre collabo- 
raléur Pelliot, enfermé dans Pékin, el que loul cé qui nous revenait de là-bas 
faisait prévoir une affreuse catastrophe. Heureusement, de ess crainles, il ne 
reste plus que le souvenir : les annales de l'Ecole ne s'ouvriront pas par un 
nécrologe. Et non seulement nous n'avons pas et à déplorer ce malheur qu'on 
annonçait déjà comme accompli ; mais, sauf une de ces malechances inévitables 
en ce climat, la retraile prématurée, pour des raisons de santé, dé M. Cabaton, 
qui vous prive d'une collaboration précieuse, on peut dire que l'Ecole, jusqu'icr, 
a eu tous les bonheurs. Pas un accroc, pas une fansse démarche, avec sa suite 
de repentirs et de reprises, aucun mauvais vouloir, oulle déception n'ont 
encore compromis ni méme troublé ses jeunes débuts. À peine née, elle a eu 
l'honneur d'être louée à l'étranger par un jugé aussi compétent que M. le pro- 
lesseur Kern dedLeyde (!} et d'être proposée comme un exemple à imiler, non 
pas dans quelque lerre déshéritée, où Lont serait à créer, mais dans les Indes- 


Néerlandaises, het vos voisins dé Java, au siège même de celle admirable 


société de Balayia, que nous avions el avons encore lanl de raisons dé regurder 
avec envie. Tout cela, en uné éntréprisé si lointaine, si neuve, si compliquée, 
et, à beaucoup d'égards, Si chanceuse, est lrès beau, presque trop beau : pour 
peu qu'on soit supérstitieux — et on le devient si facilement au contact prolongé 
des Asiatiquest — on pourrail y pressenlir une ménacé de la Némésis, s'il ne 
fallait pas y voir plutôt un gage de l'avenir el un encouragement à persévérer. 

Ebvoigi que votre Rapport pour l'année 1899 et les premières publications dé 


l'Ecole, votre fnventaire des monuments chamns el la Numismalique annamile 
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du capitaine Lacroix, sont pour nous de nouveaux motifs de joie. Is nous onl 
apporté la preuve qu'au milieu des soucis et du tracas d'une installation forcé- 
ment laborieuse él encore toute provisoire, le travail scientifique n'est pas resté 
en souffrance : en presque Loutés ses branches, l'œuvre de l'Ecole a été solide- 
ment et méthodiquement amorcée. Personnellement, vous avez commencé 
l'exploration du vaste domaine qui, bien au delà dés terres françaises, s'ouvre 
à vos recherches, et vous avez nouë des relations, qui resteront cordiales et fruc- 
lueusés, avec vos savants confrères de Java. Avec l'aide de vos colluborateurs, 
continuant Fœuvre de M. Avmonier, vous dréssez l'inventaire el la carte 
archéologiques de l'Annam et du Cambodge ; vous estampez les inseriphiors, 
dont il est de loule nécessité que l'Ecole possède la série complète; vous faités 
rechércher et copier ce qui subsisté des littératures khimère el ehime ; vous 
recueillez tes coutumes des tribus aborwrènes, les vocabulaires el les grammaires 
de leurs langues, ce qui, soit diten passant, vous placera bientôl en présence 
du problème compliqué des transcriptions. Vous préparez ainsi Pélaboration 
de la philologie et de l'ethnographie de l'Indo-Chine française, loutes deux 
encore à peine ébauchées et que c'est la mission de l'Ecole de constituer. En 
mème temps vous créez uné bibliothèque et un musée vraiment dignes di nom, 
formés, non pas au hasard, pour l'apparat et pour la curiosité, mais vert iné- 
thodeet en vue du travail. Ou ne verra plus disperser dans les résidences ou 
envoyer au Musée Guimet des morceaux déparaillés et, partant, sans vileur : 
l'Indo-Chine conservera ses richesses, Et vos collections qui, en fut de pièces 
originales, ne recueilleront que ce qui autrement serail destinë à périr, ne 
seront pas obtenues au prix du pillage et de la dévastation des monuments : non 
seulement vous né démolirez pas, vous préserveréz et conserverez. Mais vous 
ne restaureréz pas, ce qui, dé toutes les formes du vandalisme, est d'ordinaire 
la pire. me faut pas que le temple vieux-neuf de Bodh-Gayà ait son pendant 
nu Cambodge. Est-il permis d'espérer que votre vigilance, sous ce rapport, 
pourra s'étendre à des monuments sitaés en un lerriloire qui ne nous appartient 
pas, mais où si je ne me trompe, nous avons des droits de police, el que les 
temples d'Angkor ne seront plus éxploités comme une carrière par de soi-disant 
archéologues, ainsi qu'ils l'ont été encore loul récemment, dit-on, au grand 
scandale des indigènes ? 

Maus je ne veux pas ii reproduire votre Rapport, ni entrer dans le détail de 
l'œuvre accomplie ou en train de s'accomplir ; je veux simplement noter quel- 
ques caractères de celle œuvre, qui me paraissent parbculiérement rassurants 
pour l'avenir, Elle dénote en effet un plan bien mûri et une conception saine de 
ce que peut et doit être l'activité de l'Ecole, Une large place y et faite, d'une part, 
à des entreprises qui exigent Pinterventon d'un pouvoir officiel et le concours 
des ressources de l'Etat et, d'autre part, au travail collectif, Même les contéibu- 
tions individuelles y aboutissent à uné sorte de collaboration ét convergent vers 
un ensemble, où elles seront à leur vraie place, où elles se préteront on mutuel 
appui ét auront ainsi toute leur eflicacité. Quant aux travaux indépendants aux- 
quels l'École accordera son patronage, l'exemple de li Numésmalique aunamite 
du capitaine Lacrois, qui es parfule en son genre, nous est garant qu'ils 
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seront choisis avec soin, que les productions médiocres et les non-vileurs 
prétentieuses seront, où admises à correction, où Simplement éliminées. 

Et ceci onaméne à Gore one dernière observation, toute à lacuif de l'œuvre: 
c'est que, dés maintenant, elle n'est pas due uniquement à des membres de 
l'Ecole. M; le capitaine Lunet de Lajonquière et M, Lavallée ont pu l-bus être 
adjoints officiellement à votre personnel: mais oi M, le capituine Lacroix, 
ni MM. les docteurs baide et Thoulon, mile P, Cadière, des nussions d'Anna, 
n'en font partie à aucun degré : ce sont des auxiliaires qui n'ont avec vous d’au- 
tre atlache que leur bonne volonté. Or cette collaboration du dehors ést un point 
d'une importante capitale; car est là en définitive qu'est l'avenir de l'Ecole 
Nous aurions fait une mauvaise spécolalion et mis sur pied à grands frais une 
machine éphémère, si, pour les recherches d'histoire, d'archéologie, de philo- 
logé, pour les travaux qui dépassent la portée de lu simple observation et de- 
manñdent desouvriers rompus aux méthodes savantes, École devait être réduite 
ù ses propres forces et s1, autour d'elle, continument à pousser des productions, 
comme nous m'en avons que trop vues ces derméres années, où s'étale Pincon- 
stience de louté méthode et de toute critique. Pour prospérer, pour vivre, il faut 
que l'Ecole devienne un centre d'étude, qu'elle se forme sur place une clientèle 
scientifique et, pour lu, qu'elle justilie son nom et se lasse enseignante. 

lei jé touche aux destderala, Celle nécessité, pour l'Ecole, de donner un en- 
scignement, nul, Monsieur le Directeur, n'en ést plus persuadé que vous : elle 
esl inscrite dans vos statuts, el votre Happort, lout en signalant certaines difli- 
eullés présentes, y appuie avec toute la netteté et la force désirables. De mon 
côté, je n'ai laissé échapper aucune occasion de l'aflirmer et d'y revenir sans 
cesse, soil dans les discussions qui ont précédé el suivi la fondation de l'Ecole, 
soit depuis, à divers propos. Permetlez-moi pourtant d'yinsistér ici de nouveau, 
au risque où plutôt avec Fa certitude de me répéter une fois de plus et de 
prècher à des convaincus. C'est un privilège dont les vieillards abusaient déjà au 
temps d'Homère, 

appelez-vons ce qu'était el dans quelles conditions s'accomplissait naguère 
le travail scientilique dans nos possessions d'Indo-Chine. Ce ne sera pas bien 
dillivile, cor ces conditions n'ont pas eu le temps de beaucoup changer. Les 
travailleurs n'y ont jamais Gul défaut, nt les travaux non plus; et, si votre bi- 
bliothèque prétend, comme elle y est lénue, recueillir toul ce qui s'est produit 
là-bas depuis les origines de notre domination, il vous faudra, de ce chef seul, 
préparer de nombreux rayons, Parmi ces travaux, il yen a cu ét il y en a encore 
beaucoup d'excellents : la descriplion du pays et de ses habitants, de ses cou- 
tumes, de ses monuments, son histoire contémporainé ou récente, la statis- 
tiquede sesproduils, l'étude de ses mtérêts présents et à venir ont été l'objet de 
nombreuses monographies et de plusieurs œuvres d'ensemble du plus grand 
mérite. Par contre et sauf quelques exceplions qui peuvent se compler sur les 
doigts d'une seule main, Loules les publications touchant d'une façon queleon- 
que au passé, À ce passé dont le mystère élait plein de séduction el auquel on ne 
pouvait se dérober indéfiniment, lémoigaaieol d'une lamentable inexpérience. 
L'infériorité devenait particulièrement humiliante, quand on les comparait 


à ce qui se faisait ailleurs, non seulement duns des établissements de vieille 
tradition scientifique, mais duns d'autres plus récents, comme Ceux des Anglais 
dans la presqu'ile Malaise et en Birmanie. Et pourtant noire. personnel 
n'était inférieur ni en nombre, ni en qualité à celui de nos rivaux. En culture 
générale ét surtout littéraire, la moyenne chez nous est plulôl supérieure à celle 
de nos voisins de Java. Quand au zèle, il est attesté par l'abondance même de 
la production. L'infériorité scientifique, que la dislineélion souven très réelle 
de 1x forme ne fait ressortir que plus netlement, n'en és pas moins aussi 1- 
contestable que facile à expliquer. FE 

Le personnel, en effet, de qui émanant ces travaux — el de qui ils devront 
aussi émaner en grande partie à l'avenir — se compose d'olliciers de terre et de 
mer, dé fonctionnaires de nos diverses administrations el de mMisSIONNAIres, 
auxquels où peut ajouter de très rares indigènes et quelques chargés dé mis- 
sions officielles. Sufces derniers — el encore !— les uns el lés autres apportent 
en Indo-Chine une éducation professionnelle infiniment estimable, mais qui 
ne les a pas précisément préparés à des recherches délicates d'histoire, d'ar- 
chéologie ou de philologie. De ces diverses disciplines, ils ne sont au courant 
ni des résultats, ni des méthodes; ils n'en possédent pas davantage les instru- 
ments : ils ont peut-être quelque teinture des idiomes du pays; mais ils ignorent 
les vieilles langues savantes, sans lesquelles ces idiomes ne peuvent étré 
scientifiquement mis à profit et qui sont les clefs indispensables pour pénétrer 
dans te passé. Et ce déficit initial, ils ne trouvaisnt jusqu'ici, une lois rendus 
à leur poste, rien qui leur permit de le combler: ni bibliothèques, ni collec- 
lions formées en vue de la recherche, ni centre d'études, ni conseils, m direr- 
on d'aucune sotte, Les moins mal pourvus étaient encoré ceux qui éntrepré- 
nsient de travailler au Tonkin, dans l'Annam ou dans la Basse-Cochinchine, 
où ln langue écrite est depuis plus où moins longlemps le chinois : ils y trou. 
vaient des maitres indigènes el, à la condition de ne pas toucher aux choses 
d'origine hindoue, des documents d'un maniement moins délicat. Mais ceux que 
leur bonne onu mauvaise lortuné amenait au Cambodge et at Laos, c'esl-à- 
dire précisément dans les milieux qui réservent à ces Gludes lés plus riches 
moissons, étaient vraiment déshérités, [Hs pouvaient bien apprendre ln langue 
parlée vulaaire : mais ils ne trouvent personne pour leur enséigner ancienne 
langue filéraire, qui n'est plus sue même dés leltrés, mi, à plus forte raison, 
le sanserit et Le pal, sans lesquels toute tentative d'oblénir Pintelligénce du 
vieux khmer est vaine, personné surtout pour les initier aux méthodes criti- 
ques el pour les éclairer sur la vraié nature el la complexité des probléme 
ambiants dans lesquels ils risquaient de donner tôle baissée. fans ces condi- 
tions, ce dont il faut s'étonner, ée n'est pas qu'on n'ait pas fail mieux : c'est 
qu'on n'ait pas fait plus mal, 

C'est cel état de choses et les expériences qu'il nous a fait faire, expériences 
de plus en plus décourageantes à mesure que les travaux devengient plus 
ambitieux et, par cela même, moins solides, qui ont suggéré à quelques-uns dé 
nous l'idée d'y remédier autant que possible, en mestituunt à Saigon, comme les 
Anglais s'étaient hätés de le fire à Rangoun, un enseignement approprié. Pour 
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aller au plus pressé, nous ne pensons qu'à l'établissement d'une modeste chaire 
de sanserit et de pâli, quand M. Doumer nous a comblis en nous offrant le plan 
d'une École complète, mechement outillée et dotée, telle que nous n'aurions purs 
os méme la réver, À nous maintenant de five en sorte que les fruits ne turdent 
pus Lrop à répondre à ses généreux desseins, Grâce 4 vos soins, il a été pourvu 
aux tâches les plus pressantes: les réssourees matérielles, Foutillage scréntilique 
se crééntel se développent: dés mamntenant, ceux de nos travailleurs de l-bas, 
assez avisés pour sentir le besoin dé couseils et d'une direction, savent où 
ils les trouveront. Mais il est évident que l'état de choses que je viens de 
décrire et que je ne crois pas avoir exagéré n'a pas cessé du coup, qu'il ne se 
modibers que peu à peu ct par l'effet d'un véritable enseignement. 

Cet enseignement, Monsieur le Threcteur, vous avez vous-même hâte de 
l'organiser, dés que l'installation détinitive de l'École vous le permettra, En 
attendant ét pour commencer, vous pensez pouvoir ouvrir prochainement une 
conférence de chinois. C'en eat, en effet, la partie probablement la plus 
demandée, sinon la plus importante au point de vue de l'Ecole, et celle qu 
vous trouverez le plus facilement à recroter à Saigon méme, où le chinois est 
resté la langue écrite des affaires et, comme en Anna et au Tonkin, duns une 
certaine mesure, celle de Fadministration. Pour le reste et la partie essentielle 
de l'enseignement, celui du sanserit, du pali et du khmer étudié philologique- 
ment, nous vous accorderons volontiers les délais nécessaires, Nous prévoyons 
mème de ce coté des difficultés que vousaperéeveéz sains doute vous-même, mais 
auxquelles, pour le moment, vous vous contentez de faire allusion dans votre 
Rapport, sans les spécifier : c'est qu'il me voussera guire possible d'organiser au 
siège de l'Ecole un enseignement proprement dit dé ces disciplines; d'abord, 
parce qu'elles ne sont pas directement nécessaires à nos fonchonnares et, 
ensuite, parce que ceux qui s'y intéresseront résident rarement à Saigon et sont 
dispersés sur toute la surface de nos vastes possessions. d'avone que la difficulté 
we paraitrait insurmontible, Si fallait Faborder de front. Mais il y a peut-être 
des moyens de ki tourner. 

Tout enseignement n'est pas tenu d'être oral, ne consiste pas nécessire- 
ment en des lecons faites à des auditeurs, Au besoin et sans trop perdre de son 
ellicacité, il peut se donner de loin, par correspondance ; 11 peut se résumer en 
des conseils, en une direction, en une simple influence plus ou moins directe ; 
parfois il suflit de l'exemple : le niveau élevé et la parfaite discipline qui dis- 
linguënt 11 production scientifique de vos voisins des Îles hollandaises, ne sont 
pas dus autant aux souvenirs de l'Ecole de Delft, d'où sortent la plupart de 
leurs fonctionnaires, qu'à l'action exercée sur place par la Société de Batavia, 
qui est un puissant centre d'études, sans êlre un Corps enseignant, Vous n'en 
êtes pas Fi pour le moment (1); peut-être  arriveréz-vous un jour. En allen- 
dant, ce sera enseigner que de donner un plan de travail, de préciser l'étal 


(15 Peut-être + aurait-il lieu. dés vaintenant et à son esemple, dé vous adjoindré des 
correspondants. surtout eu Inde-Chion méme à la condition de les choisir avec discernement. 
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exacl d'une question ét la maumére dontellé doit étre posée, d'indiquer les livres 
à consultér, de faire par avance la critique des thdories impossibles, de redresser 
dés travaux qui allaient mal s'emmanchèér: ce atra enseisner aussi que de faire 
des livres d'enstignement, Pourquoi les publications de l'École ne compren- 
draient-elles pas un série dé ameniels spécialement appropriés aux besoins de 
votré milieu : un manuel pli, que nous ne possédons pas en français: un 
manuel sanscnit, puisque celui de Berguigne, excellent pour fire marcher une 
classe, est peut-ôlre trop rigide pour le travail solitaire dé l'antodidacté : 1m 
manuel camboduien et vieux-khmer, tel du moins qu'il est possible de le faire à 
présent, où seraient notées les purlicularilés phonétiques qui prévalent dans 
les emprunts faits aux langues de l'Inde ? 

Mausces livres et ces consultations, il ne suffira pas de les offrir: il faudra 
faire en sorte qu'on en sente lé besoin autour de vous et que, de près et dé 
lo, on viénué vous les demander, Pour cela, vous avez la propagande orale el 
écrite, j'allais dire la prédicalion: car si vous êles, vos collaborateurs et vous, 
dés savants en mission, d'ôtes-vous pas aussi, dans une cértainé mesure, dés 
missiunniires, des apôlres? Vous auréz à persuader aux gens des vérités que les 
plus zûlés el les mieux doués ne comprennent pas toujours commé des lecons 
qu leur soient applicables; par exemple, à faire voir, au besoin avec preuves 
à l'appui, — vous maurex que l'embarras du choix — qu'il faut se mettre au 
courant des choses dont ou prétend traiter; que, pour parler le cambhodwien 
avec ses boys ou même avecles bonzes, on n'est pas en étitd'interpréler devicux 
léxtés, ni mème dés récents, quand ils sont Lochniques ; ét qu'il né sulfil pas, 
pour traduire du pli bypolhéliqué, qu'on ne sait pas mûême lranscriré pro- 
premenut, de savoir feuilleter un dictionnaire de Childers. 

Mais 1 n'est que temps de couper court à ces réflexions déja beaucoup trop 
longues. En résumé, nous accucillerons ici toujours avee joie el reconnaissance 
les savants travaux des membres de FEcole: mais nous ne chanterons victoire 
que Le jour où 1ls pourront nous montrer unt série de publications vraimen 
éstimables produiles autour d'eux par d'autres, sous leurs suspices. Ce jour 
là, nous estimérons que l'Ecole et, par elle, la France auront commencé ñ 
remplir la mission écicntilique qu'elles ont asumée en Indo-Chine, ét je n'ai 
pas besoin dijouter, Monsieur le Miréctour et cher ami, que nous avons tous le 
leve espoir que cé jour est prochain. 


Audierne, cclobre 29000. 


A: flan. 


DE 
Il 
MES SOUHAITS FOUR L'ÉCOLE FRANCAISE LEXTREME-ORIENT 


Pan M. Mic EnÉAL, MEMMRE LbE L'IXSTITUT 


Les parents et les parrains d'un enfnit nouvellement venu au monde aiment 
à former des projets pour son avenir, et, avant qu'il ait usé ses premières 
bavelles, ils lui ont déjh tracé tout un progamme de vie et rattaché à lui de 
fructueuses combinaisons. C'est 66 que de lecteur pensera sims doute en Hisanit 
ces lignes, où Fun des amis de ln première heure va exposer ce qu'il entrevoit, 
ce qu'il ambitionne et ce qu'il soubaite pour l'École de Sugon. 

Cetle Ecole a té fort judicieusement appelée e d'Extréme-Onient ». Elle n'est 
done pas enchaînée à un seul pays ni à une seule tâche, Et déjà elle Fa montré 
en envoyant un de ses élèves, le premier en date, à Pékin, pour y étudier sur 
place, comme un volean en éruption, cette civilisation chinoise actiellement 
en pleine ébullition, D'autre part, Le Directeur ne parait pas d'humeur à 
inter des directeurs d'écoles qui font consister leurs fonctions dans une 
assiduité plus où moins prolongée à leur bureau. On Fa déjà va à Java, au 
Cambodge, au Laos, au Tonkin. Dintelligents et vaillants oMiciers de notre 
armée coloniale sont venus apporter leur concours actif, et ce nest pis non 
plus d'eux qu'on doit craindre ce que les Latins appelaient nmbratiten 
liburem., Mautorisant de ces précédents, je dirai done qu'il + a un coûté pur 
où l'Ecole de Saigon me parait destinés à <'élendre, et d'où elle trera un 
singulier accroissement de force et dé vitalité. Cest de l'Inde que je veux 
parler, Ce grand et riche pays, qui à failli être nôtre, est pas entiérement 
perdu pouf nous, puisque nous y avons des stations comme Chandernagor el 
l'ondichérs. D'ailleurs en matière d'étude et de svience l'Inde n'est la propriété 
exlusive de personne. Des voyageurs français, allemands, danois, russes, 
vont tuqué leur trace, et ont travaillé, à côté des Anglais, à en fure 
conpallre le présent et le passé, Puisque aujourd'hui, par la possession 
dé l'indo-Chine, nous en sommes les plus proches voisins, il est näturel 
que hôus voyions dans ee voisinage un molif pour pousser de plus en plus de 
ce coté nos recherches scientifiques. 

Je suppose que nous n'aurons pas dé peine à trouver des correspondants à 
londichéry où à Chandernagor. S'ils veulent envoyer à Sugon leurs commu- 
nications, de journal où j'écris leur servira d'organe. Si se trouve purm les 
élèves de l'Ecole quelque sinsériliste désireux de lire les textes en compagnie 
ul avec lex commentaires d'un brahmane, 1 s'établina pour un temps dans 
lune de nos colonies de d'inde. pourra même se faire qu'i son rélour 
quelque pandit, désireux de voir Le pays où ont dominé autrefois <es ancêtres, 
lé suive jusqu'au Cambodge et jusqu'en Coclinehins.  appartiendra alore 
ü ln Direction de voir quels services on peut Urer de ces collègues mdigènes. 
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Pour la connaissance de la religion, du droit, dés coutumes, pour l'histoire 
de la science, v compris la médecine, on aura encore longtemps beson des 
Golaireissements qu'un natif seul peut fournir, Aussi doit-on souhaiter que l'Ecole 
d'Éxtréme-Oriont exerés une attraction assez puissante, pour atlirér tuprés 
d'elle quelques-uns des représentants de la science de l'Extréme-Orient. L'Indo- 
Chine, étant un pays de lettrés, je ne doute pas que pour la parlié chinoise ce 
voeu sera bientôt rempli. Mais il faut en souhaiter autant pour la partie indienne. 
Quelques gratifications données à propos pourront sous cé rapport être d'un 
heureux effet. Un: bibhiothéque sénéreusement dotée, el qui s'accroitrait à 
mesure, servinul de centre à ce groupement de maitres et de disciples. Ce serait 
péut-dre aller on péu vite que de parler déjh d'une Université orientale à Saigon. 
Mais quand on se dirige dans le sens des intérêts et des besoins d'un pass, les 
choses se font parfois plus aistment et plus rapidement qu'on ne suppose: e'isl 
un bésoin pour nous de connaitre à fond les idées et les crovunces d'une popula- 
Lion qui est désormais sounuse à l'autorité de la France: c'est ésalement un 
besoin pour cette population de se faire connaître de nous. On a donc le droit 
d'espérer qu'entre savants d'Europe et fettrès d'Asie un rapprochement se lera, 
qui contribuvrs au progrés matériel et moral de la colonie, [semble que pour 
ls facullés de compréhension et d'assimilalion dé notre race il 4 ail là ne 
grande et belle entreprise à tenter dont l'Ecole de Saigon est le premier juan. 


MIGnEL DREAL. 
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LETTRE DE M. E SENART, MEMBRE DE L'INSTITUT 


Mon cher Monsieur Finot, 


C'est avecun joveux émpressement que je souhaite la bienvenue à votre 
Bullétin. Si j'ai eu ma faible part à l'organisation de cette Ecole française d'Ex- 
tréme-Orient que nous devons à la forte tmliative, À Pésprit éclaire dé M. 1e 
Gouverneur général de Pindo-Chmeé, comment ne saluerais-je pas axée une 
entisfaction profonde lé pas décisif par lequel elle s'engage résolument dans les 
libeurset les responsabilités de la production scientitique ? 

Tous ceux qui, dans quelque mésure, ont appelé où prépant sa eréal ton lui 
out dans leur pensée assigné une action à la fois très large, très élevée el très 
pratique. 

La dâäché d'un pouvoir vivilisé déborde les préoccupations immddintrs du 
présent; elle implique une juste et libérale sollicitade pour ce patrimoine vrai 
ment nation du passé, langues et histore, traditions ét monuments. Won 
s'agit pus seulement de satishire ane haute curiosité, 4 Va lun devoir strict 
el mème une ressouree de gouvernement: Ou dirige mieux un pays que l'on 
connait plus profondément; c’est travailler efficacement à son bien que d'éveil 
ler en Lui Le respect et l'émulation de sa grandeur passte. 

En assumant l'administration de l'indo-Chine, la Francea pris charge d'ämes ; 
elle ne pouvait ni faillir à ses traditions ni négliger des exemplés qui lui sont 
donnés par ses voisins de l'Ouest et du Midi, par l'Angleterre dans l'inde, par 
les Pays-Bas à Java. Les fonelionnaires de tout ordre qu'elle délégue à la direc- 
Lion, à la défense de ce domaine lointain, entrant en contact permanent avec 
un péuple auquel ils ont voué pour des années le meilleur de leurs lurccs, mis 
en présence d'une civilisation singulière qui doil piquer leur curiosilé, éon- 
coivent en grand nombre le désir de connaitre lun et l'autre plus à fond et prar 
les origines: beaucoup pourraient lire parti pour leur Mehe prolessionnelle 
el des renseignements positifs et du vivant intérêt que leur suggérerait l'étude 
du pays. À lous, particulièrement aux esprits actiis qui demandent à lexplo- 
ration archéologique, historique, scientifique un passe-temps honorable, le 
Gouvernement devail un centre de ralliement où, avec les directions et les infor- 
mations techniques, ils pussent rencontrer l'encouragement d'une sympathie 
empressée, et, tour à tour, des conseils pour des travatrx projetés, une hospilalité 
facile pour des recherches achevées. 

À celte pensée s'ajoutait un autre intérét, plus général sinon aussi pressant, 
l'intérêt de la science française. Au fur età mesure que notre temps a plus 
exigé dé la recherche précise ol minulieuse, mieux senti le prix de Fobserva- 
tion directe des lieux el des monuments, on a vu se multiplier ces postes d'é- 
tude dont l'initiative, peu à peu imitée par d'autres, èst pour notre pays un 
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litre dont il a le droit de s'honorer. Athènes à essaimé à Rome: l'École du 
Gure a pris pied en Drient, Peu de points étaient mieux désignés que notre 
Indo-Chine pour marquer une nouvelle étape de celle colonisation savante, Ce 
n'est pas seulement comme térre francaise qu'elle nous atlirait, Elle ést pla- 
cée au confluent dés déux grandes civilisations de l'Orient lointain, la civilisa- 
tion indienne et la civilisation chinoise, Si, en Annam et au Tonkin, l'action de 
la Chine était dé tout temps évidente, les recherches, les belles découvertes de 
M. Aymonier ont fait apparaitre le Cambodge ancien comme un prolongement 
de l'Inde. Indépendamment du témoignage exprès des traditions et des docu- 
ments épigraphiques, le seul aspect dés monuments atlestuit d'autre part des 
relations étroiles avec la grande ile de Java. L'Indo-Chine n'est donc pas un 
champ d'études isolé: pour l'embrasser il faut étendre les revards bien loïn par 
delà ses frontitrés propres, en Chine, en Inde, en Malaisie : vers ces horizons 
si vastés elle est un centre naturel de rayonnement. 

Sortie de ces préoceupalions diverses, l'Ecole devait combiner le triple earac- 
tèré qui s'accuse dans sa charte, 

Elle est d'abord, comme le dil son nom, une « Ecole ». Suivant les besoins, 
ol dans la mesure de son développement progressif, elle devra distribuer un 
enseignement qui répandra, avec une solide méthode philologique, la connais- 
sunce des vieux idiomes savants du pays, sanserit el prâcril. Elle devra surtout 
exercer un enseignement à distance par les conseils, les indications que son 
Dirécleur, avec l'autorité de sa culture spéciale, saura mullipher près de tous 
ceux, français ou indigènes, fonchionnaires militaires ou civils, missionnuires 
ou colons, qui reconrrontà son éxpémence. Le Musée et la Bibliothèque, dont la 
crédtion est prévue, appelée par les statuts mêmes, fournironl à cel enstigne- 
ment dés ressources précieuses. (Ces annexes ne seront pas moins 
indispensablementréclamées pur la seconde mission de l'Ecole. Elle doit être un 
ateherscentilique. 

Elle travaille à faire connaitre l'indo-Chine actuelle sous ses aspects mul- 
tiples, à éclairer les ténébres qui enveloppent ses annales. Ce sera l'œuvre du 
Directeur et des pensionnaires, suivant les aptitudes et 1 orientation propre de 
chacun ; ce sera aussi l'œuvre de tous ces collaborateurs dispersés par leurs 
lonclions à travers le pays el que vous ne IMANQUETEE puis de conquérir, de 
préparer, d'atiacher à l'entreprise commune, Et, si lu pente de mes études 
personnelles m'entraine à insister sur le travail SAN ERRES el linguistique, j j'a 
hâte d'ajouter que, à mon sens, aucun objet intéressant la connaissance du quys 
ue saurait en principe être exclu. J'espère que, à l'occasion, des pensionnaires 
voués à d'autres genres d'invésligations viendront activer, en le diversiliant, le 
mouvement mlellectuel de votre vaillante escouade. 

Ces pensionnaires, le Réglement a laissé à l'Académie toute latitude pour les 
choisir. Nulle condition d'âge, Ce pourront être des étudiants ou des savants 
déjà formés, qui, Lout en contribuant à l'objet propre de l'institution, trouve- 
aient un profit personnel à ire en Extrème-Orient un séjour uu peu prolongé. 
Aussi l'Ecole nous apparait, et ce n'est pas son moindre privilège, comme uné 
sorte de lover commun libéralement ouvert à des représentants divers de 
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l'orientalisme francais; hospitalier, suivant les occasions, à l'imlinnisme, 4 la 
sinolosie, à d'autres branches d'études, puisqu'aussi bien les bourses de voyage 
envisagées par lé budget de la maison permeltront parfois, aux uns él aux 
autres, d'aller prendre contact avéc les objets immédiats de leurs recherches. 

Que votre sagesse, justement ironique à l'hyperhole, ne m'accuse pas de 
révet trop granit, dé méconnaitre les limites où vous enferment le cndre dé votre 
personnel et la mésure dé vos ressources. Telle n'est pas ma pensée, el je n'ai 
garde d'imaginer qu'il soit possible de tout mener de front avec une activité inva- 
riablement évale. Mais il est bon de constater que, dans les prévisions de son 
fondateur el grâce à la souplesse de son organisation, l'Ecole pourra et devra 
se plier à ces divers rôles, lout en faisant, suivant les temps, les circonstances 
ét les besoins, da part plus large à l'an où à Fantre. 

Le plus pressant et lé plus nécéssuire, à mon sens, est cerlainement le 
premier. Pour acquitter ce devoir d'inttiateuret de maitre, vous trouverez dans 
votre Bulletin un mestrument précieux de communication et d'échange, un 
moven d'enseignement, une archive de renseignements. Accueillant à toutes les 
informations uliles et solides, étranger à tout pédantisme étroit, bienveillant à 
toutes les initiatives sérieuses, il se fera rapidement, j'en ai le forme espoir, 
une belle place dans la colonie et au dehors. It sera le lien permanent entre 
l'Ecole ét ses amis de France, De tout cœur je lui souhaite uné carrière facile, 
active, prospère, Vous savez avéc quel plaisir nous y notérons les (races du 
zèle et de la sympathie de tous ces collaborateurs connus et inconnus dont c'est 
une de vos préoccupations principales d'éveller Pintérètet de grouper les contri- 
bulions. 

Avec mes félicitations el mes vooux, je vous renouvelle, mon cher Monsieur 
Finot, l'expression de mon affeclueux dévouement. 


E. SEXANT. 


LA RELIGION DES CHAMS 
NAPHES LES MONUMENTS 
pau M. Loris FINOT 


recteur de l'Ecole françuise d'Ertréme-Créunt 


Le territoire aujourd'hui occupé par le rovaume 
d'Annam le long de la mer de Chine a été pendant dés 
sièeles le sûge d'un Etat puissant, le Champa (9), habité 
par vne population dé race malaise el de culture in- 
dienne : les Chams. Refoulé vers le Sud par le progrès 
des Aunamites, soumis à Li fin du xve siècle, définiti- 
vement écrasé au milieu du xvne, le peuple Cham est 


l'Annam où, selon l'expression de M Barth, ses misé- 
rables restés achèvent de s'étendre parmi les vestiges 
de sa grandeur passée, Wils vont encore faire des 
ofrandes aux vieux lemples, ils ont perdu touté idée de 
ä religion de leurs anoûtrés : leur faible CSpril na pis 
méme retenu le nou dés anciens dieux. Un-amas confus 
de superslitions vulgaires, de rites irréfléchis et de 

| formules incomprises constitue Ki trame grossière de leur 
vi nine. I serait vain de chercher dans leur culte ac bel des donnes 
radilonnelles pour en delairer les origines, Les textes manuserits, d'aprés 6e 
que Nous EN CONNASSONS, ne paraissent pas devoir nous renstigner davantage 
sur l'état vubial, les transformalions, l'importance relative el ln sucecssion 
chronologique des diverses formes religieuses qui se soût développées dans le 
rovaume de Champ. Les seuls guides possibles sont Fépigraphie et l'archéologie. 

Les données des inscriplions ont “té condensées dans un chapitre du mémoire 
d'Abel Dergaigne 3. Î ne sera pas sans imiérêt de compléter celle étude en 
groupant ici hs faits qui ressortent d'un premier examen des monuments. Sans 
doute nos documents iconographiques, à la suite dés assuuts répétés dé diverses 





sortes de Barbares, sont devenus assez clairsemés, Les uns ont péri, d'autres: 


ont ôté transférés au-delà des mers, quélqnésunes au fond des mers: de ceux 
qui sont restés en Indo-Chine, la plupart ont quitté les édifices dont ils fusméent 


(ty En tranacrigtion sance Come; Va non dé Ch n'en est sans doute qu'utié al 
viabon, Howo-tsing l'appelle Mahachonmpa, Le plus ancon témoignage que hoirs possédions 
sur l'existence de cé rosauine est l'inscription de Nhatrang (ou Yoan), qui prive son exis- 


icbée sur ln côté oricntsle de l'indo-Chine dès le vie où tre sitéle de l'éce chrébienne. Sur 


l'extension qu'il aurait eue au Nord de l'An ot à l'Ouest eur lo Mékhong, nous n'avoris 
due donné mullnitique. 

y L'encien ropomeas dé Come dans Cfade-Clane d'aprés lès toscriptions, Paris, (RSR. 
V. pp, 66-70: Meligron 


aujourd'hui réduit à deux petites vallées du Sud de 


li 








v'R 


C2 


IE — 


partie pour aller décorer certiins jardins publics où privés, perunt ainsi tune 
wrande paré de leur sgnilication religieuse. El est possible néanmoins de tirer 
de ces débris d'utiles conclusions sur l'histoire religieuse des Chamns (1). 

La religion principale dé ce pouplé étuit l'hindouisme, SET S onton, 


exclusive où combinée, des trois dieux de la frémarét diese : : Brahim, Visnu 


et Civa, et des cahktés ou épouses des deux derniers: Umä et Laksmi, Le bud- 
dhisme a on également sa part dans la dévotion éclectique et toléranté des 


Charmes. 


1 — CULTE DE Hnanna 


Brahmä tient peu de place dans l'ivonographie, el son culte n'avait, selon 
loutée probabililé, qu'une mini impor lance, bien moindre qu'au Cambodge. 
ILest caractérisé par un quadruple visage @1 Tigore an fronton de la face OÙ 
d'une des tours de My-son (or 158), On le trouve FT h d'autres dieux dans 
les bas-reliefs de Trithuy et dé Cu-diëm (nos 27, 230). Un bas-relief de Tou- 
rane le représente assis, entouré de porteurs d'éventails et de parasols (no F2). 


LE — LrvAIsME 


Cie, — La forme la plus répandue du crvaisme était le culte du lifiga. Las 
symboles en sont assez nombreux, plus nombreuses encore les tables à Hibut- 
lions (cnma-drome) où ils tuent encastrés ef d'où ils ont disparu (9. Une des 
ours de Pho-hai (no 2) a conservé un lfgu en situ, sur un autel au centre du 
sanctuaire. La pagode de Glai Lamo (no 26) contient deux ga que les 
indigènes ont peints, le premier d'un visage d'homme, le second dun visage de 
femme, pour représenter, disentls, Po Klong Chan et sa femme. 

On réumissut souvent plusieurs liñga sur une même table à libabions: deux de 
ces tables ont été trouvées à My-son: l'une, carrée, porte quatre lihga: l'autre, 
oblongue, en porte sept (nos 131 et 140). 

Ces lifgn ont tous la forme habituelle : ce sont des cylindres de prerre à bout 
plus où moins arrondi. Murs il nous resté un spécimen d'une varioté mentionnée 
à diverses reprises dans les inscriptions sous le nom de neuhhadéñqe à Tifiga à 
visage » (4). A sé trouve dans le teraple de Po Klong Garai, à Phanrang (no 48). 
Le liñga, placé sur une table carrée au centre du sanéluaire, porté, scuipléé en 


di Ce travail n dti fuit exclusivement sur Les oommeuts existant on Fodotlune, Les mes sont 
ceux de linvehtaire sommaire des monmmants chams de lAnnau, qu'on trouvera à la suite 
de cet article. Le recueil des factions de Comp el du Cambodge par MM, Iarguigre nt 
Dark (Notices él cmtraite des mmanuscréés,…. TT. xxVU), est aié sous le Uire abrégé de 
Corpus. 

C) Caturmukha est le surnom de Brahmà. En réalité, on ne voit généralement que trois 


visages, In figure étant presque loujours adossée. 


(3 Ces tables soût ordinairement carrées: la forme role est trés are, ot c'est seulement 
ins cs dernier cas qu'on peut y voir uue représentation dela yons. 
EU ve à des éxvomples dans l'lnde. Voir Cunningham, Aréh. Suroeÿg. LV, pe 2 et pl. XIT, 6. 
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relief sur sa face antérieure, une téte de roi aux sourcils allongiis, aux lines 
moustaches et à ln barbiche en pointe: elle est coiffée d'une tiare, ét le con, à la 
naissance du buste, est entouré d'une sorte de dise de mailles. M. Avmoner 
lermine la description qu'il en a donnée (1 en disant: « C'est certainement 
Gien, n Peut Stre serait-il plus exact de dire que e'est le roi fondateur du temple 
identité avec Civa, La physionomie, ln coiffure, les ornements sont cous que 
les seulpteurs donnent invarinblement aux rois Chams., On peut comparer, par 
exemple, les statues des rois k Klong Mü-Nai et Po Klong Ga-Tlul, dune les en- 
virons de Phauri (nos 4 et 5): l'aspect eat le même (). 

L'identiiéation du roi fondateur avec a divinité à laquelle eat dédiée la 
fomdation est une idée lien connue et qu'exprime habituellement le nom 
même du dieu. Un roi Bhadravarman érige une statue d'içvara : il la nomme 
Bhadrecvara:; un de ses successeurs, Indravarman la réédilie: elle prend alors 
le nom d'Indrabhatreceann CU 

L'union de la figure royale et du Hga procède de la même conception. 

On rencontre encore celle-ci sous une autre forme dans Le curieux monument 
du temple de Po Romé, Phares on 24). C'est un grand bas-relief en forme dé 
aile, dont li ligure principale, vue À mi-corps, est la représentation habituelle 
L'un roi Cham : longues moustaches, barbiche en pointe, haute bare, pendantes 
d'onilles, ornements du cou et de la ceinture. Aulessus dé lui s'étagent (trois 
létes couronnées, et derrière ses épaules naissent six bras portant des attributs: 
couteau et Lrident, masené el glaive, peigne el vase à parfums. Le trident, 
ainsi que les deux Nandii éouchés à droite et à gauche, indique chirement que 
Rraivinité à laquelle le roi est identiié est Giva, Les deux dermers attributs, qui 
conviennent mieux atune divinité féminine, poureaent symboliser Ex présence 
de la Cakti. 

Givaest fréquemment représenté sous si propre leur, particulièrement 4 
fronton des temples, en diverses attitudes : 

Le Debout, à six bris, les deux bras supérieurs joints derrière In tte, les 
autres tenant un trident et un lotus, un sabre et une coupe. (Fronton du temple 
de Po Kong Guru, n° 17); 

2 Debout sur Nandin, dans l'attitude de l'assaut, tenant des deux mains 
une lance. [l'a 2% où 28 bras; parmi ses altribots, un croc à éléphant, une 
Nägl, une clochette, une éruche, une besace, un are. (Déux bas-reliefs dé Tou- 
rune, a 159 et 160): 

3 Dansant le ndava. (Un bas-relief à Touranc, n° 461). Enautre, à Phonglé, le 
réprésente entouré de Nâgis, dont une joué de la harpe, une autre du tambourin : 


(tj Leûtre de M, Agmonier sur son voyagé au finh-thurin. Saigon, LA85, p. 5. 

(5 L'image trutitonnelle des rois Choma se régie duns toutes les niclues qui s'étagent snr 
Les Bres du temple de Po Klong Garai: le voi est assis, les jambes croisées et les mains jain- 
tes; ln tête et identique à celle du wukhalign. 

G Méme usage an Cambodge, Dans ne inscription de Loley, de 805 cal. le roi Yacovur- 
mans Érige La statue din Uri lndrararmecvara (Aymonier, Quelques notions sur les inscriptions 
cn céenur Mhaner, pi. 2-20 est spporrmmeent Civa lie sons les truite d'indravarmunnt. 
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An Assis, tenant d'une main un chapelel, de l'autre un trident. (Tourane, 
no 169). 

Ga remplit encore le rôle de Dotrapäla où gardien de l'entrée des tem- 
ples (). I a un visage démoniaque, des veux saillants, de longues dents. 
Il est armé d’une massue et porte une couronne et des pendéloques de crânes, 
on wpévita (cordon brahmanique) el des bracelets de serpents, Le plus beau 
spécimen (n° K4) se trouve à Bong-dirong. 

Le dvârapila, debout sur un taureau (3, brandit une sorte de coin , tandis 
que, sur la lôte de l'animal, un petit personnage, lourné vers la liguré prin- 
Gipalé, Lient déla main droite une épée et de la gauche un bouclier sous lequel 
1 sabrite. 

Dnd. — La çakti de Giva était la grande déesse chame. On l'adorait sous 
les noms d'Umä, Hhaguvati, Po-Nagar, C'est à elle qu'élail consacré le grand 
sanctuaire de Po-Nagar, à Nha-trang. 
On y voit encore sa slntué, qui reçoit 
aujourd'hui les hommages des Anna- 
miles comme elle recul jadis ceux des 
Chams (n° 31, Mig. 1). La déesse est 
assise, les jambes croisées à indienne, 
les mains tendues sur les genoux, la 
patme en haut. Par derrière naissent 
huit autres bras plus pelits tenant un 
Couteau ét une cymbale, une flèche et 
un croc à éléphant , un disque el 
un objet brisé (ln conque ?), une tance 
et un arc, Elle porte un collier et des 
bracelets. Son trône est supporté par 
un lotus. On croit que cette statue date 
de So A. D. (}, Umä est souvent 
représentée sur Nandin (n° 70). Dans 
un bas-relicf de My-son, elle est debout, 
dans Patlitude de In danse, lenant 
dans ses dix mains différents attri- 
buts : disque, conque (©), are, flèche, 
fé. À, — timk, lacet, ete, 








C1} Cest né coutume andenne et générale au Cambodge et 4 Java: dans ce dernier pays, 
les dvârapälas sont souvent de proportions pipantesques et d'une exécution très soignée. 

(7) On n'aperçoit que la téte du tauronu : la terre recouvre tout le corps, ainsi que fa statue 
du dieu jusqu'à mi-jambe. La partie hors de terre mesure 1m KO. 

(Le petit Lemple situé nu N.-0, de la grande tour (ne 94) a sur sa face 0 un has-rolief 
Li 1 briques représentant Uinû, fn chevelure omée de crünes, assise le roc en imtin sur un 
éléphant. 

(5) Aymonier, Etude aur des fascriptions fchames, p. 7, 

(%) En Indé-Chine, comme dans l'Inde ét à Jova, Um porte ces nlirihuls vignmiles : &ans 
doute faut-il yroir la pensée d'identifier les deux cnhtis. 





FIG: 2. GANKCA, 





Ganeri. — Nous savons que certains sineluires étaient dédiés à Lianeca 
(Corpus, ne XX VZIT). Mais ce culte devait être peu développé, car les images de 
Gapeça sont fort rares. [ ést représenté sur un bus-relief très fruste de Touranc 
(no 149), Nous ne connaissons qu'uné stalue de ce dieu (Mg. 2}: elle se trouve en 
Gochinchine, dans la pagode de Hôi-phucre, village de Tân-triéu-dong, arrondis 
sement de Hiénhôa (1). 

Skaula est réprésenté une seule fois dans un bas-relief dont nous parlerons 
plus loin. 

Nundin (v. fig. 3) parail su contraire avoir joui, au Champa comme à 
Java, d'une grande popularité. Indépendamment des représentations où il 
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parait comme monture de Giva où d'Uma, on trouve communément dans le 
veslibule des lemples une grande stalue de Nandin (#. D'autres stütuvs plus 
putilés se rencontrent dans les sinétuaires (1. 


(t} La statue, entièrement peinte en ronge, à 0 ei 70 de haut. Elle nous à été signalés par 
M. Chess, administrateur de Blén-hius. 

(2) Po Klong Garai (ne 47). Glai Lane (ns 26%: Po Mom énv 241: Klurémg m4 (or 14), trits 
beou Sandi de À 0e 50 de long or Oo 5 de haut; Touran (no 154, bg. 4): Phongde, 

() Por couple à Po-Nagar de Phonrang. 


1 
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Le eulle de Visou et de sa çakli Laksmi a tenu dans li religion chame une 
place trés importante, quoique probablement inférieure à celle dé Giva et 
d'Uma. 

Visuu. — Le monument Le plus curicux du eulle de Visnu est une stalue, 
qui offre cette partioularité d'être à da fois un document iconographiqné el 
épigraphique. 

En 1891, M. Aymonier écrivait €!) : € Aux inseriplions que J'ai fut estamper 
moi-même en 1885 je n'ai pu joindre ici qu'un seul document d'aprés une 
copie Érité duns le temps par M. Jéanneau, qui en avail remis la photographie 
au chef des bonzes de Phnom-Penh. Je la tiens de ce dernier, C'est une inserip- 
hon téhame., M. Jeanneau la crovait khméreé et dit qu'elle a 6 trouvée sur be 
socle d'une statue à Bién-hôa, dans la Cochinchine francaise actuelle, 46 suppose 
que la salue en question drne acluëllement quelque collection particuhére en 
France. 1 serait à désirer que l'inseriphon pl être eslampée, la copie étant 
insuffisante, » 

La statue à par bonheur échappé aux collectionneurs. Vispu est devenu me 
idole annamite (). Il recoit un eullé dans la pagode de Thru-son, village de 
Binb-triuroe, hameau de Pinh4hanh, 4 environ SO N.-0, de Finspection de 
Biên-hôn, La statue, haute de Tm50, eat adoste à une stèle, dont la face 
postérieure porte l'inscription chame dont parle M. Aymonier, Elle à été trourée 
pris du village, dans le creus d'un gros arbre, et transférée dans la petite 
pagodé actuelle, où 11681 impossible de la photographier, Nous en donnons 
(ig. 4) un dessin fuit par un iodigèéne et dont l'exactitude a été vériliée (). 

Le dieu est assis les jambes repliées, portant une Liare (ukutu) et des 
bracelets : il a quatre bras : les deux mains supérieures tiennent le disque et la 
conque el les deux mains inférieures chacune une masse. 

Une autre statue mutilée qui se trouve à Cô-thanh, Quang-tri (n° 234) doit 
bre un fragment de Vieou, 4 en juger par le disque que tient la main gauche : 
le bras est orné d'un bracelet formé d'une rangée de petites figures assises. 

Plusieurs bas-reliefs représentent Visqu assis sur Garda ('u-diém, no 29)) ; 
My-<on, édifice mo 405). 

Laksmé. — Dans les ruines de Bong-diong est on tympan (ns 90! portant 
sculptée en bus-relief une décese assise entre deux éléphants qui, de leur lrompe, 
liennent au-desns de su tête un objet peu distinct, qui doit être un vase à eau, 
C'est la représentation ordinaire de Laksmi (4. 





(1) Première élue sur les inscriptions tchomes, duns le Journal Asiatique, jinvior-févri 
180, p. 7. Voir bn transeription et nan partielle de l'inscription, ibit rte SES 

() Ce fait est extrémement fréquent en Indohine. Les Annamites ont été les plus précieux 
auxiliaires de l'archéologie : Île out très peu détroit ét beaucoup conservé, ) 

(3) Nous devons ce dessin, aecompagné d'une bonne reproduction de l'épigraphe, à 
l'abligeance de M. Cabanes dé Laprade, administrateur adjoint de l'arrondissement de Iiénhèa. 
(9 CL urgess, Mep. Hélgdm and Kadudgi, p. 15; Elira Cure Tompies, pl. VIE, XL : 
Grünwedel, Buddhédiehe Kunaf, pi. ÀL. 1 £ 
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Un autre offre l'image d'une décsse assise sur les replis d'un Nâga dont les 
treize têtes l'entourent. Elle a quatre bras, dont trois portent un conque, un 
disque à trois pointes, uné massué (Mg, 5). Ces attributs sont ceux de Vis 
él pur conséquent de sa cakti (1). Visou est également représenté ass sous 
les têtes du Nâga 1. Nous avons donc ici une image de Laksmi. 

La méme déesse ligure dans une niche de la 
tour du Nord de Iloï-my (n° 69), assise sous son 
duis do Nûgeus: mais iei elle n'a que deux bras, 
et ses mains tendues tiennent (autant que ln 
distince permet d'en juger) des boulons de 
lotus : c’est encore une ailitude particulière 
à Lakemi (9). On la retrouve dans un autre 
bus-reliel de Tourane (ns 457), mais sans 
adjonction dé Nâgas. Au même lieu est 
une wrande stalue de déesse (n° 155, 
lig_ 6), ln tête auréolée, assise lus deux 
bras étendus sur les genoux : c'est 
probablement Laksmi, bien qu'elle ne 
henné pas de [leurs de lolus, mais 
seulement, à ce qu'il semble, dos tires 
souples qui en évoquent l'idée, 

Érarude, — Garuda esl souvent ré- 
présenté dans son ofllce de inonture 
dé Visuu, plus souvent encore séparé 
el indépendant du dieu, F était évi- 
demment, avec Nandin, une dés figures 
les plus populuires du panthéon cham. 
I boure ou fronton des temples, s'é- 
ploie sur les corniches, se profilé aux 
angles, hérisse les arêtes de ses ailes. 

D Rien Ia un bec d'oiseau, une haute coiffure 

ä triple étage, des pendants d'oreilles. 

Ses aules el sa queue redressées l'entourent conne d'une auréole, Î tient 
appliquées contre sa poitrine ses deux mains, la paume en avant. 

Une pièrre de fronton (n° 67) reptisente la té de Garuda (la face est 
malheurcusement brisée) sous le dis de Nâgas qui paraît être l'atiribut comniun 
du groupe de Visau. 

l'eut-être le mythe de Garuda dévoraleur de serpents 44-i donné naissance 
à ce motif d'encadrement prodigieusement répandu, qui consisle dans une 










(] < Saadha Vasgni Barva çañhhu-cakre-gmlimboja « (Ceturrargacialäm, 1 90) 
" Vaisnavi doit étre représentée portant une conque, un disque, une masse, in lots. a, 
Cr Voir pur exemple Duryrss, Hep. Hélgein sud Kotfrelqpé, pl. KUYX. 
@ Voir drünwedel. for. Lil. 
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tête dé monstre broyant entre ses dents des Nâgas dont les longs corps sinueux 
rétombent de chaque côté, suivant la ligne des baies ou des frontons. 

Parfois Garuda, seul ou portant Visou, est lui-même à cheval sur un monstre: 
parfois 11 sort de ka gueule d'un monstre, (My-son, édifice n° 105 : Tourane, 
plusieurs statues ét bus-reliefs). 


IV. — Luires associés 


Les monuments qui associent deux ou trois membres de la Trimürti sont assez 
rares, Nous pouvons cependant en citer deûx : 

1" Un bas-relief an forme de stèle, qui se trouve à Uu-diérn (n° 2209, Au 
centre, Giva et Um sont assis sur Nandin : le dieu a le jambe gauche pendante, 
la droite réepliée sous lui, la main droite tenant un rosaire, la main gauche 
appuvée sur la cuisse ; Um est à sa gauche, les bras croisés. À gauche d'Umi, 
Skanda est à cheval sur un paon. Au-dessus de lui plane Garuda portant 
Visqu, qui a quatre mains, deux jointes, deux tenant le disque ét la vonque, A 
droite de Giva, Brahrnû sur un lotus à longue tige. 

Comme on le voit, le groupe civaite oceupe la place d'honneur: les mains 
jointes de Visqu indiquent sa subordination à l'égard de Civa : enfin, délail 4 
noler, Ganpeca est absent: 

= Une pierre plate (n° 27) de forme irrégulière, de Lu 60 de large sur Le 30 
de haut, ensablée au bord de la lagune de Trthuy, Rhänh-hot, où on Pavait 
transportée pour l'embarquer; elle est brisée en deux et rongée par la mer. 
Voiei ce qu'on distingue dans ce fruste bas-relief : à gauche, Brahmà, les mains 
jointes, le genou droit plié: à droite, assis sur un sanglier, Givi à quatre bras, 
dont deux sont levés et deux ont les mains jointes : au centre une grande ligure 
indistinote, apparemment le troisième membre de la Trimûrti : ce monunent, 
à la différence du précédent, serait donc visnuite, 

La divinité composite (Harihara) formée de ln fusion de Giva el de Visnu 
en un seul corps est mentionnée duns les inscriptions (!} : nous n'en avons pus 
trouvé d'exemple; seule une certaine confusion des attributs révèle cette ter 
dance synorélique, 


V. — Bonmisue 


Les sanctunires buddhiques étaient probablement peu nombreux dame le 
Clummpa el la religion du Buddha “ yeul, lon loule apparence, qu'une in- 
luence restreinte. 

A Bong-Dweng, au milieu d'édifices dont quelques-uns étaient cortainéement 
brahmaniques, se trouve au moins un temple buddhique. C'est un édifiosà quatre 





(1) Corpus, wo XML, 
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portes, où on voit (n" 87, big. 7) une grande statue du Buddba de fu de haut, 
qui dévail autrefois en occuper le centre, Îl est assis les mains étendues sur 
les genoux. Il a les cheveux crépus, le nez épaté, les lévres Hippuezs surmontées 
d'une légéré moustache, lusnise sur lu tête el 
l'itrné au milieu du front, La tèle est séparée du 
troné. 

À côté de la grande statue git une tête de Buddha 
de facture et dimensions analogues dont le corps 
a disparu (n° 88), Dans une autre partie du bois 
nous avons trouvé trois Buddhas acé- 
phales. 1semble done que Dong-duone 
ait té un centre buddhique assez im- 
portant. 

IL faut sans doule reconnaitre un 
Bodhisativu dans une statuette de bronze 
(ti. 8) trouvée en terre prés de Binh- 
diob (‘}, Elle représente un personnage 
nssis à l'indienne sur les replis 
d'un Niga dont les sept lètés 
l'ombrageut, 1 porte unë haute 
coilure élagée en cône, un dia- 
deme, un collier, des bracelets 
de bras et de poignets, des pen- 
dants d'orvilles, une ceinture à 
franges. Son vêtement passe sous RIRE 
le bris droif, laissant l'épaule 
nue, ét retombe sur l'épaule gauche. I a ln plante dés pieds marquée du 
care, Sa main droilé, qu'il tient ouverte el appuyée, la paume en haut, sur 
la main gauche, dans le geste de la méditation, porte une fleur de lotus, L'at- 
lituce et le costume, malgré l'absence de l’üryd, indiquent clairement un 
Bodhisativa, el ainsi se trouvent confirmées les quelques données des inscrip- 
tions sur la présence du buddhisme mahâyäniste dans le Champa (). 

Un témoignage encore plus décisif nous est fourni par les médaillons dé la 
grolie de Phong-nha (Quhng-binh). Ces méduillons (*) sont formés par lap- 
position d'une sorle dé cachet en creux sur un gâteau dé terre molle LTos- 
sicréement arrondi. Îls sont de différentes grandeurs, de 2 4 7 centimètres. 









dt} Elu à été gracieuseml offerte à l'Ecole francaise per Mer Van Cunomelbehke, vicure 
apostolique de lu Cochinchins orrentule. 

(#) Bergaigne, L'ancien rogawne de Campä, p. 70. CE Aymonior, Première étude sur 
les éascriplions fchames, pp. 32-36. 

(33 Ces médaillons, tout À fait analogues aux » Buldhist Seuls s trouvés dans l'Inde à Hodh- 
Gavä et à Sobnäg (Gorakhpur) et reproduits dans le Mahdhodhi de Cuninghann, pl. XXIV et le 
JU, A, 5,, juillet 1900, p, 442, out été découverts par MM. Conte Paris et Cuditre et offerts 
pur eus ou Musée de l'Ecole françuse. M, Fans en avait trouvé cg: lu trouvaille dus P, Ca- 
dére, plus importante parle nombre et la variélé des ligures, un coupren tune trentaine. 
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Les figures ont un assez fort relief, Les principaux types qui y sont représentés 
sont les suivants : 

lo Un Buddha, auréolé, assis à l'indienne sur un lotus, les mains réunies 
&ur la poitrine dans le geste de l'enseignement : 

2 Un dugobu, surmonté d'un parasol, aécoslà à droite et à gauche de 
parasols étages; au pd du reliquaire, un vase de 
fleurs (fig. 9). Cet emblème est buddhique ; 

Un personnage à quatre bras, assis, les picds 
rapprochés, le genou gauthe reposant à terre, le 
genou droit relevé, le corps appuyé sur Ja main 
gauche intérieure, la droile reposant sur le senou 
droit ; la main gauche supérieure est levée, In droite 
soutient da tête (li. 40). Ce geste caractéristique 681 
celur du Hodhisatiya Padmapänr ou Avalokitecvara, 
uue des bigures les plus populures du Pauthéon 
malriväniste (1): 

4 Un personnage assis à l'indienne, à quatre bras, 
lés deux mains inférieures lendues sur les genoux, les mains supérieures 
levées Lenant un arc et une féche (ig. 11); | 





re. 1, 





Fu. JU, pic. À, 


50 Une déesse à quatre bras, assise sur un lotus dans Ia même atitudé quus 
le précédent el fenant duns ses mains supéricures deux lotus (fig. 12). 


(1) Grauwedel, Huddhistische Km, qu HE, 
Li 
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Les attributs de ces deux derniers personnages feraient songer à Giva ot à 
Laksmi, mais on sait que les représentations du tantrismo buddhique pré- 
sentent li plus grande analogie avec celles du brabmanisme (1). Nous inclinons 
done à voir dans la premiére de ces figures 
Avalokitecvara, dans la seconde Tara. 

1 résulte de ces observations que li grotie de 
Phong-nha était un sinotuaire buddhique, fré- 
quenté par des dévots qui achetaient probablement 
ces « médailles dé piété » pour les conserver 
comme arnületlés où pour les offrir comme ex- 
voto, Le buddhisine professé par eux était, comme 
à Java et au Cambodge, celui du Mahävänn. 

Il serait imprudent de presser jusqu'à en faire 
sortir des conséquences trop particulières les faits 

io 1e: que nous livre une série incomplète de monuments 
détachés. Ce qu'on est aulorisé à conclure, c'est 
que les deux grandes religions sectaires de l'Inde ont été Norissantes dans Le 
Ghampa; que le culte s'est adressé principalement à Civa sous la forime du 
liga ou les triils des rois fondateurs, 4 Um, lu « déesse du royAUNE » 
(Po-Nagar), et à Laksmi:; que parmi les figures de leur groupe, la dévotion 
pôpulaire est allée de préférence à Garuda et à Nandin: que le culte de Brahim, 
en supposant Qu'il ait existé à part, n'avait qu'une faible importance; enfin 
que le buddhisme da Mahäyina avait aussi ses sanclunires qui recevaient leur 
part d'offrandes de la libéralité des rois et de In piété des particulièrs. 





L. Finor, 
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il} Voir ln récent COvVraE de M. À. Foncliur, Etude CUT T 5 Fcunoyraphie bordel iqéie le d' fuite 
(luris, 1900), p. 172 sqq. 


INVENTAIRE SOMMAIRE 


DES MONUMENTS CHAMS DE L'ANNAM 


1-5. Touns pe Pao-nar. Province de Mixr-rouês, village de Pho-hai, à #4 kil. 
de Phaniet, canton de Lai-ah, huyén de Ham-thuÿn. 
à lours en briques : 4, Tour du Nord. 2, Tour du Sud contenant 
un Dfga sur une table à libations carrée. 3%, Tourelle annese de 
la précédente. 


4. Pacoue pe Tavis-Lronc, Province de Biau-ravin, village de Thun- 
hrong, 45 kil. de Phan-tiet, en suivant la route mandarine. 

Pagode moderne, de construction annamite, contenant les statues 
du roi chum Po Klong Mü-nai et de sa femme Po Via-Süm. 


2. Pañone pe To-cr, Province de Disu-ruuis, village de Toy, — Pagode 
moderne, dé constroction annamile, contenant les statues du roi 
cham Po Klong Ga-hul et de ses deux femmes. 


GB, Pacove pe Tawi-mèu. Province de Disu-ruuêx, village de Thanh- 
hièu, sur la rive gauche du Song-lnv, à environ 4 kil. N.-0 du tram 
de Song-lür. — Pagode contenant la statue du roi Po Mit. 


7. Pacone 0e Po Fa-Nnoxc-La-Vaxc et autel de pierre. Province de 
Hixn-ranÂx, à environ $ kil. du tram de Song-lüv. 


8-19, 5 Prénnorrs mscnrrs. Provinee de Kuaxn-uoa, poste de Phanrang. Pro- 
venant d'une lour enliérement rasée, à environ 400 % de l'église, 


15. Vestiges de 3 rouns en briques, Province de Knanwn-no4, village de 
Chung-mŸ, canton de Nehia-lap, arrondissement de An-phroc, à 
environ # Ki. 5-0, de Phanrang. 


14, Srèce De Yanc-kur, à environ 900 X, du village de Chung-my. 
15. Srèce ne Po-san, à 2 kil. 1/2 0.S.0, du village de Pinh-qui. 
10. Srèce ve Ta-xox, à À kil. S. de ln précédente, 


47-20, Temvce ne Po-KLonc-Ganar. Province de Knaxu-mon, village de Dic- 
abon, canton de Van-pluroce, arr. de Ninh-tbuân, & environ 5 kil. 
O. de Phanrang. — Groupe dé 4 bâtiments : 17, Grande tour. 48, 
Edicule d'entrée. 10, Edicule entre les deux précédents, 20, Edienle 
Sud. La grande tour contient un mukhatiñga, un Nandin, 4 
piddroits inscrits, 


21. Inscription nv nocnen ne DA-Nê où de Batun Tablatr. Province de Krrawm- 
Mia, village de Van-lim, canton-de Nglia-lap, arr. dé An-pharore. 


22. STÉLE DE GLat Los ANŒN, à environ À kil 1/2 N.-N.-0. de Hi-né, 
dans un Æfuk (cimetière de famille). 


23, STÈLE DE Po-Nacan. Province de Knann-noa, village de Mong-dire, 
canton de Van-pluroc, arr. de Ninh-1hun. 


24 Teuwriene Po-RouË. Province de Kaaniuoa, village de An-xuän, canton 
de Van-plarore, arr, de Ninbhuân.— Une tour en briques contenant : 
un bus-relief représentant un roi avec les altributs de (va: deux 
stuues de déesses, dont l'une porte une inscriplion sur la poitrine : 
2 Nandin ; 2 piédroits inscrits. 


29. STÈLE DE DarTraxe, Province dé Knaxn-nos, village de Binh-chfr, canton 
de Huu-dire, arr. de An-plurore. 


26, Gear Lamo. Province de Kaani-noa, village de Ninh-thuân, canton de 
Furu-dire, arr. de An-phoe, — Polite construction récente conte 
nant : une stèle, 2 liñga, un Nandin. 


27. Dasneuer de Tai-ruuy, Provenant de Phanrang et transporté au bord 
dé a lagune, à environ 7 kil, E. du poste. La pierre est brisée 
et fruste ; elle parait représenter les trois ligures de la Trimürti, 


28-30. Tours de Mos-tar ou de Nrox-sox. Provinee de Kiawii-non, villige de 
Nhen-son, canton de Kioh dinh, arr. de Ninhhuân, 4 #0 kit. NE. 
de Phanrang. —3 tours en briques. 


1-37, Teurce de Po-Nacan de Nuarnane. Province dé Knantt-non, village de 
Cu-lao, près de Nhatrang. 

Groupe composé de: 41, grande lour ou tour du Nord, contenant : 
unë grande statue d'Ümä; uné petite statue de déesse, avec insenip- 
Lion; 4 prédroils et À linteau inscrits: des inscriptions sur les parois 
du vestibulé; — 34, petite tour ou tour du Sud, contenant un 
prédroil et on linteau inscrits, et des inseriplions sur les parois du 
vestibule; — 33, édicule sud : liñga : statuette de Visnu, mutilée : 
— "#4, édicule N,-0.: inscription sur la paroi du vestibule : — 35, 
pagodon annamite, au NE. de ln grande tour: statue de pierre, 
représentant une figure assise, les mains sur les genoux: — 36, 
double colonnade de briques, dans l'axe et en contre-has de la 
grande tour, à laquelle on accédait por un escalier: — 37, ste 
naguère trañsportée an Gouvernement général, à Hanoï, dujour- 
d'hui au musée de l'Ecole francaise d'Extrême-Orient. (1. 13). 


39 


40, 


A1 


42-45. 


44-47 


4 


49-51] 


3, 
l 


54. 
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InscmipTion de Vo-can. Province de Kaaxienos, village de Vo-can, plu 
de Dieu-khanh, à 6 kil 420. de Nhatrang. — Hoche portant une 
inseription, Elle a été rapport£e dans le jurdin de ls Résidence, 
à Nhatrang. 


Tours de Nnax-ruar, Province de Pre-réx, village de Nhan-thap, buyên 
de Thuy-hoï. — 2 tours en briques, dont l'une complètement rasée, 
sur une colline appelée Nuit Nhan-Thap. 


Ixscnienos de Nnax-rar, dans une grotte au pied de la même colline, 
lu coté Sud. 


# mas-neLIErs à Quinhon, dans le jardin de ls Résidence, province de 
IDANETTEITE 


Thär-nôr ou Tours de Hixc-rmamn. Province de Bisa-own, village 
de HuwngAhanh, canton de Tuong-an, huyên de Tuy-pluroe, — 
2 tours en briques, à 6 kil. de Quinhon, sur la route de Rinh-dinh : 
42, Lour du Nord; 43, Lour du Sud. 


Tap-rmibx où Tours n'ancenT, — Provines dé Bisn-nrvn, village de Tam- 
De, canton de Nhonn, huyén de Tuy-phurge. — Une tour et 4 édi- 
cubes, au point de rencontre de la route de Quinhon à Hinh-dinh 
avec la route mandarine : 4445, grande tour et annexe; 46, édicule 
Est: 47, éicule Sud. 


Tour 0e Tao-Tarêx. Province de Boxa-wnen, village de Thur-thiôn, canton 
de Nhon-nghia, huvôn de An-nhon. — Une tour très délabrée. 


Done-Lane où Tours n'ivome. — Province de Bisn-pri, village de 
Vän-twong, canton de My-thuôn, huvéo de An-nhon. — 3 lours en 
briques et pierres. 


Kisn-rrêx où Ton ne corvee. Provinee de Bixn-mexn, village de Nam- 
an, Canton de An-nghi, huçén de An-nhén. — Une tour en briques. 


Pucoc-Lôc ou Tour p'on. Province de ni-noxar. village de Phü-1hanh, 
canton de Xuän-an, huyôo de Phû-cât, — Une tour en briques. 


Tour ne Tixn-Lim. Province de Binn-pan, village de Binh4äm, 
canton de Quang-nghiép, huyên de Tuy-pluroc, — Une tour en 
briques et mierres, 


Vestiges de l'ancienne crane pe Cnatax, à environ K kil. N. de 
Finb-dinh. 


Mi. 


HYR 


M, 


(LA 


D-67. 


(ii lux. 


UX-7U0, 
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STÈLE DE Risox, Provinee de Bii-pixn, village et canton de Kim- 
son, huyên de Hoñi-nhon. 


Vestiges de la rovn pe Ann. Province de Quane-xéat, village 
dé An-ninh, canton de Phô-cam, huyèa de Duc-phô. — Une tour 
entérement détruite, 


 Ixscnipriox pe Orase-near Piédroit inscrit apporté du village de 


Quang-ngai dans le jardin de la Résidence, 


Vesliges de la crranezse ne Cniv-sa. Province de Quanc-xeas, village de 
Ghâu-sa, canton de Binh-châu, huyôn de Binh-son. 


Tour be Prb-nxc. Province de Quaxc-xa. huvén de Hà-dong, canton 
de Phü-qui-ha.— Restes d'une tour ruinée. Fragments de sculptures, 


Touus er sCULPTURES be Kadonc-ut. Provines de Qranc-naus, huvén de 
Hä-dong, canton de Hoñ-dire. 

+ tours en briques: 61, Tour centrale. 63. Tour du Nord. Le, 

Tour du Sud. Hors des tours: 64, Nanilin: Go, Bas-reliel : lutteurs. 

GG, D: lotus et chars. 67, Dr : CGarudu, Ces 3 bas-reliefs sont 

conservés au Musée de l'Ecole française (8. 14, 42, 15). 

INSERIPrION pe Ruvwrsc-ut. Déposée pendant quelques années prés du 

pont dé Hoë-my, aujourd'hui conservée an Musée de PEcole(L. 121 


Tocrs De Hok-ut où de Créx-pane. Province de QuaANxENAM, village el 
canton de Ghién4king, huyên de Hi-dong, 
3 lours en briques: 68, lour centrale, 69, tour du Non. LU bis, 
our du Sud: 70, Bas-relief: Um sur Nandin, conservé au musée 
de PEcole (S: 4.) 


Rues DE Pnu-xixe. Province de Quanc-xas, huyén de Ha-dong, 
canton de Phuroe-ôi, — Emplacement d'une tour, 10 ligures en 
buste provenant d'une corniche: à Lraneca. 


necnierios pe Hoiut. Môme lieu. Hocher i necril, en trois fragments, 
dont deux sont prés des tours et le troisième a ét W'ansporté à 
Phong-lé. 


LS = “4 (] 
ÉLépuaxT de pierre, dont la tête émerge d'unerisiôre. à gauche de la route 
mandairine, SOC au N. de l'embranchement des tours de Hoä-my. 


Li%ca DE Ha-Lam. Provinee de Quane-xAM, village de Hi-lamn, huyin 
de -dong. — Liniga inscrit. 


| es 


79, Toun de Treas-orose, à 9 kil. environ à l'E. dela route mandarine, 
NE. des lours de [oñ-my, entre les trames de Nam-ky et de 
Nam-ngoc, 


76-05. Muines De DBône-puone, 
10-83. Edilices divers. 
SENS. Slatues: 3 Kia (RES); Buddha (ST); tête dé Buddha (SK: 
Musée de l'Ecole, S, 4}; figure agenouillée (89 ; Musée, $. 8): bas- 
relief: Laksmi entre déux éléphants (00: Musée, S, 7): 3 Buddha sans 
lète CO-05). 94-05, stéles. 


06-97. Ruines de Cuiw-son et Thi-kièu. Province de Quaxc-xan, village de 
Chim-son, canton de Mäu-hoû-trung, Imyèn de Duy-xuyên : une tour 
en briqués (06). — Village de Trä-kiôu, au N. du précédent: vestiges 
d'une citadelle éhame, remparts, emplacements dédilices, débris 
de sculptures (97). 


98, Iscnierios de Hôx-cüc. — Rocher inscrit, appelé Tôn-cûc, au bord 
du Sông-thu-bôn, à environ 5 kil. ©. de Trä-kiôur, 


09-142. Ruixes de Mi-s0x. Province de Quanc-xan, village de Mi-son, hoyén 


de Duy-xuvèn, 


99-100. 


1H402, 
10. 


104. 
105. 
LLLYE 


107, 


108, 
109-115. 
116, 
117-119, 
130. 
121-126. 
127. 
128-130. 


LH LE 
132. 
15-195. 


136. 


137-438. 
139-140. 
141. 


142. 


Maisons d'habitation. 

Edicules. 

Portique à # portes. 

Stèle (Musée, L 2 

Patil édifice. 

Maison à deux chambres. 

Grand bâtiment. 

Rangée d'édicules, 

Edifices divers, 

Ediculé ruiné. 

3 -stèles (Musée, [, 1, 7, 8). 

Grande tour. | 

Edilicez entourant le précédent. 

Stèle (Musée, L 3). 

Petits bâtiments. 

Tour ronée. 

Tour. 

Piédroits inscrits. (Musée, L. 4, 3, 0). 
Pelit temple. 

2 tables portant des linga (Musée, S. 5, G}. 
Tympan : Uma (Musée, S. 101, 
Linteau sculpté: scène dé cour (Musée, $. 14). 


= 1 


14-145. Toun de BAnç-ax, Province de Quanc-xan, village de Ping-an, 
canton de Ha-nong, phu de Diéo-bang, à 4 kil. de la citadelle, 
Une tour octogonale el 2 édiculés en briques : 143, grande tour. 
144, édieule S. 0.; 145, édicale N, E. (ruiné), 


146. Toun de QuA-craxc. Province de Quanc-nas, village de Qui-riñng, 
canton de Thanh-quit, phu de Tiôn-bang. 
Fuines d'une tour en briques. 


147-214. SCULPTURES DU JARDIN PUBLIC DE TOURANE. 

447, Pilier seulpté (Musée, S. 26). 
148. Ganeca, statue. 
149, Combatlant, bas-rehef. 
TM, Kâla, bas-relief. 

51-153, Eléphants, 3 acrotères. 
154%. Nandin, statue. 
155. Lakemi, statne. 
156. Piédestal, composé de 2 demi-socles seulptés et 2 bases 

rondes ornées de lotus. 

157, Laksmi sous le Nûga, tympan (Musée, S, 93). 
158, Bas-reliel: scènes du RAmäyana (?). (Musée, S, 25), 
159. Giva sur Nandin, tympan. 
160, — — — (Musée, 5. 94) 
161, Giva dansant, tympan. 
162, Brabmä, bas-relief. 
169. Civa assis, bas-relief. 

164-214. Kälas, Garudas, sculptures diverses. 


215. GROTTES NE MARONE, à environ 7 kil. S. de Tourane. L'entrée de l'ame 
des grottes est ornée de sculptures chames, 


216. SrèLE DE Bo-maxé, transportée à Phong-lé, à environ 8 kil. $.-0. de 
Tourané, 


217. Toun pe Lixn-Tai. Province de Tuvra-rmies, village de Vinh-hôa, canton 
de Diém-trirong, phu de Fhu-loc. Sur la lagune de Câu-hai, prés 
de Ja passe de Chou-may. 


218. Srèce ne Put-Luon. Province de Tuva-rmêx, village de Phu-lrvng 
canton de An-thanh, huyên de Quamg-diôn, 
219-220, Scorrures pe U'u-pi£M. Province de Tuva-THiËn, vil 
canton de Pho-trach, huyén de Phong-diém. 
219, Statue de déesse, en pierre. 
220, Bas-relief représentant Giva, Visou, Brabmä, Uma ot Skanda, 


age de Uu-dièm, 


53 — 


221-229, SCULPTURES DE Cü-Hoan. Province de Quanc-rni, huyvên de Hai-lang, 
221. Statue d'homme tenant une mussue. : 
222. Tête de Giva encastrée dans une table à libations (7). 


223. Scuuprunes DE NuÂw-mËt, Province de Quanc-rni, huyèn de Thuän- 
KurUTIE, 
4 acrolères, | table à libations, 4 fût de colonne. 


224. Scurerunes pk Co Tuann. Province de Quaxc-rni, huyèn de Thuân- 
xirong. — 2 slalués mutilées 


2%. Scuzrrunes pk Picu-ta. Province de Quanc-rur, huvên de Thuân- 
xtrong. — Bas-relef: Giva. 


220-227. Vestires d'un TewPLEe cuam À Ila-tuuxe, Province de QuanG-Tra, 
huvên de Gio-linh. 
22, À piédestal sculpté, 
227. | inscription. 


228, Ghorre ne Puonc-sns. Province de Onanc-hrsn, canton de Cno-fao, 
huvén de Bo-trachr. 
Inseriplions. 


229, Gnorre DE Lac-SoN. Province de Quanc-minn, canton de Thudn-lé, 
buyén de Tuyén-chänh. 


Inscriptions. 
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Actes du Onsième Congrès des Orientalidtes, Paris, 1897. — Paris, lp. 


Nationale, TSO8-IS800., 5 vol. in-kv. 


Le Congrès des Orientalistes qui s'est tenu à Paris en 1897 et dont les artes ont été 
publiés au cours des anndes suivantes, à donné lieu à un grand nombre de commu- 
nications eur loulés les parties de celle vaste el hélérogène agglomération d'étuiles 
qu'on a coutume de désigner sous le nom d'orientalisme, Ne pouvant analyser lous 
ces travaux, nous nous bornerons à noter ceux qui inléressent plus spécialement 
l'Inde et l'Extrème-Orient. Ç 


Dans la Première section (Pays aryens) : 


M. Sexanr reod compte de l'étnde qu'il à faite du manuscrit Dutreuil de Rhin. Ce minas- 
rit, découvert en 1892, dans on grotle voisine de Khotun, par Dutrenil de Rhins ot Grenard. 
se compose de cahiers d'écorce de boulsau et contient en écriture kharostht ane recension du 
Dhamimapada dans un prâerit spécial. C'est le plus ancien ms. indien connu : M. Sense le fait 
remonter jusqu'a nes. de notre êre au plus tard. Un autre fragment du one mis. est patent a 
à Sarnt-Pétersbourg et à pris le nom de Manuscrit Petrocsky. 


M. Euau Suxpe Dai présenté nn abrégé de l'histoire de la Mltératire hindie on du Nord de 
l'iude. Le premier poète qui ait écrit en hindi est Chand (xue 8,), qui célébra dans un poëme 
épique de TOOLCMN) vers les exploits dé son souverain Prithrei Bäj. Après l'ère des bardes de 
Marwar vient l'âge classique (xvi-xvns 5.) dont le plus illustre écrivain est Tulsi Dés, auteur 
d'un FRéuwargura en hindi. 


M. David Lores, dans one Note historique sur Dinde, annonce {a poblication d'one Chro- 
nique des rois de Vijnranagar, composée dans ln première moitié du xvie s. par deux marchands 
portugais qui faïsaient le commerce des chevaux énire Vijayanagar ot Gon. 

M. Aurel STEIN, éditeur dé la Rdjatarañngint, chronique kashmirienne CUMposÈE En KT S. 
par Je pandit Kalhann, présente les cartes de l'ancion Kusämir destinées à accunpagner cel 
ouvrage. Le travail atgmenter incomparablement lu clarté et l'intérêt du teste. 


M. 1. Kmisre parle de da double direclion de l'écriture indieune : 1e de gauche à droite : 
brin; # de droite à gauche : Kharosfhi. S'appayant sur un principe de physiologie, d'après 
lequel la direction de droite à gauche est liée à l'usage de la main gauche, M. K. explique que 
si l'écriture brähunl se dirige de gauche à droite, bien qu'elle dérive d'une écriture sémitioques 
eu sens inverse, c'est par suite du préjugé religieus qui prohibait l'usage de la main im 27 
Comme ce préjugé étuit beaucoup moins fort cher les scribes qui, au Nord-Ouest, transfoc 
mérent l'écriture araméenne en kharoslhl, cette seconde écriture garda la direction rimitive 
de droite à ganche. GE soir 

M. Foucnen, dans une Note sur l'étinérairé de Hinen-luung au Gandhära. identife de 
façon la plus plausible les siles mentionnés dns elite région par le Er EE 
Parusapura = Peshawer: Pugkaräeatl = Prang et Charsaddn:; Po-li-sha — Shihbfa-larti : 
Cato-kinhn-chn = Cdabhävadn (On). Gt 
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M FEEn confronte avec les lextes buddhiques les Jdtakas dans les Mémoires dé Hiuen- 


lang. 
M. Mans (EnTeL étudie ln bizarre légende de Dirghajiheë dans les Brähmanas. 
M. L. pe pa VALLÉE Pousaix examine une pratiqué des Tuntras. 


Dans la Déuriém soction (Langues el urchéologie de l'Ertréme-Orieni) : 


M. E. Büxix présente ane Nofe sur our manuscrit morso, qui Ini fat donné pur un 
tong-pa (sorcier) du village de Keloua, sur le Yang-tse-Kiang, Yonnan. L'écritare est parement 
éroglyphique et consiste dans li représentation exacte dés objets. 


M. Pusnezz étudie les inscriptions en écriture joutchen et en quelques autrés écritures 
étrangères qui ont été employées par diverses races de la Chine (Kitan, Tangout, ete). 


M. D. pe Mantes analyse lé Gau-shik-tung, « Lampe dé la salle obscure », traité de 
morale Horse, où où remarque mme exhortation à ne pas tuer lex filles, 


M, Sugrriezo décrit une machine à écrire les caractères chinois, dont il est l'inventeur. 


M. Counanr, duns des Notex sur les ludes cordennes el japonaises, dont ane hiblio- 
graphie entique des principaux ouvrages concernant ke Japon et la Corée. 


M, VoumicELL recherche lu prononciation ancienne du chinois et vérilie, au moyen des 
transcrplons chinoises du snscrit, les principes posés dans sa Chinese Phonology. 


M. AYMONTER consacré une étude à Yuçovarman, roi du Cambodge, Quatre rêgnes occupent 
he axe siécle : Javavarmnn Î (802-8007); Javarmun VE CRET 72-877): Indravarman (#717-8K0) : 
Yaçovarmatt (SN-arant O10) lo Jayecarman LT vint de Java. D eut pour résidences 
successives : Indrapura (2); Hariharälava (peut-être le Pre Khan, prés d'Angkor Thom): 
Aarenirapura (; le Mahendraparvata (probablement Æeug Méld). Dans ses dernières 
auées, Ù revint à Marharälaya, qui reste fa cnpitale jusque vers le milieu du règne de 
Vaçovarman, — + Jagacarman LEE ent an règne insignifiant ; — % fndravurman construisit 
les monuments de Bakou et Bafong, et le Civäcruna (pl. le Beyon. — ke Fapocurmnnx fit 
cronser l'étang de Yocodhmrg (1 kil E. d'Augkor Thon), bäâtit sur une le artificielle, au 
ceoire de l'étang, un temple (lé Méboune), éleva de méme sar an Mot le temple de Coléy (ROG,, 
ot achora la construction d'Angkar Thom (Yacodharapart), qu'il érigeu en capitale (+ {HNN), An 
centre de lai ville, À ébéea une pyramide appelée Yagodharagin (Piménakas), Us inscription 
trouvée dans le Lomple de Thuitesi Chhmar (N. de in province de Baliambang) nous apprend 
qu'il Gt une incurson dans le Chumpa, dont il détrous le roi Jaya lodravarman, mais qu'il 
tomba ensuite dans une embuscade, dont il s'échappa à grand'peine 1 est probable que 
Yacovarman n'est autre que Je Roi Lépreur, dont la statue est sur an helvédère d'Angkor 
Thon. DE était mort en O0, 1 eut pour successeurs à Yaçodharapurt ses deux fils Harsarar- 
man Lot fçénaverman IT, En ES, Jagavarman [V, oncle des précédents, en montant sur 
le trône, quitta Augkor Thom et se fixa à Chok Gargyar, Lh où sont les runes dites de Koh 
Kér (province de Rompong Svai}; son fils cadet et successeur Marsavarmean Fly resta: mais 
sou Gls alné Adjenuravarman revint, dès son avénement, se fixer à Räjendrapurt qui resta dès 
lors la capitale des rois du Cambodge. 


M. BR. F. Si Axonew St Jos, an sujét du pays de Tukboto, mentionné dans le Milinda- 
Panda di, sous ls forme Takole, par Piolémée (qui eu fait un entrepôt de la Khrusè Kherso- 
nésos), critique les localisations de Lassen, Gerini, Forchhammer, et conclut à un point non 
déterminé de Fa presqu'ile de Malncca. M. HLaGves joint à cette communication quelques obser. 
vations tendant à placer Takkola à peu près an même point que la ville de Kra. 


M. G. ©. BLAGDEN compare les données des Annales chinoises, d'Albaquerque et du Sejarai 
Malayu sur la chronologie médiécale de Malacca ; il conclut que Malacca a été fondé à In fin 
du xive siècle. 


M. Masse parle du choléra d'après la légende annurmite, 
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M, Dumourien cousacre on avticle intéressant ot curicosement illustré à La sorcellerie el le 
camion ches dés Annumiles. 


Dans la septième section (Ethnographieet folh-tore de l'Orient: 


M. Edouard Braxc étudie les documents archéologiques relatifs à l'expansion de la civilisn- 
tion gréco-bactrienno au-delà du Panir et à son contact avec la civilisation chinoise dans l'anti- 
quité : monnaies à légendes chinoises-imdiennes: levres cuites dé Khotan., de curactèce bodies 
ou iranien, pierres gravées à légendes indiennes de l'époque des buplus; mss, boddhiques en 
écriture kiruesthi. 





Mission Pavie. [ndo-Chine. 1879-1895. Géographie et voyages, [IL Voyages 
a Laos el chez les Sauvages du Sud-Est de l'Inlo-Chine, par le capitaine 
Curer, — Paris, E. Leroux, 1900. In-49, 48 pp. 


Les voyages topographiques de M. Cupet ont duré un an (avril 1888-avril 1889). 
Ses itinéraires dans le Maut-Laos couvrent surtout le royaume de Luong-Prabang, 
le Tran-Ninh et les Hua-Pan, Au Sud, il a traversé principalement le pays dés Jarai, 
des Fiadeh et des Bahnar. Ses levés, réunis en quinze planches à la fin du volume, 
paraissent fails avec grand soin. Il a rencontré de nombreuses et graves difficultés, 
qu'il a surmontées avec autant de vaillance que de présence d'esprit. I était done de 
toute justice d'assurer à Ses travaux, au moyen d'une publication spéciale, la notoriété 
à laquelle ils avaient droit. On peut seulement se demander si 00 à pris pour ÿ 
arriver le meilleur moyen. Le lourd in-quarto, incommode à manier, inutilement 
luxueux, consacré à dépeindre l'état du Laos il Ya douxe ans, par conséquent 
dépourvu d'actualité et dépassé sur bien des points, n'aura probablement qu'un 
cercle de lecteurs assez restreint, Un volume plus modeste, mais primé plus lôi, 
aurail incontestablement trouvé un publie plus attentif. Le journal de route est un 
plat qu'il faut servir chaud. 1l est vrai que l'état des peuplades sauvages n'a guère 
changé depuis le passage du capitaine Gupet, et que sa relation pourrait, sur ce poinl 
spécial, avoir un certain attrait de nouveauté : mais un lopographe, obligé par métier 
de dévorer les kilomètres, n'a guère le loisir dé s'arrêter aux curiosités elhnogra- 
rhiques, et s'en lient forcément aux lañs Sénéraux el apparénts, qui ne sont pis 
toujours les plus essentiels. La tribu des Jurai notamment, d'un si curieux archaîsme 
ethnologique, a été observée très superficiellement. En somme, l'œuvre de M. Cupet 
— Œuvre très utile et très méritoire — tient dans les quinée caries qui sont à la fin 
du volume: loréste est un long commentaire, dont l'intérêt ne fait pas oublier 
la longueur. 





Notice sur le Laos Francais, publiée par le personnel administratif du Laos sous 
ka direction de M, le lieutenant-colonel Touuxien, Résident supérieur, — 
Hanoï, F.-Il, Schneider, 4900. In-8, 1H pp. 


De tous les pays de l'Union indo-chinoise le Laos est le mois condu, el il est 
vaturel qu'il én soit ainsi; ce qui l'est moins, c'est le degré éminent de cette igou= 
rance. Îl n'y a pas longtemps que les lecteurs des journaux eurent la satisfaction 
d'apprenire que l'influence française faisait des progrés au Laos! Qu pouvait, il est 
vrai, alléguer pour excuse l'absence d'une Monographie cuntenant, sous une forme 
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claire et précise, les renseignements nécessaires sur ce lointain pays, Cette lacune est 
aujourd'hui comblée par la publication de la Notice dont Le Corps administratif du 
Laus vient d'enrichir notre littérature coloniale, 

Disons tout de suile que celle notice est très satisfaisante. Médigée à l'aide de docu- 
ments de première main, décrivant avec exactitude tous les aspects du pays, elle 
fournit en abrégé toutes les informations désirables. Le style lui-même n'est pas sans 
mérite: simple, frauc, souvent pilloresque, il est en somme — à part un ou deux 
endroits où le rédacteur s'est laissé glisser aux suavités du langage officiel — très 
supérieur à celui dont sont alfligées la plupart des productions administratives. 

Quelques réservés sont à faire : La seule qui soit de notre domaine concerne la 
partie historique. L'auteur n'a pas éssasé de faire l'histoire du Laos, et jé ne l'en bla- 
tue pas : dans l'état actuel des sources, le silence est peut-être le parti le plus sage. 
Mais il aurait dà garder la mine réserve à l'égard de la question, obscure entre 
loules, des origines ethniques. Loin de là : 1 s'est avisé d'imaginer dé loutes pièces 
ua eéxtraondinaire roman lustorique, où on voit des € pseuilo-nèsres » autochtones 
subir une invasion tibétaine ; puis iles « Touraniens » rétoulés de l'Inde par les Aryens 
venir fonder ue dynastie au Laos ; les Clams remonter le Mékong jusqu'à Savanna- 
khiet, — mais pas plus loin, attendu que le monument cham le plus septentrional est 
celui de Huen-hin:; — d'autres Chams, après La destruction du Champa par les Anna- 
iles, venir fonder le royaune de Bassac, ete. Il est inutile de discuter des hypothèses 
qui ne reposent sur rio : le mieux est de n'en pas lenir compte, pour rendre juslice 
aux sérieuses qualités qui recommandent le reste de l'ouvrage. 


PF. Lerévae-l'oxtanis. Recueil dé taliemans laoliens. — Paris, E, Leroux, 1900, 
In-%o. (Annales du Musée Guimet. T. XXVI, 4e partie, p. 67-107.) 


Après quelques considérations assez vagues sur les superstitions des Thai, l'auteur 
donne la reproduction d'un recueil de Lalismans qui lui fut donné par un bonze de 
Luonÿ-Prabang, Ce sont pour In plupart des figures géométriques, cercles ou carrés, 
divisées en compartimenls, dont chacun conlient un chiffre ou une lettre. Comme 
ces caractères ne forment aucun sens el que les courtes iadicalions données sur 
l'usage des talismans sont d'une parfaite banalité, il faut convenir que l'intérêt de ce 
mince volume est aussi mince que le volume lui-mème. 


À. (laouez, Au pongs des pagodes, Notes de voyage. — Shanghai, 1900, In-8, 
429 pp. 


Le genre liléraire conou sous be nom de journal de voyage est en général une 
variété du gore ennuyeux. [y a des exceptions : le livre de M. Raquez en est une. 
D'abord il est instructif, el cela n'est pas banol dans un temps où la plupart des 
voyageurs se souciént beaucoup moins de renseigner le lecteur que de lui faire 
admirer l'éclat de leurs descriphions, la profondeur de leurs pensées el la finesse dé 
leurs bons mots. Ensuite il est simple, de franche allure et de bonne humeur. C'est 
un excellent et agréable guide, qu'on suit avec plaisir 4 Canton, Hong-kong, 
Shanghai, sur le Yang-tse, à Han-keou, à travers le Hou-nan et le Kouéi-ichéou. La 
vie chinoise el la vie européenne eu Chine nous sont présentées, eu notes vives el 
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imagées, sous lous leurs aspects: mœurs, administration, industris, commerce, eté, 
Quelques renseignements de seconde main laissent à désirer, par exemple ceux qui 
nous sont donnés pp. TE et TE comme émanant du P. Desgodins. Bigandet n'a point 
traduit les livres pâlis de Ceylan. M. Foucaux {et non Foucault) a eMectivement publié 
une vie du Buddhs en sanserit, inais fort différente de la légende pälie. Le Kandjour 
n'est pas un poëme budidhique en 108 volumes (!}, mais une collection de livres 
buddhiques. De Jashike (el non Joesk} il existe bien un dictionnaire tibétain litho- 
sraphié, mais en outre un dictionnaire fort bien imprimé et une grammaire publiée 
à Londres. Ces menus délails n'enlévent rien à la valeur d'un ouvrage qui se 
recominanile par une observalion sagace et un patriotique souci des grands intérêts 
de ln France en Extrème-Orient. 


E. LachiuÈène-Bravérenc, Etudes coloniales. A travers l'Ando-Chine. — 
Paris, 1900. In-89, vrn-258 pp. 


L'ouvrage de M. L.-H., fruit d'une « inission d'études » confiée à l'auteur par le 
ministre des colonies, aurait pu être rédigé dans les bureaux du ministère. C'est une 
compilation formée d'extraits le rapports alininistralifs, de statistiques, d'ouvrages 
quelconques, mis bout à bout, sans beaucoup d'ordre ni de critique. L'observation 
personnelle ÿ tient une place imperceptible, et lés rares spécimens qui nous en 
sont donnés ne font pas regretter l'absence du reste. Comme théorie originale il faut 
ciler celle d'une race brune divisée en deux familles, la Camille hindoue et la famille 
udo-chinoise. L'esl ane nouveauté éthnographique. Sur les costumes, voici ce que 
l'auteur rapporte du Camboige: « Au Cambodge, on porte des cotounales im primées », 
Rien de plus, M. L.-B. a vu un temple hiodou à Saigon, et il en conclut « qu'il reste 
encore en Gochinclune quelques sectuleuts de Siva el de Vichnou », coinme si les 
<Malabars n de la rue Pellerin descendaient en droite igne des colons hindous du 
vis siècle dé l'ère chrétienne, 

Les citations ne sont pas tonjours heureusement choisies. L'auteur d'un Résumé de 
li gédgraphie anale nous fait savoir, p. 6, que les Nuits « se rapprochent Ju lype 
chinois» tandis que les Thos « semblent appartenir à la race Kmer ». Tout le monde 
saitqué les Nuus et les Thus sont des Thai ét n'ont absolument rien de coinniun avec 
les Khmers. 

IL est bon d'être documenté ; mais c'est peut-dre pousser un peu loin la docuiner- 
lion que nous signaler la présence en Indo-Chine du chien (unis domestious), du 
cheval lequus cuballus), du cu (gallus domesticns), ele. Quant au « zèbre (bos tudi- 
cus) », mellons-e à la charge du typographe. 

Ou demandera done vainement à cel ouvrage des vues originales ou des informations 
approfondies. Comme répertoire de docnments statistiques, il peut avoir son utilité : 
ms les chiffres changent avec les jours, et, dans un an, que restera-t-il de la « mis: 
sion d'études » de M. Lagrillière-Deauclere ? 
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J. Cuacev-Benr. Joue ef ses habitants, — l'uris, A. Colin, 4900. [n-13. 
XVII T0 pages. 


M. Chailley-Bert, poursuivant ses études de colonisation comparée, est allé à Java 
pour élulier sur placé a politique et l'alministration hollandaises dans l'Insulinde, 
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En quelques mois, il a mené à bonne lin sa mission, analysé l'âme européenne, aus- 
culté l'âme indigène, déterminé les problèmes, mesuré les difiicultés, critiqué les 
solutions et énoncé sous six numéros les mésures qu'il prendrait, s'il était gouverneur 
général. [| était inévitable que ses appréciations fussent vivement discutées : ellés l'ont 
été. Mais ce qu'on ne saurait mettre en question, c'est la sincérité el la compétence 
dont 11 a fait preuve dans son enquête, Venu à Java, non par divertissement, mais 
dans le noble but de faire profiter In France des leçons offertes par ce pays de vieille 
el intelligente colonisation, il a consciencieuseinent rempli sa che. Îl étudie suc- 
cessivement la sociélé indigène, la société européenne, la question des mélis, la 
question chinoise, le fonctionnement du protectorat, les vicissitudes du système 
Van den Bosch et les conséquences de son abandon, Il nous montre les fonctionnaires 
européens écrasés d'altributions excessives, les chefs indigènes exclus des alfaires et 
souffrant de leur exclusion. [ conclut à la nécessité de les associer davantage à l'ad- 
ministration et, en conséquence, de leur donner une éducation préparatoire ; ainsi se 
trouve posé le problème plus général de l'enseignement indigène, Le volume se 
lermine par une élude sur lé Jardin botanique de Buitenzorg. 

Tous ceux qui s'intéressent aux questions coloniales feront hiea de lire ce livre : 
ils y trouveront malière à s'instroire et à réfléchir, 


IL=L. James. Au pays annamite, notes ethnographiques. — laris, À. Challamel, 
1898, in-16, 280 pp. — Souvenirs du pays d'Anna. — Ibid. 1900, inA16, 
392 pp. 


L'auteur de ces deux volumes avait vécu longiemps en Cochinchiné et au Cambodge 
et connaissait bien, parait-1l, li langue du pays. Ou pouvait espérer de lui quelque 
livre substantiel et solidement documenté, résumant sa longue expérience de la vie 
colomale. Le livre, H n'a pas su le faire. Ses u notes élhnograghiques » ne sont 
guère qu'un chapelet de causeries superficielles, Les idées ne surpacsent pas en origi- 
nalité celles qui s'échangent quotilisunement sous Les pankas ile Cochinchine, Les faits 
ne sont que de simples angcdoles où de menues légendes. Ce qu'il y à d'histuire est 
presque culièrement faux : qu'il nous suMise de dire que l'auteur croit que le buit- 
dhisme est né en Birmanie ! La forme laisse autant à désirer que le fond : c'est une 
allernance de vulgarité el d'enphase. L'Annamite est un « petit spermalozoïde +: un 
prince cambodgien meurt. désséché comme un hareng saur par les femmes et l'al- 
coolisme »; Cholon « se complait au centre d'un chancre dévorant sous l'œil vigilant 
dela police » ! Ea résumé feu James n'était ni, comme il en avait l'armusanto préten- 
tion, un ethnographe; ni, comme il le croyait sans doute, un écrivain. Reconnaissons 
loutefois que ses idées sont généralement justes : sur la valeur économique de 
l'Annaunite, sur l'application imdiscrète des lois françaises aux indigènes, sur les 
ellets désastreux de l'instruction européenne distribuée sans discernement, sur les 
dangers de l'irréspect que la légéreté ou l'inexpérience tolère et encourage, on ne 
peut que lui donner pleinement raison, en regrellant qu'il n'ait pu méliré au service 
d'opinions aussi sainés une dialectique plus forie ét un meilleur style, Ces pages sont 
malgré tout hounes à lire, en France surtout où les questions colonialés sont si mal 
connues. Voici la table des chapitres des deux volumes : 

Au pays onnamite : La Basse Cochinchine. Le Mékong et la plaine des Jones. La 
conquête des Basses provinces. La langue annamite, La religion des Annamites. Le 
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cullé des esprits el les pratiqués de sorcellerie, La inort chez les Annamites. La méde- 
cine el les médecins. La légende de Lx montagne de Tay-ninh, Les éodes français en 
Iudo-Chine, Le travail de l'argent chez les Annamites. Un mot sur la femme annminile. 
Dlomesticité et servituile. Les noms de famille en Annam, Influence de la religion 
chrétienne eu Cochinchine. 

Souvenirs du pays d'Anna: La conquête de la Cochinchine. La bataille de Chi-Hoa. 
Le domaine asiatique de la Frauce. Gholon, la ville Chinoise. Les (êtes chinoises à 
Cholon. Le culte de la mort chex les Chinois de Cochinchine. La contrebande de 
l'opium en Indo-Ghine. L'agricullure chez les Annamites, Etude rapide du caractère 
annamile. L'accouchement chez les Annamites. Les grandes chasses et les grands 
chasseurs le Gochinchine. Le fermage des plumes d'oiseaux. La superstition et la 
légende au pays d'Annam. Juges el tribunaux francais en [ndu-Chine, Pourquoi les 
Annamies ne respectent-ils plus les Européens? Les indtis lranco-annasnites. La puis- 
sance du prestige. 


Prenne Lenoy-Beaumec. La Rénovation de l'Asie. Sibérie, Chine, Japon. — 
Paris, A. Colin, 1900. xu-482 pp. 


La rénovation de l'Asie, selon M. Lerov-Beaulieu, est ln conséquence de trois grands 
faits qui sont en voie de changer complètement les rapports de l'Extréme-Orient avec 
l'Europe, Les faits sont : la construction du Transsibérien, l'entrée du Japon dans le 
cercle des nations civilisées, enfin l'ouverture de la Chine aux influences euro- 
péennes. D'où la triple division de l'ouvrage : Sibérie, Japon, Chine. 

Après une revue des ressources naturelles ét artificielles de la Sibérie, l'auteur 
aborde l'étude de la vaste entreprise qui va rapprocher l'Exirêéme-Orient de l'Europe, 
en donnant par surcroît une vie nouvelle à la Sibérie : le Transsibérion. Îlen montre 
les phases, les procéilés d'exécution, les conséquences: Port-Arthur à 42 jours de 
Paris, Shanghaï à 14 jours, Hong-kong à 17 : € Pour Saigon même, que les paquebots 
les plus rapides partis de Marseille n'ont pu toucher qu'en 23 jours, la navigation 
pourra difficilement soutenir la luite de vitesse avec Le Tennssibérien. La capilale de 
la Cochinchine marque à peu près la limile de sa zone d'attraction : tout ce qui est au 
Nord et à FEst sera rapproché de l'Europe par l'ouverture du chemin de fer russe. » 

Le second fait important est la transformation du Japon. Le Japon est on peuple 
extraordinaire. Il semble que les fatalités de la race et les entravées de la tradition 
n'existent pas pour lui. Au vis siècle, il absorbe avec facilité la civilisation chinoisé ; 
au xx, ilse change avec une foudroyante rapidité en un Etat européen : il sé donne 
üñé folle de guerre, une armée de cinq cent mille hommes, des arsenaux, dés che- 
mins de fer, des banques (sans parler du régime parlementaire) : il devient un 
facteur prépondérant de la question d'Extréme-Orient et un élément considérable des 
combinaisons internationales. Ses financés soul prospères, son industrie est eu plein 
développement, son commerce avance par bonds prodigieux. On est en présence d'un 
phénomène unique dans l'histoire. 

M. Leroy-Beaulieu en analysé chaire ment les élém énls: son exposé, appuyé sur leg 
statistiques et vivifié par l'observation directe, donue une idée trés nette de l'état du 
Japon. Après avoir éluilié les antécédents historiques qui expliquent eu grande partie 
hi situalion présente, il passe en rovue l'industrie, l'agriculture, le commerce, les 
finances, lu politique intérieure et la politique étrangère. ll ne cache pas son éstime pour 
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ce peuplé énergique et sa confiance dans son avénir : il croit que la culture européenne 
qu'il s'est donnée n'est pas un vernis de surface, mais une transformation intime et 
durable, que pourrait seulement compromettre une conflance excessive en lui-même 
etune défisnce isjustifiée à l'égard des étrangers. 

La Chine forne avec le Japou le plus frappant contraste. lei un gouvernement 
irtelligent et aelif, une administration excellente, un peuple libre de préjugés tradi- 
lionnels, vais profondément imbu du sentiment patriolique : 14 un gouvernement 
décrépit, un corps de lauclionnaires sotlement orgueilleux, rouliniérs, incapables et 
corroinpus ; to peuplée industrieux sans doute, mais étranger à la conception d'une 
patrie et admirateur superslitieux de l'antiquité. Lei le progrès, là une décadence 
rénérale, 

Le guerre sino-japonaise révèle au monde toulé l'étendue de cette désagrégation 
et déchaine les convoilises européennes Les concessions territoriales arrachées à la 
Chine précipitént la crise qui se déroule actuellement, M, Leroy-Beaulieu coinbat 
énérgiquement l'idée d'un partage : l'effondrement de l'Etat chinois et l'anarchie qui 
sensuivrut, Les périls du partage et La possibilité d'une guerre générale, enfin les 
énormes diflicullés que les puissances trouveraient à administrer leurs nouvelles 
possessions lui paraissent des raisons décisives qui doivent engager les Etats européens 
à conserver lé gouvernement chinois, si mauvais qu'il soit, comme intermédiaire 
entre eux ele peuple qu'il s'agit d'adapter à leurs fins économiques. 

Le résumé lrès incomplet peut donner une idée de l'intérét que présente le livre 
de M Leroy-Deaulieu. Sans rien révéler de très nouveau, iale mérite de bien poser 
les questions, de fournir à la discussion dés raisons clairement déduites et appuyées 
sur des documents précis, et de donner au lecteur une idée nette de situations éorn- 
plexes, Il est bien écrit, avec une élégante simplicité. La lecture en estaussi attachunte 
qu'instructive. 





Mar Mossann, vicaire apostolique de Su gon, L'annamite aprés en quatre locors 
el vingt fables. — Hong-kong, 4900, In16, 137 pp. 


l'euil livre sans prétention, écrit à un point de vue exclusivement pratique 6l (rès 
propre à faciliter aux débutants leurs prémiers pas dans la connaissance de l'annamite. 


G. Dunourien. De la condition morale des Annamites du Tonkin et des De nx 
pédagogiques d'en élever le niveau, Mémoire au Congrés international de 
sociologie coloniale de 41900, — Hanoi, 1900. In19, 24 pp. 


L'éducation des indigènes est une question grave entre loutes, une question décisive 
pour l'avenir de notre puissance coloniule et celui des races placées sous notre 
autorité. C'est aussi celle où se donne le plus aisément carrière la lourhe des préjugés 
el des incompétences. Îl est bon que de temps en temps une vois autorisée s'élève 
pour rétablir les droits de lasagesse nt du bou sens. Tel eat le caractère de l'opusenle 
que vient de publier M. Dumoutier, directeur de l'enseignement au Tonkin. 
Chercheur infitigable, M. D. a acquis par un labeur prolongé celle intime connais- 
sance du péuple annamité, qu'attestent tant de travaux d'une solide et ingénieuse 


érudilion, C'est donc avec la double expérience du savant et du fonctionnaire qu'il 
expose ici, avée autant de fermeté que de modération, les principes d'ane instruction 
rahionrelle des indigènes. Ses idées portent la marque dé la plus droite raison. On 
doit se féliciter que l'enseignement publie au Tonkin soit platé sous une direction 
aussi éclairée. 


L. F. 


E. Boxnoure. L'Ande-Chine. — Paris, Challamel, 1900. In-18, 359 pages. 


La partie la plus considérable de cet ouvrage forme un tableau clair, intéressant el 
documenté de la situation administrative de la colonie Elle en donne les différentes 
phases depuis In conquête et expose les résullats budgétaires correspunilant À 
chacune de ées phases, 

L'étude des cinq divisions administratives de la colonie est surtout complèle en ce 
qui concerne les parties de civilisation annamite (Cochinchine, Annam, Tonkin) 
civilisation qui a été particulièrement étudiée par l'auteur, tout au moins au point 
de vue de l'organisation de la société annamite. 

Les données historiques et éthnographiques concernant les autres races de l'Indo- 
Chine ne présentent pas une documentation aussi sérieuse. Les expressions de « race 
brahmanique + et de « race hbouddhique » ne sont pas hécréuses. Classer le royaume 
de Luong-Prabang comme royaume kluner est tout à fait une fantaisie au double 
point de vue de l'histoire el de Pethnographie. Quant au problème des origines et des 
migrations des races indo-chinoises, il me parait que l'auteur a établi le plus souvent 
Comme aXiomes des supposilions grandement discutables. 

Ou pourra peut-être reprocher à la conclusion de Irop dépouiller les premières 
phases de l'occupation au bénéfice de la dernière. [me parait difficile dans l'établis- 
sement d'un protectorat de débuter tout d'abord par l'état actuel de l'administration 
el de la politique indo-chinoises. Elles sont l'une et l'autre le résuliat d'efforts 
antérieurs qu'il serait injuste de méconnaître. Mais ceci est plutôt du domaine de la 
polilique el sort par conséquent du cadre de ces études. 

L'ouvrage en somme est intéressant et prend bonne place dans lu bibliographie 
indo-chinuise. 


L De LaJononiéne. 


PÉRIODIQUES 





Académie des inscriptions et belles-lettres. — Comptes-rendus des 
séances. — Janvier-février, — Séance Ju 16 février 1900, — M. Banrm fait une 
commumcation sur l'Ecole française d'Extrêéme-Orient, dont nous extravons les 
principaux passages : 


Dans le dernier volume des Bédragen (1) de l'Institut roval de ln Have, un dé nos cu 
frères élangers, M. le professeur Kera, dé Leide, a publié sut notre jeune Ecole d'archéologie 
en lade-Chine des considérations qui méritent de ne pas rester inaperçués en France, où il n'y 
4 pas beantoup de lecteurs pour ce qui s'écrit en hollandais. Je me permets donc de sigoalesr 
à l'attention de l'Académie cotte appréciation d'une œuvre qui s'est fondée sous son paironage 
el qui réste phiobe sous sa direction, d'estime aussi qu'il est désirable que nos Comptes-rendus 
gurdeut la trace de ce témoignage d'intérét qui nous vioot de l'étranger, de la part d'un 
homme dont la sincérité est aussi peu suspocte QUE sà raré compétence. 

M. Rera commence par rappeler ce que li France n fait jusqu'ici pour l'exploration 
sciéntitiqué de l'indo-Chine: il expose ensuite, an entrant dans le détail, et d'une facon plus 
complète qu'on ne l'a fit encore chez nous, les statuts ét l'organisation de l'Ecole, son objet 
et l'ampleur du champ qui s'ouvre devant elle, Aprés cet exposé, où l'on sent à chaque ligne 
l'homme de grande expériences et parfaitement informé, M. Ken continue ainsi : 

€ Si l'on compare la façon dont le Gouvernement français prend à cœur les intérêts de ln 
recherche scientifique dans ses possessions d'outre-mer avec l'organisation où plutôt le défunt 
de loulu organisation qui prévaut sous ce rapport dans aotre domaine oriental, on constate 
que les Français sont beaucoup plus sérieux et plus pratiques que nous, qui nous ténons volon- 
tiers, mois à tort, pour un peuple éminemment pratique. Lors de ln réforme de notre CET ETAT | [ES 
ment supérieur, où à inelitué chez nous un doctorat des langues et littératures de l'Archipel 
indien, avec le dessein de former dé jeunes savants qui, à une édnration scientilique générale, 
joindraient les connnissañces spéciales requises et trouveraient ensuite dans les Indes véertun- 
dises un champ d'activité où ils pourraient se distinguer eux-mämes el lien mériter de la 
science, au profit et à l'hommenr du pays. Vingt-deux ans se sout écoulés depuis, ot nous avons 
envoyé lä-bas jusqu'à trois de ces docteurs : à chacun d'eux on a assigné des fonctions mal 
définies, sans lien ni rapport entre elles, sans qu'aucun contrôle soit evéreé sur les résultats 
par des personnes autorisées. Si, malgré tout, il s'est fait Hi-baz de lu honne besogne, c'est 
grâce au aèle et à la parfaite compétence de ces fonctioanaires : la parlcipalion du Gou- 
vernément n'y est pour rien, Les Français comprennent que, si une entreprise scie 
tique doit être fructueuse, il ne suffit pas d'Y consacrer de l'argent; il fut encore qu'un 
ensemble de règles à la fois formes ét souples assuré ln coopération des efforts individuels 
en vue du but commun. EnFrance et dans les colonies françaises, où purall aussi comprendre 
qu'un gouvernement ne s'abaisse pas en demandant l'uvis de corps savants tels que l'Académie, 
et cela, parce que le Français tent à l'honneur de son pays, est lier de ceux qui contribuent 
à en assurer le bon renom: le plus haut placé n'estime pas au-dessous de lui de prêter l'oreille 
ñ des conseils bienveillants, dussent-ils venir de personnes étrangères à la machine de l'Etat. 

« À plusieurs reprises el récemment eocore par l'organe de la Sociëté de Géographie, des 
personnés compétentes ont exprimé chex nous le vœu de voir enfin drésser In carte archéo- 
logique de Javu(*}, Je me joins à leurs vœux; mais je crois en méme temps qu'il serait possible 


(t} Bijdragen tot de taat-, land- en colkenkunde van Nederlandech-Indié, t. L (18991, 
p. 405 et s, 

() Un essai én ce sens, très méritaire, el sur une assez grande échelle, a été lenté, dés 
1891, par M. Verboek. Si l'on réclame mieux, cela montre combien nos voisins se contentent 
difficilement en pareille matière, (Note de M. Barth.) 
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de prendre un ensemble de mesures qui répondraient à In fois aux besoins de In philologié et 
hceus de l'archéologie. Un établissement sur le modéle de la Mission d'fndo- Chine ne néces: 
slterait pos plès d'argent, peut-être moins, que ce que le gouvernement ladien a dépensé 
jusqu'ici pour ses fonctionnaires en philologie et pour frais de lesiques et autres publications. 
L'essentiel, c'est une bonbe orgnnisation, » 

De cet dloge, nous pouvons, je crois, retenir deux choses : d'abord que l'Ecole, à peine 
née, est proposée comme un modèle par un juge aussi compétent que M. keérn, et ce nous 
est une raison de plus dé croire que le dessein on est bon; ensuite, qu'elle est proposie 
comme un modéle pour Juva, où nos voisins possèdent cette admirable Socièté de Balivia, 
la plus active ot ln mieux disciplinée de toutes les ussocistions scientifiques de l'Orient: Si 
nous faisons un rélour sur nous-mêmes, sur notre propre imligence en ludo-Chine, sur le 
manque presque absolu de ressources et de direction où sont restés jusqu'ici les travaillours 
que nous avons l-bas, nous serons édifiés sur l'argence qu'il y avait à fire cet effort el sur 
la nécessité d'x persévérer, pour peu que nous enténdions fure honneur à la mission que 
nous dvons bssumée en notre qualité de maitres du puvs. 

M. Kern termine son article en examnant le programme de début de l'École. Il approuve 
entiérément le projet du directeur de prendre en quelque sorte, par une exploration per- 
sonnelle, possession du domaine à exploiter, et nnssi, par une premiére visite, d'entrer en 
relation nvec les autorités et les savants de Java, auprès desquels il lui promet l'accueil la 
plus empresssé, 

L'Académis suit comment ce programme est entré depuis en voie d'exécution, Après un 
premier séjour au Cambodge, pour s'initier à la langue du pays, M Finot est allé à Java, 
où il a trouvé en effet l'accueil le plus gracieux auprès de M Drandes et de ses éivants con- 
frères de ln Société de Batavia. ILa pu visiter dans les meilleures conditions les belles collee- 
Lions réunies dans ln cupitale, ainsi que les monuments les plus remarquables de la période 
hindoue duos Pile principale ot dans celle de Tali, De retour de Java, la sison étant devenue 
favorable, Î se remit en route suivant un ilnéraire arrûté de concert avec le Gouverneur 
général. | commença par l'ancien royaume de Campä, où les misérables restes du peuple 
Cham achévent de s'étendre parmi les vestiges do sa grandeur passée, 11 remouta uinsi 
lentement les côtes de lAnnam, visitant et relevant avec soin les ruinés, éstanmpant les inserip- 
lions, pour lesquelles il reste 4 glaner méme aprés le passage de M. Avmonier et de ses 
équipes, préparant ainsi cette carte archéologique de l'Indo-Chine francaise qui est un des 
premiers desiderata inscrits sur le programme de l'Ecole, en méme temps qu'il se préoc- 
cupail des mesures à prendre pour préserver, aulant que possible, ce qui subsiste encore 
d'une desiruction complète. 


M. Barth cite ensuite quélque extraits d'une lettre particulière de M. Finot intéres- 
sal l'archéologie charme et fait ressortir nolamment l'intérêt des ruines de Dons- 
Duong et de My-son. 


Jusqu'ici, eo de semblable, que je sache, n'avait été signalé en Annam. En fait dé moru- 
ments chams, on ne connaissait que des tours en briques, avec arêtes, chuînes et pinacles en 
pierre, tantôt isolées, tantôt réunies par groupes. Rien n'y approchait de la variété de types 
que montre la lettre de M. Finot, et qui rappelle les grandes hâtisses dé l'empire khmer. 
Les religieux des pagodes uctuelles sont logés d'ordinaire dans de simples huttes, des 
paillotes groupées auprés du sanctonire, 1 est probable qu'il en était de mème anciennement 
et que c'es Bi ce qu'il faut entendre par les £ufis des inseriptions {), Mais ces mêmes 
inseriptions nous parlent aussi de grandes salles affectées 4 divers usages, aux ntunions, aux 
repas, aux firocessions él dansés sacrées, ainsi que de vastes enclos dont les portes étaient 


(1) Actuellement encore les huttes des moines portent le nom dé Hifi, n MR 
ou kot, selon qu'on éfide la première ou la seconde voyelle, (L. F.) ft, prononcé Fedei 
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orientées suivant es quatre points cardinaux, De tout cela, le Cambodge nous fourniseait 
déjà des exemples, et voici qu'on en trouve aussi dans l'Annam (1), 


Mars-avril. — Séance du © mars 1990. — Eovoxo Porrien. Notice sur La wie et les 
travaux de M. Gabriel Deréria. (Avec une bibliographie.) 


Mai-juin, — Séance du 4 mai 1900, — M. Bnéaz donne à l'Académie communication 
des parties principales du Rapport de M. Finot au Gouverneur général de l'indo-Chine 
sur les débuts de l'École française d'Extrême-Orient, (Imprimé in-exienso à la suite 
du procès-verbal, CF. ici méme, p.69) Il fait connaître en outre que la Commission a 
désigné, pour occuper l'une des places de pensionnaire de ladite Ecole, M. Hewri 
Parmentier, architecte du Gouvernement, 

M. Pernor approuve celle dernière décision et en fait ressortir l'intérêt. Îl désirerait 
qu'un architecte fût aussi allaché d'une manière permanente à l'Ecole française 
d'Athènes. 


Séance du 11 mai 1900. — M. Sexanr présente de la part de M. Adhémard Leclère 
deux ouvrages intitulés: Les Codes cambodgiens (Paris, 1898, 2 vol. in-&), et 
Recherches sur les origines brâhmaniques des lois cambodotennes (Paris, 1899, in-Re) : 


Je suis en retard pour présenter à l'Académie les deux ouvrages dont M. À. Leclère on 
chargé de Jui faire hommage, Hs témoignent une fois de plus d'une activité à laquelle j'ai es 
déja plus d'une oceuston de rendre justice. M. Leclère avait publié des travaux intéressants sur 
les coutumes et les lois qui prévalent au Cambodge. [la uraison de considérer qu'il devait 
compléter sa tâche en nous rendant nocessibles Lous les textes relalifs à cet ordre d'idées 
qu'il lai n été possible de recnvillir. Ils sont de mature diverse, À côté d'ordonnances royales 
oxpressément destinées à régler certaines matières juridiques, ils comprennent des recensions 
spécinlés, très remaniées et condlensées, de livres trnditionnels d'origine indienne, comme de 
Dharmaçästra, le Nitigéstra, Le ditre de « Codes cambodgiens « manque donc d'exnctituie : 
il est aussi un peu ambitieux. Et M. Leclère me permettra de lui faire ici une petite querelle 
sur nn certun penchant à enfer ln voix, à sabelituer des généralisations un peu trop occiden- 
lalés aux détuils techniques, ou souci de préciser le caractère propre des textes, de déterminer 
les conditions locales et historiques, M. Lechère est pen philologue, [n'en a que plus dé mérius 
à sentir, coume il fuit, le prix des documents; il est, en revanche, d'autant plus exposé, 
notamment dans ln comparaison des sources indiennes, à des méprises, à one inexactitude 
graphique, qui ne peuvent manquer de choquer un peu les gens du métier, 

Je pénse notamment à son mémoire sur les origines brilumaniques des lois cambodgiennes. 
Je n'oserais dire qu'il me paraisse toujours conduit avec une prédecupation suffisante dé tous 
les documents parallèles, mi avec le sentiment précis du problème, avec ln méthode cireons- 
pecle dont son esprit entrepreunut semble muluisément s'accommoder. Î va sûrement one 
esagéralion singulière à présenter le Durmacäsira cambodgien, pur rapport à son prototype, le 
Mänava-Dhamançcäsira, comme le résultat d'une réaction réfléchis, soudaine, presque révoln- 
tonnure, du bouddhisme exilé de l'Inde contre le brâhmanisme vainqueur. Môme an Combodge, 
M. Leclére se souvient trop des manières de penser ou de la phraséologie de l'Occident. Sa 
logique simpliste brûle les étapes ét néglige un pou les complexités de l'histoire. 


(1) Les ruines de Mÿ-Son et de Bong-Domg avaient déjà fait l'objet d'un rapport adressé 
au Ministère de l'instruction publique par M. Camille Paris, chargé de mission. M, Aymonier 
avait proposé au Cmnité des travaux historiques et scientifiques La publication de ee rapport 
(Voir Bulletin de géographie historique et descriptive, 1806, p. 462, mais I n'a pas été, que 
je sache, donné suite à la décision du Comité, Le seul rapport de M. Paris qui ait été publié 
— À mA connaissance du moins — n'en parle pas. (Voir C. Paris, Hopport sur wne mis- 
sion erchéologique en Anna. Ibid. FNO8, 1 2.)(L. F.) 
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Les réserves — aije besoin de ajouter? — ne n'émpéchent en aucune facon dé rendre 
un hommage bien mérité & anale éclairé auquel nos études doivent déjà plus dun servis, qui 
nous met celte lois en possession de documents d'ane uülité à ln Re jrs. el scientifique, 
a on sentiment très élevé, trés méritoire, dés responsabilités qui incombent eu pays lointain aux 
représentants de la domiumtion francaise, 


Séance du 22 juin 1900. — M. SéxanT, eu présentant de la part de M. Elienne 
Aymonier an volume intitulé: Le Cambodge ; le Hoyaume actuel (Paris, 1900, 
in-8°}, s'exprime en ces lermes : 


Ce n'est point ici, devant celle Académie qui, dy quelques années, ni a conféré ane des 
plus hautes récompenses dont elle dispose, que j'ai besoin de rappeler les belles expiration 
dont l'honneur restera altaché où nom de M. Avmonier. Par lns monuments dont elles ont 
révélé l'ecistente, par les travaux, par les déconvertes dont elles ont fourni la matière, elles 
ont marqué vrainent le point de départ de l'étude scientifique du Cambodge et de son passé. 
Nous ne posséidions auparavant que des notions nssey vagues sur quelques monuments d'une 
surprenante grandeur, mais d'une origine profondément mystérieuse, En nous uppartant son 
ample moisson d'inscriptions, M. Aymonier a reconquis à l'histoire tonte one vaste et NUITS 
tante provinte. Ses découvertes avaient eu le carnétère particulier d'étre méritées, non pas 
par une curiosité accidentelle vt aventurense, qui eûl été déjà très digne d'éloge, mais par 
une application persévérante, méthodique, la pensée d'arracher sans retard Le secret de leur 
signiliration él de leur origine à des documents inittendus et obscnrs. 

Revenu dans ln métropole après ces brillantes vocherches sûr le terrain, M Avmoniér a 
continué de se montrer l'esprit curieux el actif, sige et modeste, qu'avaient si bien mis en 
lumière ses premiers efforts ot $es heureux succès, Îl n'a cessé de se liveer à l'étude archéolo= 
gique et linguistique du pays dont il avait, comme par-un coup de baguette, évoqué le passé 
de ln muit, 

IL couronne aujourd'hui cette patiente préparation par la publication dont je snis beurvux 
d'offrir les prices à PAcadémie. Plus qu'à personne,  Ini appartenait avec l'abondance de 
ses renseignements, ln précision de ses souvenirs, de nos donner un travuil d'ensemble où 
fût exposé l'élu des connaissances acquises jusqu'à ce jour. 1 a voulu, à un tablean géogra- 
phique tés munutieux du pays, joindre une sorte d'inventaire des montments, mn résumé des 
donmméss-qu'a fourmes le déchiffrement des inscripüons sanserites, et aussi un apercu, dû à sa 
seule expérience, des indications qu'il à pu emprunter aux inscriptions klinères ancionnes, qui 
se marient à lu série sanscrite. | 

Cette tiche, la remplit avec une précision, uns sinplicité de ton, une richesse d'illnstra. 
tions, qui donnent à son livre autant d'utilité que d'agrément. L'ouvrage s'ouvre par une des- 
criplion générale où sont passés en reçue bn constitution et l'aspect du puys, Sa constitution 
elinographique, les institutions, les lois et es traits caractéristiques des montments. Puis, 
disc pur district, il s'enpige dans l'excumen de détail, SL C CON ETENTI cheque division d'une 
carte À la lors topographique et archéologique. On imagine de quel prix est une pareille mine 
de renseignements, soigneusement éoumérés et classés, pour tous ceux qu'intéresse l'histoire 
de ln presqu'ilé mdo-chinoise, : 

En elfut, M. Aymonier entend embrasser non pas seulement le rovaume uciuel du Cam- 
bodge, si déchu de la puissance et de l'étendue d'autrefois, mais encore les provinces que lu 
conquélé lui a arrachtes, et notamment ce groupe d'Angkor dont les poissunts restes ont jropru- 
list Île non. 

Le ivre vient bien à son heure, résument tous les résultats acquis, un moment où noire 
jeune école de Saigon pourra, si ses destinées se poursuivent sous (les auspices favorables, 
opruner sur les feux mêmes une impulsion nouvelle à l'étude des antiquités du pays. Mais il 
ue pourra avoir vraiment bout son prix qué s'i s'achève, Le volume qui vient dé paraltre for 
parfait, puisqu'il laisse de côté plasiours dés régions où se sont conservées les traces de besa- 
coup les plus sigmilicatives de Fancionné civilisation du pays. ML Avmanier, avec sa réserve 
habituelle, ne le donne pas comme vu premier volume ; je pois dire cependant onde mile 
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en est tonte prôte, et je dois ajouter qu'il importe et À nos études et à notre bon renom que rette 
suite paraisse sans round. I me parait impossible que ée premiére eflort, dû aniquement À des 
witiatives individuelles, ne reçoive pas des encouragements qu'il mérite à un si haut degré et 
qui augureront le profpt achévement de ce qui sera on véritable monument non seulement 
d'une vie noblement dévouée à des entreprises désintéressées, mais d'uné série d'études wal- 
liples qui ont Eait grand honneur à In séiance française. M. Aymovier nous en livre aujourd'hui 
les pranères œuvrés. Elles méritent à tous égards d'être placées sous le haut patronage de 
notré Compagnie, qui s'est fait honneur dé ne pas marchander à l'archéologie de l'Indo-Chine 
son intérét el ses encouragements, » 


Journal asiatique. — Janvier-février 1900. — M. Avmoxen étudie les inscriptions 
du Bakan et la grande tnscription d'Anghor Fat. « Bakan » est le nom de 
l'étage supérieur du temple d'Angkor Vat : les piliers des galeries portent 43 ins- 
criplions buddhiques relatant des pélerinages et des bonnes œuvres, et datant du xvi 
el du xvu- siècle. La grande inseriplion d'Angkor Val est une longue amplification en 
vers cambodgiens, dont l'auteur, nommé Jai, rappelle ses bonnes œuvres et forme des 
souhaits pour ses exislences futures. Date : 1702 À, D. 


Mars-avril 1900, — E.-F, GauTIER. Les Hovas sont-ils des Malais ? Les Malgaches 
appartiennent incontestablement au groupe malayo-polynésien : le dialecte des Saka- 
laves étant beaucoup plus rapproché du malais que celui des Hovas, les premiers sem- 
blent représenter la population primitive el les seconds une race de conquérants 
étrangers, peut-être Arabes, métissés, et ayant adopté la langue des vaincus. 


Srzvan Lévr. Les missions de Wang Hiuen-Ts'e duns l'Inde. 


Wang Hiuen-Ts'e se rendit trois fois dans l'Inde: uné première fois, comme attaché à ln 
mission de Li I-Pino, les deux autres fois comme chef de mission. La première mission 
(643-645) avait pour objet de recondairé on brahmane envoyé par Le roi do Magadha Marsa 
Gilditya et de porter In réponse de l'enpereur à cette ambassade : elle passa par le Népal, 
où régnait Narendradeva et fit les pélerinages du Grdhraküta et de Mahäbodhi, où elle laissn 
des inscriptions (les stéles originales n'ont pas été retrouvées, mais le texte nous en a êté 
conservé, et elles sont traduites par M. Chavannes à la suite du mémoire de M. Lévi. La 
seconde mission (046-644) élnit envoyée au roi Harça: quand elle arriva, elle trouva le roi 
mort, et un ministre usurpaleur (nommé Na-fou-ti O- lo-na-choen ?) qui l'accueillit en ennemie 
ot ft massacrer son escorte. Wang s'enfuit, retourne au Népal et au Tibet, revient à la tête 
de 1.300 Tibétains et de 7.000 cavalièrs Népakus, s'empare de la capitale, fait le roi prison- 
nice et le ramène en Chine. Dans sa troisième mission (657-661), doot l'objet était d' offrir 
un kasñva aux Heux saints, Wang passa par le Népal, séjourna au couveat de Mahñbodhi et 
revini én Chine par le Kapiça. Après son retour, il écrivit une « elution de voyage dans 
l'Inde centrale »« (Tchoung-T'ien-tohou hing hi}, qui est pordus, mis dont on trouve des 
extraits dans une compilation officielle fuite en 666, le Si-u-chi, ninsi que dans le Fa-iouvn- 
tchou-lin, encyclopédie buddhique achevée en G68: ce sont ces extraits que M. Lévi a 
traduits, en y joignant les passages de l'Histoire des Tang relatifs à Wang el une savants 
annotation, I est ficheux que tant de noms restent à ideuufer, Qu'est-ce que le royaume 
de Po-li-che* et la ville de Teh'a-pouu-hoo, au bord de ln rimère Kia-pi-H* et le roi Na- 
fou-ti O-lo-na-choen * De tont lemps les Chinois ont eû un talent particulier pour rendre les 
noms étrangers méconnaissahles. 





E, SenantT. Note sur quelques fragments d'inscription du Turfan. 


Dans des grottes de lu région de Turfan, visitées par M. 0. Donner en 1898, se trouvent 
des peintures murales accompagnées de courtes inscriptions. On y voit notamment une liste 
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de treire maksatras (mansions lunaires) atcompagnée de diagrammes consscrés pour figurer 
les constellations et de figures assises représentant sans doute les divinités qui y présiient, 
Ailleurs on lil un vers sanserit faisant mention du Buddhu hanakamoni, L'écriture est él 
alphäbet « central-usiatique » qu'on connaissait déjà par les mss. Weber découverts à Rudjar. 
ÎLeu résulte que celle écriture était passée dans l'usage courant el occupait une aire asset 
étendue. | 


À. LecLène. Mémoire eur les jétes funéraires el des incinérations qui ont en lieu d 
Phnom-Penh du 27 avril au 15 mai 1899. Analyse de deux petits manuels du pro- 
tocole cambodgien rédigés 1 y a quinée ans, « exactement copés, dit-on, sur des 
manuserils plus anciens » (7). M. L. se trompe quaud il dit que la cérémonie funèbre 
de 1899 n commencé par l'incinération du corps d'Ang-Duong: 1l 4 êté incinéré en 


1864. 
Mai-juin 1006, — $. Lév, Les missions de Wang Hiuen-Tse dans l'Ende (Fin). 


Qur le site de Mohäbodhi, on a découvert deux inscriptions sansorites érigéés por un reli- 
gieux Sthavira nornimé Mahänäman : l'une ect datée de 209, Fleet, qui a publié ces inscriptions 
Corpus, HI, 274 et 278), entend 269 de l'ére Gupto — GÉN-S8 À, D, M Lôvi démontre que 
cetls dote est impossible et propose 26 qahka — 387 À, D, Mahänäman ét Fun des deux 
moines envoyés par de roi de Ceylan Meghavarga en péleninage aux Lieux Saints, et dont la 
mission eut pour résultat ln fondation du couvent de Mahälodhi, À ce propos, M, Lévi donne 
la traduction des notices sur Ceylan insérées dans le Pien-étieu, et qui s'étendent du ve au 
vue siècle. Uue notice de l'époque dés Fung dit qu'au Nord de lie Les hommes ont l'air des 
Hou (barbares de l'Asie centrale), et qu'au Sud les hommes oût Dur des Loofiéns, Lu com- 
paraison de ces notices avec le Mahüramasi éonduil à celle conclusion importante que: « la 
chrano'ogie du Mahävamss peut être admise comme une autorité solide, sinon impeccable, 
tout au moins à partir du 1ve siècle. s — Après le vins siècle, les relations officielles cessent 
entre la Chine et Cevlun. Le Pien-i-lien ne contient plus qu'un extruit sur une ambassade au 
commencement du xve siècle; en 1406 l'eunuque Teheng Houo fut envoyé par lemporeur 
lomg-lo pour faire des ofrandes aux sanctuairés buddhiquesz accueilli en eaneent par un roi 
impie, il s'empara de la capitale, fit le roi prisonnier et s'ouvrit par ln forcé une route jusqu'à 
ses vaisseaux. Un musulman clhüvois, Ma Moon, atinché comme interprète à ln mission de 
Tchong Mouv, en a laissé une relation miéréssante, où 1 meuotionce entre autres le Pic d'Adam 
et le Boddhn couché de KRelari. — À la lin de son mémoire, M. Lévi revient sur la fameuse 
question de Piotroduction du hinddlisme én Chine, qui a excité de si vives controverses. 
L'objet de la discussion est un passage de l'Histoire abrégée des Wei meatiounant le voyage, 
en l'an % av. J.0., d'un envoyé Chinois, nommé King, chez le roi des Yue-tehi : il s'agissait de 
envoie si King avait apporté de Chine au roi des Yus-chi, où réçu du roi des Yue4tchi et rap- 
porté en Chine les livres buddhiques. Les nouveaux lestes apportés au débat pur M. Lévi 
paraissent trancher la question dans ce dernier sens, coutrairement à interprétation de 
M. Spechl, Îl en résulle qu'en l'an £ av. 2... le roi dés Yoe-tchi étut buddhiste et que, grâce 
à Qui, le budidhieme commença dés cette époque À se propager en Cine. 


A.-M. Dover. L'époque de Kunishka. 


M. Hover qui, duns un précédent mémoire, avait rapporté l'origine de l'êre chka à l'avènement 
de Nahapâna, aborde ici ln question de l'époque de KRaniska. D'accord avec M. Lévi pour 
écarler tonte esptce de relation entre l'ére çaku et le règne de hurke, il est en complet désac- 
curd aveë bi sur Ua date de ce eégne, Tandis que M. Lévi le reporte avant l'ère chrétienne, 
M. Boyer Le place à ln fin du ter siècle de d.-0, Sat travail fait aveé un soin minutieux et une 
excolente méthode aura tout au moins ce résultat unportant de faire apparaître avec une netteté 
toute nouvelle kes éléments du prob. 


C.-E. Bons, — ANole sur les anciennes chréliéntés nesloriennes de l'Asie centrale. 
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Revue de l'Histoire des religions. — Ÿ, XLI, n° 1. Janvier-février 1000. 
M Counasr, Sur le prélendu monothéisne des anciens Chinois. Discute le sens des 
expressions lien ti, chaug Hi, « l'empereur ou les empereurs du ciel, d'en haut » vt 
montre qu'on ne saurail ca inférer lé monothéisme des anciens Chinois. 


N+2, Mars-avril 1900. —- À. Tanra. Bulletin des religions de L'inde. IE. Doud- 
dhisme, Lre partie. 


r. 
æ Ci 


Bulletin de géographie historique et descriptive. — Année 1800, nv À, p. 64, 
Euves Dons. La mout Ouei. Descaiption des pagodes du mont Nyu-Mai où Cine, 
province de Setchouen. 





Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland. 
— Janvier 1900, — Vincent À. Suirx. Crévastf. 





Grvastl est ane ville dlustre duns les traditions bouddhistes. Depuis le général Cunminghan, 
où s'est accoutuné à l'identifier avec Säht-MAhet, deux gruupes de ruines situés sur des bords 
de La Fapli à environ 40 KL en dega de la frontière népalnise, à cheval sur les districts de 
Cond et de Habruich (Oudhs. Or M. Smith, développant un précédent article (1), établit que 
coli hypothèse est en contradiction avec les données des deux pélerins chinois Faian et 
Iiuen-tsanse. Tous deux placent Crvasil à une distmoce équivalente à 160 kil. N.-0. de ln ville 
nalule du Tuddha, Kapilavasiy, Le site de Kapilavastt ést déterminé avec une suffisani 
approcmation par les piliers de Nigliva et de Paduriñ découverts respectivement cn cnrs LRU 
et décembre 1896 par Fabrer, Nigliva est dans le Népal, à 50 Al. env. N.-0. de ln station 
d'Uskä azur, district de Basti, 1N kil. au-delà de la frontière. Padarii est à N kil, environ 
au-delà de la frontière, approximativement par 83 18° long. E. Gr. Le per dé Nigliva marque 
l'emplicement du stûpa édifié en mémoire du Boddha Kouñkamann (hañakanmunt); cui die 
Padarii s'élève à l'endroit eue où se touvait le bois de Lumbint 3, lien de naiiseance de 
Cakyawment. Or, comme d'après les pélérins chinois Kapilavastu ait situé entre ces deux 
piliers, et conne à ls place indiquée on trouve dans la forêt des mines s'étendant su [TT 
longueur de plusieurs milles, it s'ensuit que des ruines he peuvent Être que celles de Kapilr- 
vastu, Nous avons maintenant un point dé départ assuré pour délarminen le site de Crâvustt : 
140 kil, ait N.-0, ous anutnent à plus de 60 kit, mu N.-20 de Sähet-Mihot, À cotte distance bin, 
dans li région du Térai Népulais où ba Mapti fait un coude au sortir des montagnes, prés dis 
Hilipur, au NE. dé Népalgan, station terminus du Bengal and North-Wisstirn Mailwir, 50 
trouvent des ruines étendues, où M. S. croit retrouver Grâvastl. Cette hypothése eat contredit 
pr une statu qui se lruuve à Sdhet-Méhet ct qui porté une inseription disant qu'rlle n été 





(1 Kateanebt and Crâvasté, J.18 AS. juillet 1898, p.50, M. Smith reporte Kaucanbl de 
Vosamt (ui l'avait localisé Canninghain), aus environs do Bhartnt, plus dé 59 milles au $-0. 
1 a réluté de même l'identification de Kusinär avec Kasin, mais sans eù proposer ane nou- 
vallée (The Pemains near Rosé on he Gorakhpur district. Allohabud. 1806.) 

4) Inser. faunmiai. Sur ce nom voir Speyer, W, Z. XI 807), p. 22 (bummint = Rukmini) 
ét furtb, Hev. hist. rel. murs-avril 1900, p. 175, note 2. 
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élevée à Crévesti: MS, se tire de difficolté en supposant qu'elle a été apportée & de sa place 
prüunitive. Æien que les raisonnements dé M. $S, paraissent logiques, il ed nécessaire qu'ils 
sojent vériiés par des fouilles sar le terrain indiqué (M, 


Capt. PR. Gonnox. Açrakrdnla near Ganhati. 


Agçvakränia, en Assam, sur la rive N, du Grahmaputra, cat le siège de traditions légendaires 
sur Rrena ; on temple rainé coutient quelque scolpiures viénuites. 


Saric Cuaxpna Acnanva Vinrasnosnana. Mohdydua and Hinoydna. 


Recueil dé textes où ces mots se renconbrent ; l'auteur en tire la conclusion que Mahdyäna 
et Hinavyüna ont eu successivement deux sens: fo Les ouieurs des plus anciens écrits du 
Mahäväna appellent Hinayäna tout système différent du leur, baddhiste où non-buddhiste ; 
Go à partir du rve siècle, les Mahäyânistes sont ceux qui consentent À s'expatrier pour précher 
la religion baddhique au dehors, et les Hinayänistes sout ceux qui s'y refusent. — Dans une 
note additionnelle, M. Beudall conteste justement celte singulière explication. 


M. Macauurre. Translation of tha Japji (Le Japji est la prière quotidienne 
des Sikhs). 


A. N. WorLasron. An Auwlograph of the Mogul Emperor Jahkangir (A. D. 1617. 
Autographe au bas d'un portrait de Jahangir, reproduit dans le Journal de l'ambassade 
à la cour du Grand Mogol de Sir Thomas Roe. 


(t) Les antiquités buddhiques du Népal ont donné lieu à on certain nombre de publications, 
dont voici les principales : 

Paura, dans le Journal des savants, février 1897, et Revue de l'histoire des religions, 
mars-avril 1900. — Füunen. Monograph on Buddho Sakyamunie Birth-placs in (he 
Nepalese Tarai. (Archæological Survey, Imperial Series, vol, 26), Ce volume, contenant le 
compte-rendu des deux campagnes de Führer a êté annolé et retiré de la circulation. 

L'inscription de Nigliva a été éditée, avec fac-simile, par BauLen, dans l'Epigraphia Indicr, 
V (1898), p. 1. 

Le bee de l'agariä à fait l'objet des publications suivantes : Notice de BüuLEn, réimprimée 
de l'Athenum, dans 3. R. A. S., avril 1897, p. 429. — Id, dans les Comptes rendus de 
l'Académie de Vienne, janvier 1897, — Notice de Vincent À. Surre, 1. R. À. S.. juillet LRO7, 
p.015, (texte), — Edition avec fac-simile pur BüuLén, Epigraphit Indica, V (1898), p. 1. — 
laut, clans les Comptes-rendus de l'Acadéone des Jnscriplions, 14 mai 1497. 

Les traditions relatives à Kapilavastu fournies par les livres chinois ont &té réanies par T. 
Warrens : Kapiluvaslu én the Huddhist Books, J. K, AS, juillet 1898, p. 594. 

M. WanneLL, après la découverte du pilier de Nigliva, a publié uv petit guide du pélerin 
aux lieux saints, en tibétain : À Tibefan Guide-bonk Lo the lost site of lhe Buddha’'s 
birth end deurh, 3. À. S, B., LAV (1896), p. 275, On sait que M, Waddell a brayamment 
réclamé la priorité de la découverte de hapilavastu : cette querelle sans intérêt est exposée 
dans la correspondance du 3, R. A. S., juillet 1897, p. 664, et janvier (898, p, 199. 

À ces découvertes est veoue se joindre celle du etûpa de Mprahwä par M. WC Peppé, 
au N. du district de Basti, à 1/2 mille de la frontière népalaise : ce stüpa contenait, entre 
autres objets, uoë urne dé stéatite portant gravée à la pointe une inscription en carnctèces 
d'Acoka, aux iermés de laquelle « ce réceplacle des reliques du Puddha Bhagavat.a été consa- 
cré par par les Cikyns Sukirii ol ses frères, avec leurs sœurs, leurs fils et leurs femmes. » 
Voir DüuLen, J. K, À. 5. avril 1898, p. 987. — anti, dans les Comptes-rendus de l'Ac. des 
Inser., 41 aars el 15 avril 1898, — W. CG Perré, The Piprrlacd Spa, L & À & 
(Additions de MM. V, Smith et Hhys Davids.) 


SE ai P. 
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E: J. Rapson. Notes on Indian coins and sals Part, L Commencement d'une série 
de notes où M, Rapson se propose de tenir au courant ses Jadian coins, publiés dans 
lé Grundriss de Bühler. 


A. B. Kerr. The Niétimanjert of Dyt Doiveda. 

Bonne notice d'un ouvrage sans valeur. La Nilémañjeré (entre 1450 et 1600 A. D.) com- 
prend 170 çlokas, dont le premier hémistiche contient une maxime morale et le second un 
esemple tré du Hg-Vedu, 


Dans les « Notes and News », rapport sommaire de M. Béxparz sur son voyage 
dans le Nord de l'Inde en 1898-1899. 


Avril 1900. — M. A. Srein. À sanskrit Dved of sale concerning a Kaçmirion 
Mahdbhdrata Manuscript. 

Contrat de vente d'un ms, du Muhdhhärate écrit sur un feuillet du lives lut-méme. Il est 
daté du 10 juillet 1683 et écrit de ta main du pandit Takade Hhatta Haraka, qui a annoté beau- 
coup de manuscrits de Batnakantha, et qui devait être le contemporain et l'ami de ce savant 
Kashmurièn. [a notamment glosé lé codex archetypus de la Réjataræñgiai : c'est lui quo 
M. Stein, avant que son identité fût révélée, désignait par A? Le prix de vente des deux 
Pise est de 45.000 dinaras, qui font environ 14 roupies (le mille de dinaras égale 1/4 de 
roupie}. 


BR. HoensLe. On an ancient block-print from Æhotan. Description d'un xylographie 
de 72 feuillets dans un alphabet inconnu. 


É. SENART. À new fragment of the fhirleenth Edict of Piyadasi at Girnar. M. 
Rhys Davids à trouvé à Junagadh deux fragments détachés du rocher de Giroar, l'an 
au musée, l'autre à terre au med du rocher. L'un de ces fragments, représenté par 
une bonne photographie, fournit à M. Senart la matière de plusieurs observations 
importantes pour l'explication du 13° édit. 


Dans la « Correspondance + uné brève notice de M, Bexpate sur quelques mss. de 
la bibliothèque de Käthmandu, parmi lesquels un commentaire non identifié sur le 
Kilantra. — M. Macdonnell signalé comme le plus ancien texte émprtmé en devanà- 
gari, une planche de lHortus indicus Molabaricus de Rheeile van Draskenstein, 
Amsterdam, 1618, 

Notice nécrologique sur Sir William Wilson Hunier. 


Juillet 1900. — A. V. Bencny. Notes on some Bréhmi-Aharoshthi Inscriptions 
on Endian Coins. (Suivi d'une critique de M. Rapson.; 


V. A. Surre, The Buddhist Monastery at Sohndg in the Gorakhpur district, Ruines 
consistant en fondations très massives indiquant un édifice de vastes proportions. On 
ÿ atrouvé un assez grand nombre de lablettes votives appelées communément 
« Buddhist seals +, analogues 4 celles de Pakna-Bihät (Cunningham, Arch. Sure. Hep., 
vol. Il} et do Mahäbodhi. 

G. À. Grienson. On Lie languages spoken beyond (he North-Western Frontier of 
India (avec carte). 

E. J. Marson. Notes on Indian Coins and Seuls. IL The Kuldtas. Le royaume de 
Kulüta correspond à la vallée actuelle de Kullu(Penjab). M.R. examine les textes qui 
mentionnent les Kulûtas et les peuples voisins, Cinas, Kiras, Udumbaras, Campakas. 


Je034 


_— 5 — 


Journal of the Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society. 1898. (Colombo, 
1809). — 0, Coucerr. Contributions to Ceylon Malacology. — A. Hazv. Aids 
lo the identificotion of Ceylon Birds. — F. M, ve Vos. The Ceylon Elephant. 
(Traduction d'un opuseule de Cornelis Tasy van Wezel, publié en 1714.) — A. E. 
Buuuriens. Don Jerontmo de Azseredo, gocernor of Ceylon from 4594 10 1611. —F. HI. 
ve Vos, Monumental remains of the Dutch East India Company tn Ceylon. 


= 
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Journal of the Straits Branch of the Royal Asiatic Society (Singapore), — 
No 43, Janvier 1900. - H. N, Buouev. Thé Flora of Singapore. — W. W. Sxear and 
H, N. funser, Thé Orang Laut of Singapore. 


No 4. Juillet 1900, — E. M. MenewerThen. Inscriptions ên StPauls Church, Ma- 
lacca, — HE, N. Rainer. The use of he Slow Loris in Moulay Medicine. — HS, IlAYNES. 
A List of Brunei-Maolay Words. — BR. Hanrrson. An Exrpedition to Mouat Nina Halu, 
North Borne. — H. N. Rivcey. Damnar and Wood oil. — R. Haxrrscu, Notes on the 
Flying Frog. 
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Journal of the China Branch of the Royal Asiatic Society (Shanghai, — 
Vol. XXXI (1896-4807). Shanghai, 1000. — E. H. Panxen. fnscrintions de l'Or- 
kon, déchiffrées par Vülh. Thomsen. 11 parait y avoir contestation sur la priorité 
de la découverte des fameuses inscriptions de l'Orkhon : contrairement à l'opinion 
courante, M. Parker nous apprend sans commentaire qu'elles ont été découvertes, 
non par le Finnois Heïkel, mais par le Russe M. N. Tadrintzelf, en 1889. Quoi qu'il 
en soit, c'est à la suite de la mission de M. Heïkel que Le texte en fut édité par celui-ei 
sous les auspices de la Société Finno-Qugrienne d'Helsingfors. Les recherches subsé- 
quentes de Radlo® furent publiées dans son Atlas des antiquités de lu Mongolie, 
2 fase, l'étersburg, 1892. Les nouvelles inseriptions comprenaient uné partie chinoise 
elune partie Lurqué, écrite dans un alphabet inconnu : la clef de l'écriture turque fut 
trouvée en 1893 par Vilh. Thomsen, qui y reconnut un alphabet de 38 lettres d'ori- 
gine araméenne, (V. Thomsen, Jascriplions de l'Orkhon déchiffrées, 1: livraison. 
L'alphabet. Helsingfors, 1894. Celle identification permit à Radloff de donner de ces 
lextés une traduction complète avec un glossaire (1894 et 1895), Neux grandes stèles, 
en l'honneur lune du Tegin Kül, l'autre du Khan Mogilan (un. en 744 À, D nous 
donnent une sorte d'épopée de la race turque avant son contact avec l'Islam : au 
double point de vue historique et linguistique, ces monuments soul d'un intérêt excep- 
tionnel. M, Thomsen a complété son ouvrage en 1896 par une %% partie contenant 
une grammaire, un glossaire, elc. C'est à celle % partie qu'est consacrée la recension 
dé M, Parker. 


A. Fonte. Wong-chung and Plato on death and immortalite. (Wane-ch 
philosophe matérialiste, 27-98 À. D.) any. (Wang-chung, 


Ar Kincsmiiz. The Chinese system of family relationship and its Aryan 


— 5 — 


Journal of the Asiatic Society ot Bendgal, — Part, 1. History, literature, 
ele, — 1900, ne 1, — Wicrau lavise. Jangndmah of Farrukhsigur and Jahdnddr 
She. Extraits d'un poème hindi composé dans la Lee moitié du xvoue siècle par Cridhar 
où Murlidhur, do Präg. 


Dagu Axsnar Kuman Martina. À new copper-plate énscription of Lalshmanasena. 


Donation d'un terrain à un pandit par Laksmanasens, en 1131-22 À, D. N'apporte aucun 
fait nouveau. 


Bagu NN, Vase, The Manchali copper-plute insrription of Madanapdlodera. 
Donation d'un village faite à titre de daksini à an brahmane qui avait lu le Mahébhdrata 


à la reine. L'acte est daté seulement de la 8e année du roi: il contient une généalogie de la 
dynastie des Pas, dont l'un, Gopéla IL, prédécesseur de Madanapila, était inconnu jusqu'ici. 


W. Hoey. On the identification of Kusinara, Vaisali and other places mentioned 
in the Chinese pilgrums. 


Vaisah serait Dhorand, sur lu rive gauche du bange, À à 0 milles environ N.-0.-0, de Patoa : 
hosinara serait Sewur, station du chemin de fer à environ #0 milles N.-N.-0, do point prüvé- 
dent. Toutes ces identifications ne valent ni plus mi moins que celles qu'on a faites jusqu'à ces 
derniers lemps et qu se soul presque toujours trouvées fiusses, — À coût artiche est joint le 
texte d'une inscription sur cuivre publié par MT, Bloch, Ceite plaque, provenant d'un village 
au N. de Gorakhpur, contient une donalion faite en 921 [Vikrama) samvat par Jayädityadeva 11, 


Indian Antiquary. — Seplémhre 1900. Textes en langue du Chitral, avec une 
traduction interlinéaire, par le Col. J. Davinsox. — Traduction d'une anthologie 
lamoulte, par le Rev. l'ope (continuée dans les n° suivantsy, — Suite du travail de M. 
RG. Tewrce sur les 37 Nais (esprits) des Birmans (continué dans lés n° suivants). — 
Sir S. M. Caueveus. Noles on the Spirit Basis of Belief and Custom. (Suite. -- Traile 
du mauvais œil. — Contiaué dans les n° suivants.) — Ch. Panrrince. Suile de 
l'Index au Dictionnaire des mots anglo-indiens (Hobson-Jobson) de Yule (continué 
dans lès n°: suivants), 

Uctobre 1900, — J. F. FLeer. Identifications des noms de lieu qui se trouvent dans 
la fausse charte d'Altëém, présence de Bombay, Etat de Kohlapur, 


Novembre 1900, — Documents inédits sur la prise de Madras par La Bourdodnais, 
en 1146, publiés par M. CG. Tewvse. — Contes populaires de la vallée de l'Indus, 
publiés par W. Cnooke. 


T'oung-Pao. — 2e série. Ne À, mars 1900. 
G. Souece. The Secret of Chinese Method of transcribing foreign sounds. 


M. Schlegel montre dans cet important travail (continu dans Le n° suivant) que les trans- 
criplions chünoises obéissent à des règles plus constantes qu'on ne le croirait d'après les 


— Ed — 


nombreuses exceptions signalées par Stan, Julien, L'erreur de Julien a été de prendre comme 
point de départ la prononciation de Péking, tandis que l'ancienne prononciation s'est con- 
servée beaucoup mieux dans les dinlectés du Sud. « Je suis convaincu qu'un Chinois de l'époque 
des T'ang, s'il se devait de son tombeau, converserait sans beaucoup de difficulté avec un 
Chinois moderne d'Amoy ou de Changchow. » C'est ainsi que Buddha, prononcé Fo à Péking, 
est prononcé Put à Amoy. 


À. Vissiène. L'Odyssée d'un princes chinois. 

Le prince Teh'ouen, père de l'empereur Kouang-Siu, fut chargé, en 1886, d'une tournée 
d'inspection navale. En bon letiné, il ne manqua pas de composer à celle oreasion un certain 
nombre de petits vers, qu'il poblin ensnite avec des notes explicatives dont le besoin se faisait 
sentir. $es impressions sont assez curieuses ét ménbuent les honmeurs d'une traduction. 


G Scurecez. Dangers of the Pektng pronunciation of the Chinese characters. 

Cette note prétend réfater une identification dé M. Chavannes, mais la réfatation nous semble 
peu décisive. Hioën-tsang (U, 83) dit qu'à l'E. do royane de Té-l-po-Hi (Dväravall} et à 
l'O. du rovaume de Mo-ho-fchen-po (Mahd-champa) se trouve le royaume de 1-rhtng- 
na-pou-lo (Îcänapura), On a,toujours cru que Dväravati était li capitale du Sin et 
Mahô-Champa le rovanme de Champs, aujourd'hui royaume dAnnam. Ni cela est, 
Içcanapara est forcément le Cambodge. M. Chavannes avait fortifié cette conclusion en citant 
un passage de l'Histoire des T'ang, suivant lequel, au début de la période Tében-koan 
(627-660), le roi dn Tchen-la s'appelait FF EM L-chin-na, Or nous savons par les insormp- 
tions qu'à cette date le roi du Cambodge s'appelait leänavarman. IL semble donc que 1-chin- 
na = Îlçâna, et que, par conséquent, Îcânapura soit le Cambodge. M. Schlegel obsérvé que 
le %e caractère, qui se prononce Fin (chèn seulement en pékinois) ne peut représenter 
cd: il y voit un à misprint » pour Sia (dans Hiven-tsang, le nom est écrit FEI 
[-chang-na) ; il accepte donc la transérition Icänapura ; « mais, ajoute-t-il, le Pien-i-fien dit 
chuirement que c'était on royaume en Birmanie, s Cette assertion ne paralt guëre conciliable 
avec le texte de Hiuen-tsang et de I-tsng. La conclusion générale qui se dégage de ce 
débat, c'est que In géographie tant chinoise que sanscrito-pälie de l'Indo-Chine est pleine 
d'incertitudes et de contradictions : le seul moyen d'y voir clair est de réanir tous les textes, 
de les chusser chronologiquement et de les soumettre à une critique d'ensemble. Tant qu'on 
se bornéra à opposer une citation à une autre, on n'aboalira à rien, 

N°2. Mai 1900, — Ce fascicule contient la fin des articles de MM. Sonzecre et Vissrène 
elun résumé, par M. Lerëvre-Poxraus, des chroniques laotiéennes recueillies par La 
Mission Pavieh Luong-Prabang. 

Ne 3. Juillet 4900, — G. ScuueceL. Geographieal Notes. xn. Shy-po AXE Djavé. 
Cherche à démontrer que ce nom ne désigne pas Java, mais la presqu'ile de Malacca. 

C. pe Hancez. Le Tien fu hia fan tchao shu, livre religieux des Taï-Ping. 

Ne 4, — M. Counanr. Sommaire et historique des cultes cordons. 

G. SCULEGEL. On some unidentifiel Chinese transcriptions of Indian twords. 
Don La-sit-Hi « hampe de bannière » =" fasfi, mot sanserit refait sur le pâli larfhi. 

RÉUREN Sut-l'o-p'otun « toujours pleurant » (nom d'un Bodhisattva) — Sudä- 
paru (om), JE E- Kipin = Kapani, skr. Krpanim à misérable &, « Quant à la position 
géographique du Kipin, notre ami le De 3, Marquardi qui s'occupe d'une revue critique de 
différents Etats de linde du Nord déterminera in féme où le pays était situé. = — Unidenti fie 
transcriptions in the Ilinerary of C-K'ong. (identifications très problématiques), 


À. NissiËre. Généalogie du prince King. 





AN. 
Tijdschrift voor indische Taal-, Land- en Volkenkunde. Deel XLIT, Allevéring 


$ en à. 


J. linaxnes. Quelques nolices sur l'ancien Batavia. 

J. Bnanves, Encore quelques piagems javanuis de la période mahométane de 
Mataram, Banten ét Palembang. 

À Java, comme au Cambodge, les jameaux étaient la propriété du roi, Le présent document, 
trouvé dans la résidence de Palembang, est un acte daté de 1653 À. D, par lequel le pangeram 
(pb. le voi de Palémbang), ayant reçu deux enfants jumeaux, fait remise au pére de bes 
redevances pécuninires. 

Sxouck Huncaone. Etudes sur da langue d'Atjeh. 

Anxvré pe La l'onrte er J. KxEmEL. Les ruines de Panalaran. 


Le Tjandi Panataran, situé dans la partie orientale de Juvu, résidence de Kediri, district 
de Blitar, est un des monuments Les plus intéressants de l'Ue par ses notobreux et remarquables 
bas-reliefs. MM, de la Porte et Knebel en donnent ici une description uouvelle qui ajout froti 
à ce qu'on en savait déjh. Cependant il faut accueillir avec satisfaction les plans qui acton- 
pagnent leur travail, ainsi que les rapprochements qu'ils font entre les bas-reliefs du temple 
principal et le Rämäyans javanuis, Quant aux seulptores du pendapa, ils n'en ant pas leulè 
une nouvelle explication. (CF. Bramdes, dans: Notulen, AXV, LS88T.) 


AN. 4. — F. ne Iaax, UE oude notaréspapieren. I. 

M. de Haan a trouvé, dans les archives noturiales, l'inventaire, dressé en 1606, de la suc- 
cession de Isaac de Saint-Martin, « conseiller ordinaire ét sergent-major de l'Inde Néerlan- 
daiso +. Cet inventaire comprend ane centaine de mss. tmalais, javanais, arabes, persuns, 
macsssars, Lamools, singhalais. Les textes malais sont en grande majorité : ils traitent des 
sujets les plis variés: roman, philosophie, religion, histoire, droit, On ÿ remarque une chro- 
nique des rois malais l'histoire des Péndavas, l'histoire de Kalilah et Dimnah, etc. Les livres 
javannis ne sont généralement désignés que sons le titre vagne de livre où traité. Dis 
l'article qui suit (Over eene onde ljst can malrische Hondechriflen), M. Van Monkel 
fait ressortir l'intérét de cette pièée pour l'histoire des études malaises. 


Dr J. Bnaxpes — Ümina ef portent. 

La connaissance de calendrier, à Mali, &e fonde sar on traité intitulé Wariga, On l'appelle 
aussi Wariga Garga, à cause de l'important chapitre des présages (uipdta) qui est placé 
duns la bouche de Gurgu, Cette partie est indobitablement d'origine indienne; mais les 
recherches dont M. Brandes rend compte n'ont pas abouti à la découverte du prototype 
EANSCrI 

M. Kxesez donne une liste des mots javanais de la résidence de Tegal qui différent 
de ceux de Solo, 

M. Bnanpes ajouté un complément à l'article précédeminent paru de M. H. D. H. 
Bosboom sur Les maisons anciennes de Balavia. 

BR. Kenx. Lhcerghertcerhalen uit den Archipel. Sundasche Verhalen. Compare quel- 
ques contes d'animaux, tels qu'ils existent en sundanais avec les versions javanaises. 


M. Bnanves, En Hofreis naur Mataram om en dj 164$ A. D. Analyse le récit 
donné par le Bobad Banten d'une ambassade envoyée par le sultan de DBanten à Ja 
cour de Mataram vers 648. | 
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AN. 5. — Sxoucx Hononone. Jelom und Phonograph. 


Les usages touveaux tels que le tabac, l'auprimerie, la photographie, soulèvent génèrile- 
ment entré les savants musulmans des controverses sous forme de consultations (fetaraÿ. Saipid 
Uüuoan de Batavia, vieillard de 70 ans passés, s'est ucquis une grande réputation dans ei 
genre de polémique, Un de ses derniers febwa est dirigé coutre le phonographe dent il con- 
mn l'usage, au moins pour ln réciition du Qoran. 


N. Anmianr. Etude sur des langues des tles Togian (Célèbes) 


A. 6. — J. Dnannes. Pingems jaranuis. —F. À, Ligpaincx. L'esclavage en Lombok. 
— N. Annian. Efude sur Les langues des tles Togian. - F. De Haan. Notices sur l'an- 
aenne ville de Balavia : Kota Tahi. 


Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft. T. LIV, fasc. 1. 


I. Ocoesvenc. Fedische Unlersuchungen. 


7. Narücamsa. Combat l'interprétation de Hillebrandi, qui voit dans ce mot l'ancienne 
dénomication du feu mévidioonl, du fou des morts, el par suite du dieu des morts. Naräçarnen 
né doit pas se traduire, comme le veut Hilebrand, par Aoméaun censor, mais par « louange 
des hommes », c'est-à dire lounngé chantée pur les hommes (chantres, prêtres.) en l'honneur 
des donateurs généreux, — 8. Soma und der Mond. Contre la théorie de Hillebrandt que 
Soma est la lune, dans le Rg-Vede. —9. Upanisad. Réplique à Deussen et nouveaux arguments 
à l'appui de l'interprétation: upanisad = adoration da brahman-âtman. 


Aurrecur (Tu). News Erwerbungen aus Pombay. Catalogue d'une collection de 90 
textes sanserits imprimés à Bombay, achetés par la bibliothèque de l'Université 
dé Bonn. 


Cacaxp (W), Zur Exegese und Kritik der rituellen Sütras. XXXTIL Zum Rouciha- 
sufre. 

Corrections au texte imprimé, tirées du ms. de Haug, conservé à Munich. M. Caland est 
Li plus haule autorité en matière de rituel; ele manuscrit de Haug doit étre bon, puisque 
M. Cala le dit; et il est non moins incontestable que M. Moomfeld n'aurait pus dû le laisser 
entiérement de côté daus son édition du Kauçikesidtra : mais n'est-il pas un pou excrssif de 
porter contre lui celle sévère sentence: « Une nouvelle étude du manuserilt munichois du 
Kangkaritre non utilisé par Moomlield m'a contirmé dans ma supposition que l'éditeur de 
ce texte n'avait pas travaillé partout avec cette acrilie plulologique, qui doit être appliquée 
à La publication d'un texte de co genre. » 


Fase, 2. — OLoennenG, Vedische Untersuchunyen. 


10, ari, argah. (Adhère presque complétement à l'interprétation de Borgaigne.) 11, Sur 
l'histoire de l'anustubh védique. 


J. Jouy, Sur les sources de la médecine indienne, 
1. Fagbhata 


Fase, 4, — Quelques corrections à divers textes védiques par Bübilingk. 


Giornale della Societä Asiatica Italiana, vol. XIII, 1900. 
EL pe Srerans. La Noveilina jainica di Madirdcatt. 


Cetie histoire, qui à pour auteur un Jaina Cretämhara, parait étre on rifacimerito d'un récit 
du Krthkoge. On en donne ici le texte kr, accompagné d'une traduction üssée faible. Quel. 
ques observalions et corrections à ln page 217 du méme no. Le voi de Jayanti, Nrsrpha, irribé 
d'une parole irrévérenciense de sa Ulle Madirävati, la marie à un mendiant impotent : maris, peur 
l'affet des actions antérieures de ln prinousse, Île trouve que de prétendu mendiant n'est autre 
que de roi des Vidyädharas, qui recoil dans un palais de cristal son benc-père coufus. 


1 Nitisdra dé kdmandaki. Traduction par M. GC. Fonmcmt (suite). 

P, E. Pavouise. À propostio della Triglotta buddhistica. 

Eacharine, Die ndischen Wôrterbächer, u traité à tort cé teste comme un ouvrage indé- 
pendant: ce n'est que le Vocabulaire pentaglotté réduit à trois langues par li suppression du 
chinois et do mandehou. 

lo. Eroiné brammaniché in un novellierr giainico. 

Comment les personnages de Draupadi, Konti, Devaki, Hokmini ont été transformés dans le 
Kathäkoga de Cobhacliagani, différent du Kethäkoge anonvree tradait pur Tawney. 

In, Le gazselle € la miwsira. 

L. Nocewrini. Prodotti corcani. Produits animaux, végétaux et minéraux de la Corée 
avec le nom en caractères et l'ulentificalion. 


CHRONIQUE 


FRANCE 


L'Académie des inscriptions et helles-lettres, dans sa séance du 19 octobre 1900, 
a mis au concours pour le prix ordinaire à décerner en 1903 le sujet suivant : 
Etudier avec déluils une période de l'histoire de l'Indo-Chine. 


Ecole Française d'Extréme-Orient. — M. Foucher, maître de conférences à 
l'Ecole des Hautes-Etudes, a été chargé de la direction p. ét. de l'Ecole pendant 
l'absence de M. Finot, M. Foucher, qui vient de publier un ouvrage sur l'Iconographie 
bowddhique, prépare un travail sur l'art gréco-bouddhique et l'influence de l’art 
classique dans l'Inde et en Indo-Chine 


— M. Pelliot, pensionnaire de l'Ecole, a été nommé chevalier dela Légion d'honneur 
pour sa belle conduite pendant le siège des légalions, à Pékin. 


— M. Cabaton, ancien secrétaire-bibliothécaire de l'Ecole, publiera prochainement 
dans nos Mémoires le résullat de ses recherches sur Les Chams. 


— M. Parmentier, architecte, pensionnaire de l'Ecole, a commencé l'étude des mo- 
numents chams de l'Annam. Plusieurs de ces moouments sont dans un étatinquiétant ; 
ilest probable que des travaux de consolidation séront prochainement décidés. 


— M. Lavallée, qui avait été chargé d'une mission éthnographique et linguistique 
chez les tribus sauvages du Laos, en à rapporté une série de vocabulaires qui seront 
Pen D publiés, et une collection ethnographique, conservée au Musée de 
l'Ecole. 


_— À. le capitaine de Lajonquière vient d'achever l'inventaire archéologique du 
Cambodge. 


_— DL. le docteur Gaide, médecin des colonies, a fait don à l'Ecole de 3 mss. thai et 
de? mss. lolo provenant des Sip-song-pan-na. La bibliothèque s'est également 
enrichie d'un ancien ms. de la « Charte des Mans » provenant de la région de Cao- 
bang, offert par M. le capitaine Dehove. 


— S$. M. le Roi de Siam nous à fait parvenir an exemplaire du Canon pâli publié 
par ses ordres. 


— M. Babonneau, chef des travaux de la ville de Hanoï, a envoyé au musée de l'Ecole 
une collection de poteries el de monnaies trouvées à Hanoi, sur l'emplacement de 
l'ancienne citadelle de Dai-ls, en l'accompagnant de plans et de croquis très soigneu- 
sement exéculés. | | 


— Sont eulrées au Musée plusieurs sculptures et inscriptions chames ou khmères, 
provenant, les unes de la province de Tourane, les autres de Bali et Sambor. Parmi 
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les inseriptions, nous citerons : une stèle de My-son, qui pätaft une des plus ancien- 
nes inscriplions chames, après celle de Nhatraug : la stèle de Po-Nagur de Nhairang, 
jadis exilée à Hanoï ; la stèle de Ban Houé Tamoh (Laos), un des beaux spécimens 
de | “épigraphie sanscrile, que M. le colonel Tourniér avait fait rapporter à Khong et 
qu'il a mis le plus aimable empressement à nous offrir. 


Cambodge. — M. Maspero, résident au Cambodge, prépare une Grummatre 
cambodyieune. 


La 
= 


Cochinchine. — Un arrêté du Lieutenant-gouverneur, du 18 août 1900, nomme 
une commission pour éxaminer un ouvrage sur les plantes médicinales de Chine et 
d'Anna, le traitement des maladies des chevaux et de l'épirootie des buflles, dont 
l'auteur, M. Paulus Cua, demande l'impression aux (rais de la colonie. 


é 
s 


Annam, — M. Cadière, missionnaire à Gu-lac (Quang-binh), auteur d'une Phoné- 
tique du dialecte de Huë que nous espérons poblier prochainement, à en préparation 


une Synlare annamiie. 


L2 
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Tonkin — Monographies Tonfinoiss. — La circulaire suivante a été adressée 
par M. Morel, résident supérieur au Tonkin p. £, aux administrateurs chefs de pro- 
vince : 


Hanoi, le 14 juillet 1900. 
Messieurs, 


Par cirenlaire du 11 mai 1898, ne 35, de mon prédécesseur, vous avez été invités à établir, 
d'aprés un plan donné, une monographie de éhacune dé vos provinces, destinée à figurer à 
l'Exposition universelle de 1200. 

Vous avé fourmi ce Lravail en temps utile et quelques-uns d'entre vous m'ont adressé des 
notices rédigées avec soin ot qui, Men que peut-être pas encore assex complètes, sont réelle- 
ment fort intéressantes. Mais dans un grand nombre de provinces, les études présentées ont 
ëté tout à fait insuffisnates dans le fond comme dans la forme. I semble que l'importance de 
l'œuvre projetée par l'administration n'ait pas été suffisamment comprise par tous les Chats de 

rovince. 
2 L'ouverture de l'Exposition dé Hanoi qui devrait avoir lieu le 12° décembre 1904, vient d'être 
reportée su 4 novembre 190. 

À cette occasion, j'a l'honneur de vous prier de reprendre le travail dont il tient d'être 
pennts, en vous conformant aux indications et au plan contenus dans ln circulaire précitée 
du 1 mai 1808. 

Le habite I, historique de la conquête, généralement négligé dans les précédentés notices, 
offre un intérêt Lout particulier. Je vous serai obligé d'y apporter lous vos soins et d'exposer 
dans votre nouvellé rédiclion : 

L'historique sommaire de votre province, avant l'époque de notre établissement ; 

Les principaux événements dont elle a été le thédire, pendant la période de conquête : 
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L'œuvre de la pacification avec indication du rôle de la garde indigèue et des actions d'telni 
secomplies par ses chefs. 

Vus archives et, en particulier, les registres de correspondances vous fourniroul à cat égard 
de précieux renseignements, 

Le développement agricole, commercial et industriel de votre province doit être exposé 
dune Boon daire avec des chiffres à l'appui. 

Les uavaux publics exécuiés en vue de la plus grande facilité de la circulation on de 
l'extension des cultures seront rélatés avec des indications suffisimment nettes et précises. 

Vous voudrez bien inviter tous les fonctionnaires sous vos ordres à collaborer k ce trés 
intéressant travail, chacun dans ln mesure dé sès aptitudes et de ses connaissances spéciales. 
Jé récompenserai ceux que vous croirez devoir me sigoalér comme vous ayant apporté le 
concours le plus utile. Muis je tions essentiellement à ce que votre monographie suit faite sous 
votre direction bumédiate et personnelle da manière à former uu ensemble homogène, d'une 
cohésion parfaite, d'uné lecture facile, accompagné dé eartes él autant que possible de pho- 
lographies destinées à agrémenter bé texte el qui seront reproduites dans l'ouvrage que je 
veux faire composer avec Les malérinux que vous m'aurex fournis. 

L'œuvre à luquelle je vous demande d'apporter lous vos soins est de longue haleine, Les 
anciennes nolices ont été généralement établies à la dernière heure ét, par suite, se sont res- 
senties de la trop grande hâle avec laquelle elles ont été produiles. Aussi vous prit-je dé com- 
mencer voire étude, dés réception de la présente ciroulaire, on élablissant, successivement. 
lu notice spéciale de chacun des huvén de voire province, Vous voudrex lien m'adresser 
copie, chaque mais, des notices de deux arrondissements afin que jé puisse suivre les pro- 
grès de vos travaux, auxquels j'attache le plus vif intérèt. 

Vous vous trouverez de celle sûrte, dans six où bail mois, sans aucune entrave apportée à 
la prompie expédition des aflures courantes, avoir céuni tous les éléments devant sevvie à lu 
confection de votre monographie, D ne vous restéra plus alors qu'à condenser tous les doc - 
ments partiels en une notice générale el c'est ce dernier travail d'ensemble qui devra vous 
incombe tout particuliérenment. 

La monographie générale de votre province, établie dans les conditions qui viennent d'tire 
iubquées, devra ne parvenir à la dote du fer juillet 1901 au plus sard. 


INDE 


Birmanie. — Un département archéologique a été institué en Birinanie, à partir du 
1T mai 1809, pour le déchifrement des inscriptions et la conservalion des monmnents. 
Le nouveau service se propose de publier la traduetion des inscriptions dé la pagode 
d'Arakan, un index des inscriptions birmanes, des tables paléographiques. 1 à 
commencé à dresser la liste dés monuments, en vue de choisie ceux qui devront étre 
réparés el entretenus. Un érédit annuel a élé accordé pour Fentretien des pagodes 
de Thabyinnyu et de Gawdawpalin à Pagan, Un Musée provincial va être étabti à 
Rangooun pour conserver les abjets qui élnient auparavant envoyés à l'indian Museum 
de Calcutta, (lndion Antiquury.) 
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Calcutta. — La Société Asialique du Bengale a tenu le 7 février 1900 sa séance 
annuelle, en présence de S. E, le haron Curson de Kedleston, vice-roi de l'Inde. pd- 
Lron de la Société, Lord Curzon à prononcé à celle occasion un remarquable discours, 
dont nous exlrayons quelques passages, avec Le regret de né pouvoir le reproduire 
en éaliér, | 
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L'idée dominante de ce discours est celle des responsabilités du Gouvernement à 
l'égard des monuments historiques. Lonl Curzon l'affirme en cornmençant : 


Au cours de ma récente tournée, durant laquelle j'ai visité quelques-uns des sites les plus 
funeux de ludée et des monuments les plus renommés pour leur beauté ou ler intérét histo- 
rique, j'ai fait remarquer plus d'une fois, en réponse aux discours des municipalités, que je 
regardais la conservation des monmnents anciens comme ane des obligations primurdiales dr 
Gouvernement. 


L'orutèur fait observer que les obligations du Gouvernement sont beaucoup plus 
étroites dans l'Inde qu'en Europe, où les monuments sont entourés d'une publicité 
qui Les protège contre la destruction et où les fortunes privées suppléent dans une 
large mesure à l'initiative gouvernementale, I déclare que ces obligations s'étendent 
h toutes les branches du travail archéologique : 


de ne suis pas dé ceux qui pensent que le Gouvernement peut se permettre de patronoer 
lane et d'ignorer l'autre. C'est, À mon sens, un égal devoir pour nous de fouiller et découvrir, 
de classer, reproduire et décrire, dé copier et déchirer, d'entrétenir et conserver. De ln 
restauration, je ne puis parler où ce moment, parce que les principes d'une restauration 
légitime ét artistique demanderalent une analyse plus détaillée que celle que j'ai le temps de 
lur eonsacrer ce soir, Mais il ressort de ce que j'ai dit qué mon opinion des obligations du 
Gouvernement d'est point hésitonte ot que mon estimation de l'wuvre à faire est large. 


Lord Gurzon rappellé ensuite 1es ravages exercés par les lanatismes rivaux sur les 
monuments dé l'Inde, antérieurement & la domination britannique, et les mesures 
prises par l'administration anglaise pour leur conservation : 


Dans le domaine de l'archéologie, comme ailleurs, l'exemple du devoir a été donné au 
Gouvernement de l'hule pur l'effort individuel ét par l'enthousiasme privé ; et c'est seulement 
pur degrés que le bouvernement qui, en tout lemps, est lent à apprendre, s'est éthauifé pour 
sa tâche. 

Les premières recherches archéologiques, conduites par les fondateurs et les pionnives de 
cetle Société, par Jones, Colebrooke, Wilson, Prinsep et maint autre clarvon el pemerabrile 
nomen, avaient surtout un caractère littéraire, Elles consistaient à reconstroire des alphubets, 
à braduiré des manuserits, à déchiffrer des inscriptions. L'érudition sanserite était le culle 
scadénmque de l'époque. Comment @es hommes travaillaient, c'est ce que montre le fait que 
Prinsep et Ritloe mocrurent de surmennge à l'âge de quarante ans. 

Ensuite vint une dre de recherches dans les constructions et les monuments : la plume fut 
assistée para pioche, et saccessirement les descriptions, les dessins, lespeintures, les gravures. 
et plus td les photographies révélèrent graduellement ans venx le précieux conteon des 
carrières inviolèes de l'Hindoustan. Dans cette génération d'explorateurs et d'écrivains, un 
honneur spécial est dû à deux noms : James Fergusson, dont l'ouvrage de débat fui publié an 
1845, et qui fat le premier à placer l'étude de l'architecture indienne sur une base scientifique ; 
et le général A, Cunminghoun, qui, quelques aunées seulement plos tard, entreprit les premières 
fouilles scientifiques des topes de Hhilsa, Eux et d'autres travaillépent avec un wôle au deth de 
tout éloge; munis l'œuvre était trop grande pour l'effort individoël et demenura sur beaucoup dé 
points déconsue, fragmentaire et incomplète. | 

Cependant le Gouvernement dé ladé, vecapé à poser les fondements et à étendre les fron- 
tières d'un Empire nouveau, s'inquiétail peu des reliques dés anciens. De temps en temps on 
Gouverneur général, exceptionnellement éclairé où généreux, méservait un peu d'argent à tn 
restauration éopriciouse des anciens monuments. Lord Minto nomma ane commission pour diriger 
des réparations au Taj. Lord Hastings ordonna des travaux à Falehpur Sikri et à Sikandra. Lord 
Awherst essayn quelque restauration du Kotub Minar, Lord Hardinge persuada k la Cour des 
Directeurs de sanctionner des arrangements pour faire exuminer, dessiner et décrire les 


principales antiquités indiennes. Mais ces efforts spasmodiques n'eurent guère d'autre résnbtut 
que la collection de quelques dessins ot l'exécution, par manière d'acquit, de quelques réparations 
locales. Combien peu Le levain avait pénétré la masse et avec quelle force la barbarie dominait 
encore l'esthétique dans l'esprit olliciel, on pout le voir par les incidents qui se produisirent de 
temps en Lemps. 

Au temps de Lord Willum Bentinck, le Taj fot surle point d'être détroit pour la valeur de ses 
marbres. Le méme gouverneur général vendit aux enchères le buin de marbre du palais de Shah 
Jéhan à Agra, qui en avait été arraché par Lord Mastings pour en faire présent à George IV, 
ais n'avait jamais été expédié. Sous le mème régime, une proposition fat faile de céder les 
jardms de Sikandra au service des Travaux publics d'Agra, pour en fairé on terrain de culture 
productive. En 1857, après l'insurrection, il fut solennellement proposé de raser le Jamma 
Masprd de Delhi, la plus noble mosquée du monde, et elle ne fat épargnée que sur les instances 
de Sir John Lawrence, En 1868, la destruction-des grandes portes du tope de Sanchi fat empêchée 
par lé même bomme d'Etat. J'ai lo qu'on grand pilier musaiman, vieux de 600 ans, fut démoli à 
Algarb, pour fure place à certains embellissements municipaux et pour l'érection de quelques 
échoppes de banias, qui, ann fois bâties, ne forent jamais louées. Quelques-unes des colonnes 
sculptées de l'esquise mosquée Miodou-musulmane à Ajnür furent jetées bas pür un fonchionnaire 
zélé pour construire un are de triomphe, sous lequel le vice-roi du temps devait passer, Les 
livres de James Fergusson résonnent d'une note incessante de protestation passionnée contre 
les constructeurs de casernes et les ingénieurs militaires. Je dois avouer que, dans ma 
pensée, ces personnages ont été, el, dans lu sphère plus restreinte qui leur est actacllement 
luissée, sont encore des pécheurs endurcis, Escaladez la colline à Gwalior et voyez les baraque- 
ments des soldats anglais etles restes, non encore eutiérement effacés, de leur occupation du 
palais dans le Fort. Lisez dans les Guides à Delhi les horreurs qui ont été perpétrées, dans 
l'intérêt des casernes, méss el cantines des régiments, sur les féeriques pavillons, cours ét 
jardins de Shah Jehan. 

H y a moins de trente ans que le Gouverneur de l'Inde fat invité par nombre de médecins 
militaires à raser les remparts du Fort à Delhi, pour améliorer ln santé des troupes: et s'il ne le 
fit pas, c'est qu'une troupe rivale de doctrinaires médicaux entra en seène pour réclamer la 
conservation de ces mêmes remparts qui, selon eux, servaient de barrière contre ln malaria. 
Autrefois, quand on organisait des piqué-niques dans les jardins du Taj, ce n'était point une 
chose extrmordinnire pour les joyeux convives dé s'armer d'un marteau et d'un cisean avec 
lesquels ils passaient l'aprés-amidi à arracher dés fragments d'agate et de cornaline des cént- 
taphes de l'empereur et dé sa reine... 

Que l'ére du vandalisme ne soit pas encore entitrement finie, celn résulte avec évidence d'ex- 
périences récentes, aû nombre desquelles je puis mettre la mienne, Quand Fergasson écrivit 
son livre, le Diwan-5-Am où salle d'audience publique du palais dé Delhi était un arsenal militaire, 
dont les colonnades extérieures avaient été construites en arcades de briques éclairées par des 
fenêtres anglaises. Tout cela n êté enlevé plus tard. Mais quand le Prince de Galles vint dans 
lnde en 1876 et ünt un darbar dans cet édifice, l'occasion était trop bonne pour n'en pas pro- 
fier, et une nouvelle couche de badigeon fu copieusement étendue sur les piliers et les plinthes 
de grès rouge du Darbar-Hall d'Aurangzeb. Cela nnssi, j'espère le faire disparaitre, Quand 
S, AB, fat à Agru et que les pavillons du palais de Shah Jéhan forent réunis ensemble pour servir 
à une soirée et à un bal, on fit appel au talent local pour réprodnire les peintures effacées que 
les nrlistes Mongols avaient traces sur le marbre et le plütre deux siècles et demi auparavant : 
le résultat de ce travail est un objet d'aversion et de regret, Quand je fus à Lahore, en avril 
dernier, je trouvai exquis potit Moti Masjid on la Musquée-Perle, qui fot élevée par Jehangir il 
ÿ + exactement SU ans, eucore employée à l'usage profane auquel elle avait dé convertie par 
Banjit Singh, celui de Trésor public, Les arcides ont été bâties en briques, et le paré de 
marbre a été creusé comme ane cavé pour recevoir les caisses de roupiés. J'ai plaidé pour 
faire remetire dans son état primitif ce beau petit monument. Ranjit Singh s'inquiétait peu du 
nn. sions ses prédécesseurs mahométans, et un demi-siècle d'occupation militaire 
AIERNSE, AVBE SON HUFErSE pol de peinture et les exigences des ineénieurs dos Tige lice 
a précipité ce triste dédlin, P ipences des ingénieurs des Travaus publics, 


RP C4 a = 


Heureusement, dans ces dernières amméms, quelque chose a té fuit pour arracher les primes 
poux bitinents du Palais Mogol à ces ceux insattables ennerrits. 

Après le conquête du ln Haute-Binnante en 1885, le palais des rois, à Mandalay, qui, hien 
que büti pour lu plus grande partis en bois, est un noble spéchuen de l'art bivman, fnt con- 
vert par nos bataillons couquérants en club, en bureaux et en église, Je n'otcupé d'éloigaer 
pur degrés ces habitants superflus. | 

y a encore d'autres sites et monuments di l'Ande sur lesquels j'ai les VEUX, que je visiterai, 
si possible, pendant la durée di mes fonrtions, et que j'espère sauver d'uu destin pareil 
où pire. 


Lori] Curzon rappelle ensuite ce qui a été fait pour l'archéologie indienne: la créa- 
tion de l'Archæological Survey par Lord Canning (1860), et sa brillanté carrière sous la 
direction de Cunningham et de Burgéss : les restaurations ordonnées à Agra par Sir 
Jolin Strachey: le crédit de 3 lakhs 44 de rouplés octroyé par Lord Lytton pour la 
restauralion des monuinents des North-Wesiern Provinces: l'institution du poste de 
curateur les anciens monuments par Lord Ripon en 1880, Mais à celte période succéda 
une phase de réaction où on parut admettre que lu tâche de cataloguer et d'étudier 
les monuments louchait à son terme, et que le Gouvernement devait se borner désor- 
mais à la tâche plus modeste de les conserver. 

L'orateur conclut ainsi : 


Pour ton part, je suis loin d'être convaineu que le Gouvernement ve puisse pus faire beau 
coup plus qu'il né fut actoofhement où qu'il n'a jusqu'ies consenti à faire. de ne prévois cer- 
dainent pus bee benges où Etat aura épuisé ses obligations, et où les recherchés archéologiques 
et la conservation dés monuments dans ée pays pourront se dispenser de ln direction et du 
contrôle du Gouvernement. dé vois de fertiles chunps de travail encore inexplorts, du iristes 
bévues à réparer, des lacunes béantes à combler, d'abondantés ovensions de pationie réno- 
vallon et de recherche savante, Dans mon opinion, 1 m'est à aucun degré vraisemblalde qui 
és contrihuahlés do co pays se ressentent d'un lger acérolssoment de dépenses (et aprés 
Lout on va os, en matière d'archéologie, avec quelques milliers de ruupies, &@t le Lotal cex 
frais est extrémenment restreint) pour dés objets qui Dés intéressent, je In crois, aussi vivement 
que nots-mémes, J'espére affiner avoc plus de décision encore, pendant ln durée de mes 
fünctions, la responsabilité do Gouvernement à l'égard dés antiquités mdieunes, inaogorer 
où obtenir une altitude plus Mbérade de la part de ceux sui ont charge de Fournir les ressources 
nécessaires, être enfin le fidèle gardien de cet inappréciable trésor d'art et dé science qui, 
pour quelques années, a été remis éntré mos mains. 


Le speech présidentiel, prononcé au cours de la même séance par M. H. H. Risley 
le savant auteur des Tribes and Costes of Bengal, est consacré en majeure partie à 
l'ethnologie. M. Risley a longuement commenté la proposition de | « Association Bri- 
taunique pour l'avancement des sciences » Lendant à profiter du prochain recensement 
pour oblenir sur les races non civilisées de l'lmle des données efhnographiques, 
des données anthropomeétriques el des photographies. Î en prend texte pour réclamer 
la création d'un Survey ethinographique, quirecuellerail avec méthode tous les vestiges 
descoutumesprimitives. Il retrace brièvement l'histoire de l'anthropométrie, introduite 
par lui dans l'Inde et demande qu'on publie un choix des photographies les plus 
typiques des indigènes de chaque province. Enfin il propose uné explication du totémis- 
me, selon laquelle le totémisme aurail pour origine l'exogamie ; l'exogamie elle-même 
résulterait d'une variation d'habituides reconnue avantageuse el conservée d'après la 
loi de la sélection naturelle. 





Ta 


Dans les séances suivantes, d'intéressantes découvertes ont été signalées à la société 
par Le Pandit Haraprasäl Cästri : 


1e Une statuette de Ganeca, taillée duos une lurquoise, el provenant du Népal ; le dieu, à 
hi différence des représentalions ordinaires, a quatre faces et des jambes courtes : il chevou- 
che sur un lion el est aréompagné à gauche de sa cakti, (Proc. p. HU}: | 

+ Un manusent en écriture newari (ne siècle) du Rmacartie de Sandhyähara Nan 
Que sécle), 1 donne en quatre chants Fhistoire de Bâämapäln (va, un de Fälas du lengale, 
Malheureusement Le commentaire, qui paruit iodispensahle à l'intelliscence du texte, s'arrête 
du commencement de chiant LE, (éd, pr. TÙ) : 

de Quatre feuillets d'un manuserd du supplément de Purnsotiama à l'Anaratoge: l'écriture 
est intermédinire entre le guptà et le vieux-bengali. (bi, pp. 70); 

4 Trois manuscrits de tantrus: a) Lañkérétare, manuscrit de la libhothèque du Durbar, 
Katlimandu, écrit en D08 À, 1h : sur le traitement des maludies par la médecine et les pratiques 
magiques; D) Nisodsa-fattes-sarnhité, métine bibliothèque : en carnetère gupla plus ancré 
d'un siècle au moins que le précédent: sur ln diksd Enotrique:; €) Kuikdmnäya, hibliothé- 
que de la Socièlé Asiatique du Bengale : fragment dont l'écriture parail remonter au moins 
au vai siéche. (Ed, p. 100.) 

Les manuscrits, très intéressants au point de vue paléographique, fournissent en outre un 
inportant feritines a que pour ln Hitlérature tantrique. 

M. Haruprasid Cästri a fait ue remarque, qu'il considère comme In clef de l'étrange trans- 
formation subie par Le buddhisme mahäyäniste et qui aboutit à l'introduction dune le culte des 
çaktis et des rites obscènes, Au Népal, où a identifié le Baddha avec l'Updue, ot le Dharma 
avec la Prop: celle-ci, étant du fétmioin, a fourni ne divitité femelle, qui est devenne là 
mère des Dodhisattvas, Dans La bibliothèque du Darbar à Kathmandu, se trouve un manuscrit 
de lu secte Kâlacakra avec des illustrations montraut Budidhn ét Prajûà « in tbe unspeakalile 
situation begertieg the Hodhisatisas, « 


Girnar. — Le 4 juin 1900 a été posée La première pierre d'une construction que 
lé Nabah de Junagadh a décidé d'élever au-dessus du roc de Girnar pour protéger les 
inseriplions d'Açoka, de Budraidäman ei de Skandagupta qui y sont gravées. 





On nous annonce là prochaine publication d'un Dictionnaire de poche chinois- 
français par le PF. Debesse. 





Londres. — La Royal Asiatice Society of Great Britain and freland à tenu sa séance 
annuelle le 8 mai 1900, sous la présidence de Lord Réas, Tous les oraleurs ont com- 
ménlé avec diverses nuances de regret la décision de la « Siatutory Commission » pour 
li constitution de la nouvelle Université de Londres, qui a repoussé le projet, présenté 
par la Société, d'une Faculté Orientale. Le rapporteur en parle avec résignation : 

Apparemment l'opinion poblique n'est pas encore ass avancés pour conprenbre la valénr 
immédiate, en matière d'écanomie, de philosophie et d'histoire, des faits qoi ne peuvent 
s'apprendré que par l'étude de l'Orient. I sers peut-être plus aitentif aux roman 
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coonnerciaux de l'étude des Inngues orientales et des idées de ces peuples d'Orient, avec les- 
quels nous pouvons espérer entrer en relations commerciales. En tout cas le Conseil fera de 
son mieux en celle matière, qu'il considère comme étant d'intérét national. 


Le De Gaster, qui revient de Berlin, fait le compte des chaires d’orientalisme en 
Allemagne, en France, en Russie et s'indigne : 


Et rouintenant que fait-on ici ? Absolument rien. On nous dit dans le rapport qu'on éntrétient 
l'espoir que quelque chose pourra être fait, qu'on miracle aura lieu quelque jour, et que nous 
nous révelllerons avec une école des langues orientales. Nous nous glorifions dans ce pays d'étre 
rés pratiques. Je ne puis comprendre comment (] est possible que cette pratique nution anglaise 
soit mcapable de suisir l'importance des études orientales, À mes veux, cotte Société tient ln 
ef de l'Orient, la clef des grands problèmes économiques qui sv dérouleront: et, si nous ne 
nous rendons maires de cette clef, comment nous étonner si les Allemands et d'antres nous 
évineent dans tout l'Orient ? 


Lord Reay a parlé en homme d'Etat précis et pratique. Il fait observer qu'il existé 
dijà différentes chaires d'orientalisme : et, tout en approuvant l'idée d'une école 
spéciale, il msiste sur un point Lrès important néglisé par lé précédent orateur : 


Laissez-moi ajouter qu'il ne suffira pas d'organiser une école si nous ne persuadons nux 
étudiants d'y entrer, Le pire de la situution présente, ce n'est pas qu'il n'y ait point de chaires 
(vous n'avez qu'à jeter les youx sur les programmes d'University College et de King's College 
Pour constater qu'on y fait des leçons sur une grande variété de sujets orientaux) : mais-c'est 
que, st vous demandez qui assiste aux cours de pli on de chinois, on vous apprend qu'il y à 
ou deux auditeurs et, en quelques ens, on vous dira que le professeur ne fait pas de leçons 
barre qu'il n'y a pas d'étudiants. Eh hien, c'est là incontestablement un Inmentable état de choses, 
1 y a différents moyens de améliorer. 1 + a naturellement le Gouvernement qui, en donnant 
les emplois aux fonctionnaires, peut rendre la connaissance de ces langues obligatoire... [ty n 
beaucoup d'autres moyens d'y arriver. Comme le Dr Gaster l'a déph indiqué, il y à en France 
beancoup d'étudiants qui snivent ces conrs, ét il en est de même à Berlin, Pourquoi ces études 
sont-elles vigoureusement poursuivies dans dés pays qui ant de moindres possessions orientales? 
Et à quoi est dû le fait qu'eci où we semble pas sentir le besoin de cette branche d'éducation? 
Allons-nous attendre que nous récuellions les désastreux résultats de notre négligence ? (C'est 
mulbeurensement te qui arrive trop souvent en Angleterre : à un certain moment il survient 
quelque chose qui révèle be fait que nés rivaux nous ont distancés, et pourquoi ? l'arce qu'ils 
nos ont prévenus, en formant des hommes qui défient notre compétition. 


Lori Reay a leriminé par des félicitations bien méritées à l'éminent secrétaire de ln 
Société, M. Rhys Davids. Tous les lecteurs du Journal s'associeront au jugement favo- 
rable porté sur célte publication, qu'une direction intelligente a placé au premier 
rang des revues orientales. 


Oxford. — M, À. B. Keith travaille à un catalogue de la collection des manuscrits 
Hultésch de la Bodléienne, (J. 1. A. S,) 


L'illustre professeur Max Müller est décédé le 28 octobre 1900, dans sa studieuse 
retraite d'Oxford. Sa brillante carrière scientifique est trop connue pour qu'il y ait 
lieu de la rappeler ici. 11 fat pendant longtemps le maître incontesté de la mythologie 
comparative, el, biemque ses théories né comptent plus aujourd'hui que de rares 
adeples, on doit leur reconnaître le mérite d'avoir suscité une foule d'idées 


1 D : à ; ‘ 
F 
us — F. LL. a _ € D 2 


fécondes et élargi l'horizon intellectuel, Max Müller fot un puissant ms Sa 
grande édition du Hg-Veda a été le fondement de la philologie védique. 

des Sacred Books of the East a fourni à l'histoire religieuse et à pere malé- 
riaux du plus grand prix. Dans la dernière période de sa vie, il av ‘ait porté son n aetivi ë 
sur les textes badilhiques ; il en publiait des traductions dans sa nouvelle collectio 
des Sucred Books of the Buddhists, il leur donnait place dans les Anecdota Oxo ï LUTTE 
il inspirait des ouvrages tels que le Catalogne du Tripitaha chinois de sunçu Nanjio 
et l'Eising de Takakusu, où les sources chinoises sont mises en œuvre Le | 
plication du buddhisme indien. Sa mort est uné grande perte pour la philo te | 
indienne dont il était le plus séduisant interprète. 
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15 décembre 189€ 
ARRÊTÉ l'OUTANT MÉGLEMENT POUR LA MISSIOX ANCHÉOLOGIQUE D'INDO-CULNE 
Journal Officiel de Tlado-Chine, te partie, 1899, p. 99.) 





Le Gouverneur général de lindo-Chine, 


Via he décret dla 4 avril SM : 
Vu Favts dnés, Le D dévenshre ÉHDE, per l'Acselounie des tnsétiplions et holles-boiires de l'histitui de France, 


ANNÊÈTE : 
ANTICLE PENMIEN 


I est fondé en ludo-Chine une Mission arthéologique permanente. 
Elle est placée sous loutorité du Gouverneur général et sous le contrôle scientitique de 
FAcadèmie des inseriplions et belles-'eures de l'instiout de France. 


ANT, À, 
Elle à pour objet : 

Le De travailler à l'exploration archéologique et philologique de la presqu'ile indo-chinoise, 
de favoriser par tous les movens la connaissance de son histoire, de ses monuments, de ses 
homes :; 

% De contribuer à l'étude érudite des régions et des civilisations voisines: lude, Chine, 
Maluisie, etc. 

ANT. 4. 


La Mission à pour chef un Directeur, nommé par le Gouverneur général sur (a présentition 
de l'Académie des inscriptions. 

Î est nommé pour six années: sou muuvtat est renouvelable. 

I seri chargé : | 

1 De présider et de prendre part lui-méme à l'enseignement, qui devra comprendre des 
cours de langues sanscrile et pâlie et d'archéologie pratique, former les auditeurs européens 
où indigènes aux bounes méthodes de travail et les mettre en état de collaborer utilement 
à l'œuvre archéologique poursuivie ; 

2 D'exercer sa direction et son contrôle sur les études et les travaux des pensionnaires 
dont il sera question à l'article 4. 

À cet eat, il devra, dans li mesure des ressources qui seront mises à sa disposition : 

Créer les organes, Lols que bibliothèque, mitsée, qui paraitrant nécessaires au sucrés de 
l'entreprise ; 

Fonder et diriger une publication oû trouveront plare, avec les travaux émaount directe- 
ment de Et Mission, ceux qu'il pourra recueillir où provoquer au dehors, en en guilunt au 
besoin les auteurs de ses conseils et de son expérience. 


ART, 4, 


Î pourra étre adjoint à la Mission, sur la désignation de l'Aenlémie des msrriplions, des 
ponsoumires françus dont le nombre, variable suivant les circonstances et l'opportunité, 
ne derra, jusqu'à nouvelle décision, dépasser on aucun cas lo maximum de trois. 

Pourront être désignés : sait dés jeunes gens se destinant à l'étude de l'Inde ou des pays 
d'Extréme-Orieal, qui paraliront offrir des purantiés sérieuses de préparation scicolifique, 
soit des savants dont les recherchés rondraient désirabte un séjour en Orieat. 
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Ces pensionnaires où savants en mission devront, tout en poursuivant leurs travaux per- 
sonnels, coopérer à l'objet spécial de la Mission. 

15 seront défravés par la Mission et ÿ demeureront aitachés pendant un an du moins. 
Ce terme pourra être prorogé d'année en année sur la proposition du Directeur et l'avis de 

Un fonds spécial sera inscrit au budget dé la Mission pour leur être distribué en bourses de 
voyage an moyen desquelles ils feront des séjours d'étude, d'une durée proportionnée tux 
ressources disponibles, dans les pays d'Orient, Inde, Chine ou autres, selon l'objet particulier 
de leurs recherches. 


ANT. D. 


Chaque année, le Directeur devra adresser au Gouverneur général de lindo-Chine un 
rapport détaillé sur les travaux de la Mission, ses publications en cours ou projetées, l'activité 
des pensionnaires et fécéralement sur tout ce qui intéressera les résultats et les progrès 
scientifiques de l'institution. 

Ce rapport sera communiqué par le Gouverneur à l'Académie des ioscriplions par l'inter- 
médiaire du Ministre de l'instruction publique. 

L'Académie correspondra avec le Directeur toutes les fois qu'elle le jugern opportun pour 
lui communiquer ses observalions on ses avis. 


ART, Ù, 
I pourra être adjoint à l'enseignement scientifique de la Mission un enséignement des 
langues, écritures et littératures modernes de l'Extrème-Orient. 
Saigon, le 15 décembre 1898. 
Faur FDOLCMEN. 
30 décembre 1898 


Arrété portant nomination de M. Louis Finot, directeur adjoint à l'Ecole des Mautes-Fludes. 
aux fonctions de Directeur de ln Mission archéologique d'Indo-Chine, (Z. O0. 1809, p. SH). 


Arrêté nommant M. Antoine Cabaton secrôtaire du Directeur de la Mission archéologique, à 
litre provisoire ét pendant la période d'organisation de la Mission (fbéd.) 


5 mars 1809 


Arrêté créant un emploi de secrétaire-bibliothécaire de la Mission archéologique d'Indi- 
Chine. (J. 0. 1899, p. 434) 


6 mars 1899 


Arrëté nommant M. Antoine Cabaton secrétaire-hibliothécaire de ln Mission archéologique 
d'Indo-Chine (fbüd.) 


30 mars 1899 


Arrèté portant que le Directeur de la Mission archéologique d'Indo-Chine ét les savants qui 
en font partie auront droit aux indemnités dn route et de séjour allouées par le décret du 
3 juillet 1897 aux officiers supérieurs où assimilés ; que le secrétaire-bibliothécaire et les jeunes 
gens aflachés à la Mission auront droit aux indemnités allouées aux officiers subalternes par 
ledit décret ; et qua les moyens de transport sont mis gratuitement à ln disposition du Directeur, 
du on et des personnes attachées à ln Mission archéologique. (2. 0. 1400, 
pp AM), 


31 mars 1899 
Arrébé par lequel M. Lonet de Lajomguière, capitnios aus 6 régiment de linolleurs Tonkinois, 
est altaché à ln Mission archéologique, 


15 août 1899 


Aridié vonnmant M. Pl Pelliot, déve dplümé de l'École des Langues Oriulalrs, pension 
taire de la Mission archéologique d'Indo-Clome. (2. Q. TS, p. M5.) 


45 janvier 1900 
Arrété détucheanut temporamement à lu Mission archéologique d'hulo-Chine M, Alfred Lavallée, 
conunis de 1re chasse des Postes et Télégraphes eh Cochinchine. 


20 janvier 1900 


Arrëté changeant la dénommatron de ln Mission archéologique d'indo-Clhuiné en celle d'Ecole 
fruvçause d'Éxtrémé-Orieut. (CL MN pe. 429). 


der février 1900 


HAPPONT ANNUEL PU DIXECTEUNR DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ONIENT AU GOUVENNEUR 
GÉNÉRAL SUR LES THAVAUX DE L'ÉCOLE PFENDANT L'ANNÉE 1890, 


: Mano, de L* fevrèer AUCH. 
Monsieur le bouverneur général, 


En créant, par votre act du 15 dévenben LsUx, lu Mission orchéclogique d'Indo-Uhine, 
vous Mu avez tracé on programme qu'il convient de rappeler ici. 

Suivant l'article 2, « ofle à pour objet: le de travaillée à l'exploration archéologique ei 
pllologique de lu presqu'ile indo-chimourse, de favoriser pair tous les movens ln connaissince de 
son histoire, de ass monuments, de ses idiomes ; 2 de contniboer à lécode érudite des régions 
ul des civilisations voisines : Inde, Chine, Malaisie, te, » L'article 5, émunnérant les attributions 
du Directeur de la Mission, porte {a [ sera chargé : Le de présider et de prendre part laine 
à l'enseignement, qui devra es des cours de langue sanscrite ot pâlie et d'archéolo- 
cie prabique, farmer les auditeurs européens où indigènes aux bonnes méthodes de travail ot 
les mettre en état de collaborer utilement à l'onvre archéologique poursuivie ; 2 d'exercer «x 
direction ét son contrüle sur les travaux des pensionnaires. À cet effet il devra... créer los 
organes tels que mibhiothèque, mnsée, qui paraitront nécessaires an succis de l'entreprise : fnn- 
der et diriger une publication où trouveront place, avec les travaux émanant directement cle La 
Mission, ceux qu'il pourra recueillir où provoquer au dehors, en en guilant au besom les auteurs 
de ses conseils el dé son expérience, » Ealin, Particle 6 décidé qu' ed pourra être alpoint à 
l'énssgnenent scientifique de de Mission un enseignement des luigues, écritures et littératures 
modernes de l'Estrénu-Crient ». 

oi honneur de vous rondes compte de ce qui a été fast pendant lunnée TK, pour répon- 
dre à vos intentions ét à celles de l'Académie des Inscriptions et elles Letires, à qui vous avex 
remis le contrôle scientilique de cé nouvean service. 


Entre les diverses régions de l'indo-Chine quise recomimandaient & notre atlention, nous 
avons cru devoir fur choix du Cambodge pour y commencer nos travaux, Plusieurs molifs 
nous + engagenient. Le peuple kisar a jour dans lustorre de bn Pévmsute ou rüle prépondérant. 
Sous Poeme d'ane noble culture, 1 s'est élevé à uf degré éminent de civilisation. Î a ecrit 
dir art original of s'exprime de sénitiment des belles lignes, des formes itiposantes el des gran- 
des purspectives, [a développé dans ses éerils les thèmes religieux el légendaires de l'inde, 
vec one quitté particulière d'imagination et de style. I s'offre ainsi à l'étude avec l'atirait 
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d'ot mügnilique passé que su déchéance présente ne sanrait faire oublier. Or, ce fertile chnp 


de recherches est demeuré en grande partie inexploité. Si les stôles et les piliers des temples: 
ont hvré à la sagatité d'Abel Bergaigne, de M. Harth, de M. Aymonier, uns partie dés annales 
du Cambodge, son histoire n'en demeure pas moins enveloppée de ténébres ques vous devons 
nous eforver do dissiper, De toutes les manifestations de l'art emnibodgien, on ne connait guére 
— et encore bien incomplétement — que la plus éclatante : celle qui a rendu fameux le nom 
d'Angkor. Mais s1 Tarchitecture d'Anghor marque l'apogée du l'art khmer, faut cherché ail 
leurs pour en connaitre les variés et les transformations, | 

La convurssance pratique de la langue, si magistralement insugorée par le très bean diction- 
maire de M, Aymwonber, est restée stutionnaire depnis bors ; quant à l'étude historique et CON Ae 
tive, elle non n méme pas été lentée. Il est vrai que celle étude suppose Le dépoaillement de lu 
littérature que personne n'a songé à entreprendre. | | 

Cette exhumation des lettres cambodgionnes me parnt dés l'abord l'œuvre la plus urgente, et 
mon principal objet, pendant un séjour de trots mois ao Cambodge (avril-juillet) fat de réunir trs 
collection husst complète que passible des écrits khmers. Des prédictions pessimistés m'avaien 
fait éraindre des difficultés presque ineormontables : l'événement les u heureusement démenties. 
Les moines cambodgiens, loin dé dissimuler leurs manmscrits, me les ont communiqués axe 
une parfuite urbanité. Leur y RTE général, le Sañghoräj de Phnom-penh, a fait copier jrur 
mot ue partie de ses livrés. Les libliothéques des particuliers elles-mêmes n'ont pas Lardé à 
sentrouvrir, Agjourd'hui bi Mission arehéologique posséde un fonds cambodgion d'environ cent 
ouvrages formant plus de trois cents volinnes : Fies de Boutdhu, en prose et en vers : Para- 
phrases di cunon boldhique; Poèmes dremutiques (dont lon est une curieuse version du 
Rämävann); Petits traités de morte, dé divination, de médecins: Livres liturgiques, 
Recuvils de priéres, ete. A v ni une quantité de précieux ét intéressants documents que nos 
pablications feront connaître. | 

Ces recherches m'ont été facilitées par le concours dévoné et effacé que m'a prété M, Caba- 
ton, secrétaire di ln Mission archéologique, M, Cabaton eat depuis retourné au Cambodge pour- 
suivre l'œuvre commencée. ln réussi, à force de patience et de ténacité, kse faire ouvrir des 
portes de la biblithéque du Hoi: en a inventorié tout ce qu'un vbstination inintelligente n'a 
pas réusst à lui cacher. [a But copier le Manuscrit original de la chronique royale et le 
Recueil des lois cormbodyiennes. 1 a étudié, avec l'appoiot due solide compétence lechnique, 
plusieurs traités médicaux, Enfin, il a commencé l'élaboration d'un lexique Cl, qu'il se 
propose ile capléler dans un prochain séjour au Mioh4hmän et qui ne peut manquer de rendre 
de grands services, eue 

ai où également à apprécier l'utilité de sa collaboration dans un voyage d'études, an cours 
duquel j'ai visité le Lemple de Pnom-Barey, près dé Koniponig-Chum, et les monuments de la 
province de Bat: Taroh, Minom-Chiso, Prusat-Névog-Khinin, Ta-Mau, Thona-Dob. Je ne 





pouvais songer, tu la courte durée de mon séjour et les multiples études que je devais opte 


prendre, à dresser Pinventaire complet des tooninents cambodeiens. 1 est toutefois nécessuire 
que co relevé soit Fait: je dirai plus bus comment il Le sera. 

Avaut de passer à on autre sujet, jé ne puis onetire de rappoler une imporlinte méestire OT 
exercer la plus hécrense influence sur le prugrés des Mtudes cambodgiennes : je veux parler 
de l'acquisition de caractères typographiques cambodgiens. Qu eat en droit d'espérer que le 
travail philologique, longtemps suspendu faute de mutériaux, poisera dans la diffusion des teatés 
par l'impression un nouvel élément d'activité ot de succés. d k . 


Il 


Pendant que nous poursuivions nos recherches mu Cambodge, un de nos collaborateurs opérait 
sur Un point opposé et ne terrain diférent. Accoeillant un veu, dont vous aviez Divu vo Rp 
faire l'interprète auprés de but, M. le Général commandant en chef 1es troupes de l'Indo-Chine 
avait, à la date du fer mars, is à In disposition de la misaion M. le capitaine d'infanterie. du 
LUNTANTE Lunet de Lajonquière, que ses études antérieures senibilaient préporer À davenle ps 
précieux auxiliaire de nos travaux. Notre ättenté n été pleinement justifiée, M. de Lajonquière 
prié cs nues pate de remarqualiles qualités d'observation, tue activité infatigahle 

dt dévouement à lotte épreuve. U n'est que juste de reconnaitre fu grande part qui cevi il 
à cet oflirier durs les résultats que nous ont obtenus ou Arr ee ENS OAI ETES 
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La première mission qui loi fut confiée portait sur bi frontière chinoise, En voici uue brève 

« Le but de mn tission était d'étudier, au point de vue archéologique, etlmographique et 
toguistique, la zone frontière comprise entre Mon-kui et Lao-kay. 

a J'ai cru devoir laisser de côté In région mére de Mon-kai et celle de A-koï. qui ne sil 
gare que des centres chinüis. 

« Je sus donc puuti de Bac-ninh ou milieu de innrs, pour me rende direchément à lang- 
son. De cette ville, j'ai fait une pointe à l'Est, par Han-dan et Chiann, vers Ehinis-bapr. 

* de suis reparti de Lang-son, par Dong-dang, sur Langichéon et suis rentré nu Tonkin pur 
les Ba-chuu et Cao-bang. J'ai continué ensuite par Nguvén-binb, Bao-loe, le Dong-van, le 
canton de Ven-minh et Ha-grang. Enfin par Than-tuy, Hoanghu-Br, Niv-man et Pn-kha, j'ai 
gagné Pho-lu, d'oû j'ai rallié Hanoi à ln fin de juin. 

« Je n'ai pu trouvér aucune trace de monuments anciens, Les stôles et caractères chinois dont 
j'ai relevé les inscriptions sont peu importantes et de dates assez modernes. I n'est guère 
proliable qu'il en ait té érigé antérieurement, bien que les gens da pays prétendent que des 
séles plus anciennes ont 6 emportées ou brisées par les Chinois. 

« Jo me suis attaché à recueillir les vocabolnires des diverses peuplades stutionnées sur mon 
Minéraire ; Île tout forme une série de vingt-deux vocabulaires : Thaï, Mon, Meo, Lolo: ln 
comparaison de ces vocabulaires pris én différents points et lons par moi-même permeél de 
concentrer en ces quatre groupes hi composition ethnique de la zone parcourue, en dehors, 
bien entendu, des éléments annaimite et chinois. 

s Je v'ai pu rapporter qu'un petit nombre de manaserits. Les différeuls groupes citls plus haut 
se servent tous dés curactères chinois, qu'ils emploient tnntôt avec leur valeur idéugraphique, 
tant comme transéription phonétique des sous de leur propre lançue., Mais les lettrés sont ra- 
rés pari eux ef manquent même totalement chez certains, qui ne sé jugent pas cüpables d'ap- 
prendre par eux-mêmes les caratières, Ceux-ci emprantent pour leurs besoins l'aide des lottrés 
chinois 4 la sole des chefs. Les manuscrits devaient done être rares avant in période de 
troubles que ces régions viennent dé traverser el qui n achevé de détruire toit ce qui snbsistait. 
Si quelques mannserils ont été épargnés, is doivent être conservés comme fétiches par leurs 
possesseurs et ne seront connus qu'après de longs pourparlers, que Le temps très limité dont je 
dispasnis he que permettait pas dé commencer utilement, » 

Le voyagé dont 1 vient d'être question sera plus turd l'objet d'un compte-rendu détaillé. Dés 
maintenant, on pent le caractériser comme un effort méviloire pour débrouiller le problème 
complese de l'etipographie indo-chinoise au moven de ln linguistique. Saus étre absolument 
nonvenu, ce procède n'a pas té suflisamment pratiqué. Je ne veux pas dire pur 1h qu'on ait 
syslématiquement négligé l'étude dus laigues indo-chinuises ; j'entends qu'on n'a pas fait de 
cette étude ce qu'il faut qu'elle soit : In base nécessaire de Lonte imvesligalion elnographique. 
Ni les caractères physiques dés popalations, méme précisés par des mensurations souvent illu- 
soires, ni les divisions arbitraires el superticielles dés Chinois où dés Anmumites pe peuvent 
servir à constituer un classification scientifique des races. La seule méthode qui puisse con- 
dure 4 des résullats sérieux et introduire l'ordre et a lumière dans le clos actuel, t'est 
l'étude comparative dos idiomes. Cetle méthode est facile et sûre : elle oboutira à des con- 
clusions neltés, que d'autres données, historiques où sociologiques, pourront sans doute rectifier, 
mis seulement, j'en suis convaincu, sur des points de détail. 

C'est dans cet esprit, Monsieur le Gouverneur général, que nous nous proposons de com- 
mencer l'étude ethmographique de Findohine, Je dis commencer, car it faut bien avouer que, 
malgré destimables travaux de détail, cette étude est encore à faire, Si où admet que ln 
détermination complète d'unt race suppose celle de son origine, de ses affinités et de sun 
extension, Î n'est peat-êlre pis une race et lndo-Chine dont la connaissance ne comporte un 
certain degré d'indétermination, qui confine parfois à l'ignorance. Sans doute quelques groupes 
se détachent avec une certaine netteté, Nons distinguons à l'Est de ln péninsale la race anna- 
mile, el nos pouvons suivre dans l'histoire cet incessant mouvement d'inondation qui l'a poussée 
du Della du fleuve Rouge à celui du Mékong. À l'Ouest, sous voyons la race Thai s'épanchant 
comme une large nappe de la Chine méridionale vers la péninsule malaise, à travers le Tonkin, 
le Laos et le Siam, Mais c'est à peu prés tout cé que nous percerons neitement, Le groupe 
Klimer apparaît isolé au milieu de peuplades mal connues avec lesquelles ila sans doute des 
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rapports qui restent à établir. Une incertitude d'un autre genre règne sur les Chams. Leur onrine 
ne parait pas dontense : à en jager par leur langne ét leme civilisation, ce sont des Malais vèmms 
de Juve. Muis quelle eat leur aire d'occupation ? On compte généralement comme établissements 
Choons Le groope do Bonbon et one sorte de chapelet de petites communautés égrendes à 
ravers li Cochinehine et le Cambodge jasqn'an Sum. Ov, c'est & ane vue <ngalitrement 
meonmpléte, Ac pied du versant oriental de ln chaine snnamitique, et débordant méme sur le 
versant opposé, se trouvent des populations nombreuses, qui peuvent être Chumes, qui, mit tot 
cas, ont reço une forte empreinte Choune ; ce Cut parfaitement constaté met en question tout le 
schen ethnographique de lindo-Chine orientale, Jusqu'oû s'étend cette zone dé race où d'in- 
Muénée Cliuune® Estelle coutiguë à ln sons Khmère ou, comme certaines observations le 
larssent supposer, en est-oll séparée par une zone intermédiaire de races différentes? I scrnil 
bien sans de donner aujourd'hai vus réponse à ces questions. Nous espérons qu'elles 
seront prochainement dénirées d'une lumière nouvelle, Un noaveun colliborateur, dont voire 
benvellante intervention nons a assuré le concours, M. Lavallée, est en route pour une 
exploration linguistique 64 atlmographique de ces régions mystérieuses. [tient d'arriver à 
Mtopen, prés avoir recueilli plosieurs dinlectes, et sapprète à contiener cette marche Tab 
neuse dont nous nous promeltons les meilleurs et les plus importants résulluts, 

Reste coli ln question compliquée de l'ethnographie de la frontière sinn-tonkinoise, Elle a 
dé ninquée de deux côtés: à l'Est, par M, de Lajonquière, dont le voyage n été l'occasion 
de ces remarques: à l'Ouest, par M. le docteur Guide, médecin des colonies à Sse-mao, qui, 
sans dre attuhé officiellement à le mission veut bien se tenir en communication constante avec 
uons el nous fire port des précieuses observations qu'i recueil, avec autant de alé que dé 
sagncilé, au cours de ses vovages. Nons sonnnés également en rélalions avec M le docteur 
Toulon, médecin dés colonies à Longichéon, qui nous à annoncé le don d'une collection 
de photograplies prises méthodiquement pour Mustrer la description etinographique de a 
chgion qu'il hnbite. 

La tâche à accomplir, en ce qui concerne l'ethnographie, nous parait donc aujourd'hmi 
hé définie et bien commencée, | 


Il 


Sureant l'idée qui a présidé à sa fondation, la Mission archéologique doit tendre ses travaux 
non seulement sur l'indo-Chine, mais sur l'ensemble dés pays d'Extréme-Orient. 

Nous avons cru bou d'inaugurer celle partie de son programme par on voyige d'études dans 
l'Île de Juvn. Notre choix était dicté par deux raisons priocipalés. Au point de vue de l'enquête 
historique, lndo-Chiné we saurait étre isolée de Java. Les relations pacifiques ou guerrières 
des deux pays out été canstantes. C'est de Java que le royaume dé Congé tire son origine, si 
religion el ses arts ; el pout-Ître en est-il de même du Cambodge. La seconde raison wst 
d'ordre pratique. Java est un grand centre d'études : le travail philologique + est POurSuTrE nvec 
une excellente méthode, L'étude de cotte organisation devait fournie de précieux éléments à 
célle que nous avons pour bat d'insttuer en lndo-Chine. | 

Nous nous sommes rendus d'abord à Batavia. 

_ La Société des Sciences et Arts de Bativia est d'un âge vénérable et d'une nctivité juvénile. 
Sa bibliothôque abondante et bien composée ; son vaste mosée ethnographique où se réfléchis 
sent comme én an miroir toutes les races qui peuplent les Indes néerlandaises, et qui ne céése 
de se développer sous l'habile direction du docteur Sereuriér : ses riches collections de statues. 
d'inscriptions, de manuscrits, qui ont fourni à l'érudition du docteur Evandes la matière de 
tan dé lhenux travaux; ses publications variées (Revue, Mémoires. Comples-reulus) où 
s'élahore Li connaissance philologique des Indes néerlandaises : tont ve splendide atelier 
scientifique nous a paru digne d'être étudié et imite, | 

Nous n'avons pas négligé l'examen des moaumeuts javanais. Guidis par les conseils de nos 
savants confrères de Batavia, nous avons parconra la plus grande partie de l'ile, visitant tous 
les monuments importnts : les petits temples hindous du plateau de Weng: le Tnndi Mendoet 
dont la restauration, due à l'intelligente initiative d'un vésident éclairé, M. de Bruva Prince. à 
eLè préparée avec une adairable conscience artistique par un architecte de tuleut, M. Vans 
hamer: In Torohoedoer, bien convue par la grande publication du Gouvernement dés Pays-Bas: 
les templés de Prambanan, sur lesquels veille ka sollicitude passionnée d'un archéologue 
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éminent, le docteur Groneman, président dé In Société archéologique dé Djogialurtn ; les 
temples de Singosari, Toempang, Kidal; ent lo Tpuodi Panatarun, qui représente un stade 
plus avnncë dé l'art javanais. Nous avons terminé notre éscursion par un séjour à fali, dont Le 
résident, M. Liefrinck, auteur d'un ouvrage approfondi sur lle qu'il administre, a mis la plus 
délicate obligennes à nous 60 faire connaitre les coutumes et les institutions, | 


A 


La diversité des travaux que le Directeur de ln Mission à pour fonction d'apprécier, lui fnjt 
où devoir de prendre contact avec toutes les parties de l'Indo-Glune. C'est seulement par un 
examen personnel qu'il peut se rendre compte de l'état vrai des questions el juger smineenent 
des méthodes et des solutions qui lui seront offertes. L'est aussi en étullissant des relitions 
nnicales avec Les trovailleors épars duus toute la péninsule qu'il peut réussir à exciter les 
nutiatives, à dsciplhiner Les vocations el à coordontier les eflurts, Ces rusons (n'avaient de 
houne heure sugoèré et vous avaient fuit approuver lilée d'un voyage crculure on Jodo-Chine, 
qui ne permit de connaitre do eésu les antiquités Chimes de lAnnam, les procipales races du 
Tonkin, les populations et les moniiments du Laos. M. le capitaine de Lajonquitre, revéeou du 
Toukin, davait me préter le sevours de ses connnissances topographiques et de sû longue 
expérience des choses du pays. 

lartis de Saigon le 16 octobre 1809, nous sonmes arrirés à Hanoi lo 18 janvier 1400, avan 
ainsi mohéevé de parcouri- eu trois mois toute la côte d'Antam. Nous avons fut un relevé com 
plet des monuments Chms et estampé toutes les inscriptions. 

Les monuments Chams soot rouubreux en Annem, de Phan-Thiet au Sud à Dong-Hoi un Nord, 

Les provinces les plus riches sont celles de Quang-lnh et de Quang-Mam. Voici la liste des 
antiquités les plus remarquables : 


RINB-TILAN 
Tours de Pho-Mai, près de PaunThiet. 


KRITANH-HOA 


Temple de Po-klong-Garai, prés de lhan- Tours de Hos-Lai, prés de Phan-Hung ; 
Temple de Fo-Nagur, à Nhs-Trang. 


larg ; 
Tomplu de Po-Homé, près de lhan-Hang ; 
MHU-YEX 
Tour de An-Tinb, 
BINH-LLXH 


Tours d'Argent, prés de Hinh-Dhiuh ; Tour de Cuivre, près de EHiub-Linh ; 


Tours de Hon-Than, près de Qui-Nhon ; | Tours de Vang-Thuong, prés de Hinh-Hinh ; 
Tour de Thus-Thieng, prés de Hinb-nok ; Tour d'Or, prés de Fnb-Lhah, 


QUANAE-N AM 
Tours de Coumg-My ; Tour da Fim-Son ; 
Tours de Quu-My; Buines de My-Son ; 
Huines dé Dong-Duong : Tour de Bang-An. 
QUANG-HINM 


ürottes à inscriptions de Phong-Nha ot de Lac-Son. 


En comptant les édifices, les inscriptions détachées el les séulptures, nous arrivons à ui 
iolal d'environ 80 vuméros pour l'Annuin. 
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Les temples Chams sont généralemet situés sur des hauteurs qui dominent un vaste horizon. 
lätis eu brigues, avec ou sans loterposition de pierres, ils sant, à la seule exception de la tour 
octogonale de Bang-An, sur plan carré, avec un poréhe saillant sur li face Est et une fausse 
porte sur chacune des autres faces. Lé sanctuaire est une salle currée, nue, ohsture, dont li 
voûte à la forme d'ane haute pyramide ; à l'extérieur, elle dessiné une série d'étages super 
posés, en retrait Fun sur l'autre, et dont lu décoration reproduit celle de l'étage inférieur, 
Grdinairement, chaque étage à sur <es quatre faces une niche abritant une figure de pierre ou 
de brique, L'amortissément des arcades est toujours en arc brisé, Toutes les voñtes sont î 
joiuts parallèles. 

Si l'aspect général est le mme partout, lu variété des détuls révèle au contraire l'effort 
contionel et souvent heureux d'un esprit inventif. Tant les formes sont massives el trapues 
tantôt elles sont légères et élancées. leiles pilastres, d'ont simplicité sévère, montent d'un 


seal jet jusqu'à la corniche ; M ils sont churgés de moulures ei d'omements. L'arcade des 


purtes se modifié d'un édifice à l'autre : jei elle est simple et régulière : ailleurs elle devient 
double, triple, quadraple, s'élargit, s'épaissit, endule, prend la forme de guirlandes de feuillage 
où de serpents entrelacés. 

Ces modifications, que jene fais qu'indiquer soruaairement, paraissent marquer les moments 
suceessits d'une dvolution régulière. 1 me semble possible, en partant du prototype donné par 
los monuments javunais et en s'aidant desinidicutions chronologiques fournies par les per 
lions, de faire l'histoire de cet art Cham, qui est un des aspects les plus intéressants de la civili- 
sation en ce pays. Cetie étude permettra également de préciser quelques traits l'histoire 
religieuse de ce peuple, entre autres l'introdoction d'éléments vishnuites ét baddhistes dans le 


colte fondamental, qui est l'adoration de Civa, principalement sous ke forme du Hiüga. [és 


mainlenant, nous avons achevé une carte archéologique de l'Annam (abstraction faite des 
antiquités annamites!, qui paraitru prochainement. Dans quelques mois, nous aurons fait le 
méme travail pour le Laos. Enfin, dans ln seconde partie de Fanmée, M. de Lajonquiére se 


rendra ou Cumbodge pour dresser l'inventaire el ln carte des monuments Kluners, Listes 


tcartes, complétées par de nouveaux renseignements et de nouvelles découvertes, serviront 
de base à un inventaire descripuif des monuments Khmers et Cluuns de l'Indo-Clhine, Elles 
auront, eu outre, l'avantage immédiat de fixer l'état des monuments ét de permetire des 
mésures de surveillance et de conservation. 


\ 


Tels sont, Monsieur le Gouverneur général, les voyages d'études effectués au cours de 
launée dernière. I one reste à vous faire connaître l'étal des services intérieurs de la Mission. 


Bibliothèque. — Nous nous proposons de rassembler dans la bibliothéque de la Mission 
Lous les ouvrages de quelque wuportance concernant l'Extréme-Orient. Notre collection de manus- 
cris comprend déjà le fonds eumbodgien mentionné plus haut, un petit nombre de manuscrits 
Chams ét les manuscrits rapportés du Tonkin par le capitate de Lajonquière. Nous avons égale. 
ment commencé ue série d'estumpages el dé photograplries. 

Notre collection de livres imprimés n compris tout d'abord les dons du Ministère de l'ins- 
troction publique, de l'École des lungues orientales, de la Société asiatique, du Musée Guimet, 
de l'indlia office. Les Sociétés asinliques de Batavia, de Londres, de Calcuita,de Ceylan, de Singa- 
pour ont bien voulu témoigner de leur intérét à notre œuvre en nous envoyant leurs pablica- 
tions. Les PP. Jésuites de Shanghaï nous adressent leur miéressante collection de dissertations 
publiées sous be titre de Variétés sinologiques. 

Ces relations couvtioises avec les instilutions scientifiques d'Europe et d'Orient sont pour 
nous Un précieux encouragement ei uné nie efficace. Nous nous attacherons à les développer. 

Une plus large dotation de l'article relatif à La bibliothèque nous permétira, pendant lu pré- 
sente année, d'enrichir vos collections d'an grand nombre d'ouvrages que nous mettrons, avec 
la plusgrande libéralité possible, à la disposition des travailleurs. | 


Musée, — La nécessité d'un musée n'esl, erovons-noûs, contestée par personne. L'idée de 
cette création ne daté pas d'aujourd'hui ; elle à mème 66 sur le point de sn rénliser et, avec 
quelle ampleur, le palais du Licutenant-gouverneur de ln Cochinchine est là pour l'attester, 
Si elle n échoué, il ne faut attribuer cet insuccès qu'à cette discontinuité dans l'effort qui 
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frappé de sténihité tant d'œuvres téntées en Indo-Chine. Aujourd'hui nous pouvons reprendre 
ce projet avec plus de chances de succès ; mais il importe de bien définir ce que nous vou- 
lons Bure et comment nous le voulons frire, 

À mon avis, notre futur musée doit être un wmsée de lindo-Chine, c'est-ä-dire rassembler 
en un mime local tout ce qui peut servir à l'étude des civilisations indo-chinoises. Qu puut 
méme admettre qu'il y aurait avantage à y joindre quelque image des civilisations voisines. 

Le tnsée devrait comprendre deus sections : une section archéologique tune section éthno: 
graphique. | 

Section archéologique. — Nous n'imilerons pas les iconoclastes qui, pour orner des 
collections publiques où particalières, n'ont pas craint dé dépouilles certains monnments des 
slulues où des bus-reliefs qui les décoraient, Le musée devrait recueillir : 

le Les sculptures provenant dé monuments entiéreinent rainés : 

4 Celles qui ne font pas partie intégrante des édifices et que leur mobilité expose à la dispa- 
MALE ; 

de Les inscriptions détachées. 

Quant aux autres sculptures qui paraltraient dignes d'étude, elles seraient représentées par des 
moulages, que des ouvriers indigénes, aprés une éducation préalable, pourraient exécuter. 


Section ethnographique. — Cette section devrait refléter le plus fidélement et le plus 
complétement possible Tétut social des diverses races de l'indo-Chine, Certains objets y 
gurertient sous la forme de l'original : vélements, armes, ornements, instruments de mirsique, 
accessoires du cuis, ot; lés autres sous fomue de reproductions réduites à one échelle 
cnnvenne : maisons, véhicules, instruments de pêche, de lubourage, etc... 

Cette organisation est celle du musée dé Babuvia : D mé semble qu'on no peut mnginer mieux. 


Publicutions. — Duire l'invautaire sommaire où ln carte des monuments Chams de l'Arman. 
dont j'ai déjà parké, nous allons mettre sous presse la Numéematique de l'Annam, du capi- 
laine D. Lacroix, que suiera probablement né Grammaire du dialecte de Huë par le P. 
Cadière, missionnaire. Enfin, notre intention est de commencer, dés reilé année, li publication 
d'un Bulletin, où seront étudiées toutes les questions relutives à l'histoire des civilisations 


Enseignement, — La question de l'enseignement ne pourra être utilement abordée que 
quid In Mission posséders one installation défimtive, Elle soulève d'ailleurs certaines dificul- 
tés pratiques qui demanilent à tre approfouilies, Toutefois, nous serons en mesure de donner, 
dés colle année, un cours de langue at d'écrans chinoises, si le déarr ei est manifesté. 





Personnel — M. Paul lelliot, nommé penstonnaire, est arrivé récemment else dispose à se 
rendre à Pékin poor se perfectionner dans la pratique de La langue chinoise, Par contre, nous 
devrens préver le départ prochain de M. Cabaton, à qui létat dé sa santé ne permet pas de 
pr r son séjour en Orient, En dehors de ces deux membres de In Mission, nous pourrons 
disposer, pendant cette année, du concours de deux collaborateurs temporaires: M, dé Lajon- 
quiéie el M. Lavallée, 

J'ai achevé de vous exposer, Monsieur le Gouverneur général, les efforts qui ont été faits pur 
la Mission archéologique, pendant la première année de son existence, pour justifier la noble 
pensée qui a réserté la place des antiques disriplines dans l'arganisation de notre jeune empire 
d'Extréme-Drrent, La briéveté du temps éroulé etle petit noue des travailleurs nous justi- 
liera sans doute de n'avoir pas de résultats plus considérables à vous présenter. Notre 
voeu est de voir se multiplier de nombre de nos collaborateurs permanents où occasions. 
Pour arriver à débrouiller lhustoré de cette terre, où les races juutupostes, les idiornes 
divers et les mommments disparates attestent les longues révolutions d'un passé confus et troublé, 
ce n'est pas trop de toutes les bonnes vouloutés. Nous n'entendons nullement bâtir 
ei une chapelle close desservie pur quelques initiés, ms one maison aus larges portes, 
ouvertes à tous ceux que ne sollicite pus exclusivement l'intérêt de heure, mais qui gardent Je 
goût des recherches désintéressées et la préoccupation dés choses de l'esprit, [n'y à d'ailleurs 
iqué des esprits superüciels poor juger ces connaissances inutiles. Elles sont ait contraire indis- 
pnbles à tous ceux qui exercent, & quelque degré, an nom d'une civilisation supérieure, ln 
tubelle de populations sujeties, Pris dans son sens élevé, l'art de gouverner implique arssi 
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bien lu conscience du passé que la prescience de l'avenir; et cela est doublement vrai quand 
ls agit de guider les destinées de ces peuples d'Orient, respectueux jusqu'a la -suparstition 
des traditions anciennes, et dont l'être intuoe tivul pur toutes ses racines aux plus lointaines 
origines de leur race. Ces vérités sont Crop manifestes pour n'être pus généralement admises : 
c'est one raison d'espérer que des concours nombreux et zélés viendront seconder nos recher- 
ches et prendre part à une œuvre qui pourra n'être pas inutile au progrés de ln stience univer- 
selle, à Fhonneur de Ja science française et à l'avenir de l'indo-Chine. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur le Gouverneur général, l'assurance de mon respectueux 
dévouement. 


Liwis FINOT. 


15 février 1900 


Arrëté autorisant M. Pelliot, pensionnaire de l'Ecole française d'Extréme-Orient, à se 
rundre en mission en Chine, (J. 0, 1904), p. #11 


9 mars 1900 


ATTÊRE relatif à In conservation en lodo-Chine des monuments et objets ayant un intérêt 
historique où artistique (4. 4. 1000, p. 502). 


Le Gouverneur général de lindo-Chine. 

Vu le décret du 21 avril CHOI : 

Un l'arrêté du 45 décembre 489s, portant cremtioe uv Mission acchéolgque permancoté en lode-Ciüme, et larrété 
“bar 0 jervier JON, duement à ln Mission rchéotigbqun La déeninadion M'Ecuhe françesisr <l'Ertrions-Uh-foet : 

Vu l'arrêté du 2 décumber 184, portait rép henmemtations de dlotieulne en Mnilo-{hbne - 
eu Le rappert du Directeur du l'Ecole française d'Eniréme.Crient et l'avis du Directeur dus Anires civiles de lili 
Line, 


AMRÊTE : 
TITRE FHEMIER 
DES IMMEURLES ET MONUMENTS HISTONIQUES SITUÉS EN INDONINE 


Arüele premier. — Les immeubles par nature on pur déstination, dont la conservation peut 
avoir, au point de vus de l'histoire ou de l'art, un intérêt public, seront classés, en totalité où 
on parte, par arrêté du Gouverneur général, pris sue Le rapport du Directeur de l'Ecole 
française d'Estréme-Orient et aprés avis de la commission permanente du Conseil supérieur de 
l'indo-Chine. 

Le déclisséement aura en daus la même forme, 

Art £ — Les immeubles chussés faisant partie du domaine colonial, du domaine local, pru- 
Mineral eu municipal, 06 pourront dre aliénés, à peine de nullité de lu vente. qu'uprés autori- 
sation du Gouverneur générel donnée en commission permanente du Conseil supérieur de 
l'indo-Chine. 

Art, 3, — Les immeubles appartenant à des particuliers ne pourront être classés qu'avec bo 
consentement dés propriétaires, L'arrêté qui prononce le classement en détermine les condi- 
ons et mentionne l'acceptation de ces conditions par le propriétaire. 

Art. 4, — L'immeuble classé ne pourra étre détruit, rome en partie, ni étre l'objet d'un 
Lruvail de restauration, de réparation où d+ moilification quelconque, si le Gouvernenr “énéral 
n'y à consenti 

Art. 5, — Le classement d'on meuble v'impluqme pas nécessairement ln partici { 
l'Administration aus travaux dé restauration ou de Mode de l'innneuble. FRS 
. Duns le cas où l'Administration prend à sa charge une partie de ces dépenses, l'iniportate 
de sut concours est fixée en tenant compte de l'intérêt de l'édifice, de son état de cousérvation 
el des sacrillués consentis par son propriétaire. | 
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Art. 6, — Le classement d'un immeuble et l'exécution par l'Administration de travaux de 
restauration où de réparation n'impliquent pas la participation de l'Administration dans les 
charges résultant des travaux d'entretien proprement dits. 

Art. 7. — L'expropriation pour cause d'utilité poblique d'un immeuble classé ne pourra 
être poursuivie sans autorisation préalable du Gouverneur général donne aprés avis de la 
commission permanente du Conseil supérieur de Fiido-Uhine. 

Les servitudes d'alignement ei autres qui pourraient causer la dégradation des monuments 
ne sont pas dre aux immeubles chusshs. 

Art. 8, — Les eflets du classement suivent les immeubles classés, on quelqués mains qu'ils 


Art. 9. — Le Louverneur général peut, en se conformant à la législation en vigueur en ludo- 
Chiné, poursuivre l'expropriation des monuments classés où qui seraient l'objet d'une propo- 
sion de chussement refusée par le propriétaire. 


TITRE 1 


HES OMETS MOBILIERS 


Ari. NU, — 1] sera fait, par les soins du Directeur de l'Ecole française d'Extréme-Crient, 
un classement des objets mobiliers fsisant partie du domaine colonial, du domaine local, 
provincial où municipal, dont In conservation présente, au poiat de vue de l'historre ou de 
Part, un mtérèt public. 

Art, 11, — Le chnssement ne deviendra définitif qu'après approbation du Gouverneur géné- 
ral, Bi commission permanente du Conseil supérieur “alenbue, Le déclassement, sil y à lieu, 
sera prononcé suivant les formes indiquées à l'article Le pour les immeubles. 

Un exemplaire de la liste des objets classés sera déposé à la Mirection des Affaires civiles et 
au Secrétarial de chacune des administrations locales de l'Indo-Chine. 

Art. 1% — Les objets classés et sant partie du domaine national sont inliéuables et im 
prescriptibles. 

Ant. 13, — Les objets cussés faisant partié du domaine lneal, provincial où municipal ne 
pourront être restaurés, réparés ai uliévés par vente, don où érhange qu'avec l'autorisation 
du ouveraeur général donnée en Conseil supérieur de l'Indo-Chuine. 

Art. 14. — Les travaux, de quelque nature qu'ils sient, exbeutés en violubon des articles 
quil précédent, donneront Heu, au profit du domaine, à une action eu dommages-intéréts contre 
ceux qui les auraient ordounés ou fat exécuter. 

Les infractions seront constatées par le Directeur de l'Ecole française d'Extréme-Drient et 
suivies devant les tribunes civils, à ln réquéte du lirecteur des Alfures civiles él, en cas 
de délit, devant les tribunaux correctioonets, d'office et à la requéte du ministre puliluc. 

Art. 15. — Les objets chassés qui auruieut été aliénés irréguliérement, penlus ou volés, 
peuvent être revendiqués pendant trois ans, conformément aux dispositions des arbicles 2279 
et du Code civil. 

La revendication peut être exercée par les propriétaires ot, à leur défaut, pur le Procteur 
de l'Ecole française d'Estréme-Orient. 


TITRE HIT 
DES FOUILLES KT DES DÉCOUVENTES 


Art. 16. — Lorsque par suite de louilles, de travaux où dé faits quelcouques, on aura 
découvert des monuments, des ruines, des inscriptions ou des objets, pouvant intéresser 
l'archéolone, l'histoire où l'art, sur dus terrains appartenant où domaine public, au domaine 
colonial, local, provincial où municipal, l'autorité communale devra wssarer ln conservation 
provisoire des ohjels découverts et aviser immédiatement l'administrateur chef de la province 
dés mesures qui auront été prises. 

L'administrateur en référera, dans le plus bref délai, au Gouverneur général qui statuera 
sur les mesures définitives à prendre, 


— 7 — 


Si lu découverte a eu heu sur le terrain d'un particulier, il sera procédé de même, et le 
Gouverneur gévéral pourra, sur le rapport du Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient 
et aprés avis de là Commission permanente du Conseil supérieur de l'indo-Chine, poursuivre 
lexpropriation dudit terrain en tout ou en partie, pour cause d'utilité publique, 

Art, 47. — La propritté des objets d'art où d'archéologie, édifices, bus-reliefs, stitues, 
médailles, vases, colonnes, inscriptions, qui pourraient exister sur ou ln Ride D 
meubles fuient partie du domaine national en Indo-Chine on concédés pur le Gouverne- 
mént à des particuliers, est réservée an domaine. j 





TUTRE IV 


DISPOSITIONS GENEMALES 


Art. 18, — Tout fonctionnaire public qui, à l'occasion de ses fonétions, découvrira où 
recérra ui objet susceptible d'être classé comme monument historique, devra on aviser immé- 
hautement le Gouverneur général, qui statuera sur la destination de éet objet, suivant les 
régles qui précédent. | 

Art. 19, — Aucun monmmmeut historique ne pourra être déplacé en tont où en partie, sans 
l'autorisation du bouverneur général, Toutéfois, le Directeur de l'Ecole française d'Extréma- 
Oricut est autorisé à Wainsporter au Musée de l'Indo-Chine tous les objets classés dont la 
conservation lui paraîtrait nécessiter ce transport. 

Art, 21 — Aucun monument historique de pourra étre exporté, en tout où en partie, du 
territoire de l'Indo-Chine sans l'autorisation du Gouverneur général. A défaut de cette 
autorisation, i séra saisi à la sortie par lé service des douanes, et le Gouverneur général 
slaluors sur si destination, suivant les formes prescrites, sans préjudice des: poursuites à 
exercer, Sy a liet, contre le contrevenant, Cette disposition est applicable aux objets qui 
auraient êté entevés des monuments historiques dont ils faisaient partie antérieurement à la 
promulgation du présent arrêté, ajus qu'aux objets dissimulés en violation des articles 13 
el 15 ci-dessus (1). 

Art. #1. — Les autorités locales sont résponsables de l'intégrité des monuments historiques 
en Indo-Chine. 

Art, 2. — Le Directeur de l'Ecole française d'Estréme-Orient est chargé de ln surveillance 
des monuments historiques el autres antiquités de l'indo-Chine. U propose au Gouverneur 
géuéral les mesures propres à en assurer la conservation. É 

Art. 23, — Le Directeur des Alfhirés civiles de l'indo-Chine, le Lieutenant-couverneur 
de la Cochinchine, les Résilents supérieurs au Tonkin, en Annam, au Cambodge et sn Laos 
et le Threctèur dé l'Ecole francaise d'Extréme-Orient sont chargés, chacun en re qui le con- 
cerne, de l'eséculion du présent arrété. 

Hanoi, le © mars 1900. 

FarL IOUMER, 
Par be Goememenr pémiral du l'Enbsi-Clsinur : 
Le [tlrertewr des Affaires celles, 
[ILPE TR 


3 juillet 1900 
CINQULAIRE DU GOUVERNEUR GÉNÉNAL 


M. Doumer, Gouverneur général de lindo-Chine, à Messieurs les chefs des Services 
généraux et des Administrations locales 


Messieurs, j'ai petsé qu'il y aurait un intérêt réel ñ doter l'Ecole française d'Extréne-Orient 
d'une collection complète des publications relatives à l'Indo-Chine ét à former ainsi üne biblio- 
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 théque centrale où les pirsonnes désirenses d'entreprendre une étude quelconque sur la colonie ni 

… Pourraient trouver tous les renseignements qui leur seraient utiles. à 

Lans és but, j'ai l'honneur de vous prier d'adresser, à l'avenir, on Directeur de l'Ecole, h - 

À Saigon, deux exemplaires de toutes les publications, quelles qu'elles soient, exécutées ës par | 
les soins ou en vertu des ordres de l'administration que vous diriger. | | 

Vous voudrez bien en outre Jui faire parvenir deux exemplaires des ouvrages déjà parus 

dans ces conditions, ainsi qu'une nomenclature détaillée de eux dont les éditions seratent 

épuisées, avec l'indication des bibliothôques où ils sont déposés. 
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Pauz Dovwen. 


2 | 13 juillet 1900 
E 


Arrêté accordant la franchisé postale et télégraphique au lirecteur de l'Ecole française 
d'Extréme-(rient avec divers fonclionnaires et vice verse. (J. 0. 1900, p. 1074.) 


L 28 juillet 4900 
| Arrêté portant que M. Parmentier, architecte, élève diplômé de l'Ecole des Beaux-Arts, el 
| drient. 


1 nommé pensionnaire de l'Ecole française d'Extréme-Orien 


Arrêté portant que M, Lavallée, commis dé tr classe des Postes et des Télégraphes. qui était 


détaché temporairement à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, est remis à ln disposition du 
: Diréohewr des Postes et Télégraphes de la Cochinchine, à compter du 2 noût 1400. 





= 23 août 1900 
À h Arrôté portant que La démission de son emploi olferte par M. Cibaton, secrétaire-hibiliothé 
aire de l'Ecole francaise d'Extrème-Orient, est acceptée, pour compter du 20 juillet 100). 
L 
Arrêté portant que M. Commaille (Jean), esmmis de 3 chusse des services civils, ést mis à - 0 


| lu disposition du Directeur de l'Ecole française d'Estréme-Orient, pour être chargé de In a 
comptabilité dl matérial, de li bibliothèque ét du musée de cet établissement scientifique. 1 


j 

, 13 janvier 4904 

| ire tmp Edouard Huber d'une mission ayant pour objet l'histoire et les 
“"  inagurs de l'Indo-Chine, | 
; | — Arrêté nommant M. Alfred Foucher, maître de conférences à l'Ecole des Hantrs-Etudes, e 





se pensionnaire de l'Ecole française d'Estréme-Orient et le chargeant de remplacer be Dirncteur 
de l'Ecole en cas d'abisanee de ce dernier de la coloni. 
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ETUDES SUR LES TONKINOIS 


Fan M. &. DUMOUTIER 
Directeur de l'enseignement nu Tonkig 


L'HABITATION 


Les premières habilations, aprés ln vie troglodytique qui a laissé au Tonkin 
des traces curivuses dans les cavernes du soulévement calcaire, furent cons- 
truites avec les malériaux de la forêt, troncs d'arbre, bambous et feuilles, ét 
très vraisemblublement sur le modèle dout ln éase dite mad NOUS a con- 
servé la tradilion exacte. 

La case muwdag es l'habitation des montagnards du Tonkin: les disnosi- 
lions en sont réglées par la nécessité de se soustraire à la geiffe dis fauves, aux 
émanations et à Phumidié du sol; elle est élevée sur dé hauts pilotis, comme 
li mäison malaise, conmé la case des Pupous, él couverte d'une haute et 
épaisse toiture de leuilles. Le rez-de-chaussée, entre les piliers, sert d'étable, 
de pouluiller et de magasin pour les réserves de bois. L'étage, auquel on 
accède par uné échelle de bambous, est réservé à l'habitation de la famille : il 
se compose d'une seule ët vaste pièce, divisée en plusieurs compartiments par 
une ou deux cloisons de naîtes à hauteur d'homme, Un de ces compartiments 
est à l'usage des feinmés, on autre est occupé par le lover; le compartiment 
principal est la piëé commune, dans une partie de laquelle, auprés d'une 
fenêtre, se trouve le plancher d'honneur où l'on recoit les hôtes. Le lover 
s'étend sur deux mètres carrës environ ; il est assez peu rassurant de voir faire 
la euisine dans cé maisons dé vannerie, mais l'épaisse couche de terre sur 
laquelle sont disposées les pierres de l'âtre proprement dit, isole sufisamment 
les bambous du plancher et les simietres sont relativement rares. 

Les Annamites, descendus dans la plaine et établis auprès des cours d'eau, se 
protégèrent par de simples enclos de palissades et construisirent leurs cases 
au ras du sol; c'est la paillotte que nous voyons partout, aux parois de lattes 
dé bambous recouvertes de lorehis, et à la Loiture en feuilles dé latanier ou en 
herbes de marais, selon les localités; Le pluncher est simplement le sol battue. 
Ces maisons sont failes par travées et comprennent le plus souvent trois travées 
pléines, plus deux travées d'extrémité en appentis. 

Les lrois travées pleines constituent à la fois le salon, la salle à manger et 


le temple des ancêtres; c'est la partie ouverté et avcessible à tous. Les travées 


sont indiquées par les colonnes et les formes qui soutiennent la toiture, mais 
ne sont pas séparées les unes des autres par des cloisons, La travée centrale 
ME F. EU 1- Li — à, 





est le lemple de la famille; elle contient au fond, adossé à la paroi qui fait face à 
la porte d'entrée, l'autel des ancêtres. Celui-ci est, selon la fortune de la 
famille, plus ou moins luxueux, et il se rédait le plus souvent, chez les pauvres, 
à un simple meuble fermé contenant les piéuses tablettes. L'entrecolonnement 
est parfois, au-dessus de l'autel des ancêtres, encadré de fronions et dé pan- 
neaux sculptés; en avant se trouve un lit de camp de forme currée, couvert 
d'une nait finé bordée de rouge, sur lequel on fait asseoir les hôtes qué l'on 
veut honorer. Entre la porte principale et ce lit d'honneur est un plancher 
recouvert d'une nalle qui sert aux prosternations. Les deux travées latérales 
à la lravée centrale ouvrent également par une porte sur la façade. Les 
deux extrémilés, en appentis, sont séparées des trois travées par des cloisons 
et servent, selon l'état de la famille, de chambres pour les femmes ou de 
magasin; rarement éllés ont une porte de sorlie au dehors: elles communi- 
quent avec la pièce centrale par une porte percée dans la cloison et en avant. 

Le type de maison est à peu près unique dans la campagne: il comprend un 
nombre plus ou moins grand de travées, il est construit en torchis où en 
briques, selon l'importance de la famille, mais ses dispositions sont partout les 
mêmes. Ces maisons, à moins d'occupérle milieu d'un jardin ou d'être cons- 
truites en façade d'une rue, n'ant pas d'issue par derrière: les Annamites ont 
une propension à bâtir sur limites, au fond du jardin ou de la cour, et ne 
peuvent que dillicilement, dans ces conditions, établir chez eux des courants d'air. 

Tans les villes où se concentrent le commerce et Findustrie, les maisons 
aflectent des dispositions spéciales dues à ce que le terrain a êté divisé, per- 
pendiculairement à la rue, en bandes étroites destinées à donner au plus grand 
nombre possible la facilit£ d'exposer ses produits à la vue des acheleurs. Ces 
propriélés, qui varient entre trois et quatre mètres de largeur, ont parfois une 
profondeur considérable ; la nécessité d'assurer l'éclairage des pièces et l'évacux- 
Uon des eaux des loilures a imposé une distribution spéciale des locaux, qui 
fait alterner une pièce close et couverte avec une cour à ciel ouvert. Ce sont 
des couloirs intérminables el forcément malsains: on y trouve la disposition 
des maisons d'artisans des cités antiques, dont Pompet nous à conservé de si 
saisissants spécimens, et de nos cités populeuses du moyen-âge, où la surface 
habitable, limitée par des murs d'enceinte, était, comme ici, parcimonien- 
sement divisée sur le parcours des voies commercanies. 

L'Annamite des villes met en pratique à son insu l'adage antique : Parva 
domus magna quies. L'entrée de sa maison sur la rue est protégée par on 
auvent couvert sur lequel ouvrent une large baie et une porte latérale: c'est la 
partie par laquelle, pendant le jour, sur un plancher mobile, se prolonge le 
magasin jusqu'au bord de la route, et où le commerçant fait son étalage. Les 
particuliers qui n'ont rien à vendre modifient les ouvertures de la facade, 
mais la division intérieure reste la même. La première pièce est donc ou le 
magasin ou la salle des hôtes; elle correspond aux trois travées centrales de 
la maison des champs, el contient l'autel domestique et les lits de Camp pour 
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les réceptions et les repas. En arrière se trouve la première cour, l'impluvium, 
dont la citerne occupe le centre ow bien l'un des côtés. Quand la citerne est au 
milieu, les deux parties latérales de Ia cour sont disposées en passages couverts, 
par lesquels on avcëde au deuxième bâtiment, qui est l'habitation proprement 
dite; les gens riches multiplient ainsi à volonté et selon leurs besoins les Cours 
et les bâtiments, réservant toujours ceux du fond pour les femmes el pour la 
Cuisine, 

Les bâliments intérieurs ont parfois une pelilé soupente en forme d'étage, 
où l'on grimpe par une échelle: mais, jusqu'à l'occupation française, il fut 
lormellement interdit aux particuliers de surmonter leurs maisons d’un élage 
apparent el d'ouvrir des fenêtres sur la rue. La même prohibition s'étendait 
aux Clarpentes sculplées et aux figures de dragons, de phénix, de poissons, ete, 
sur les murs ou sur les boiseries ; il était également interdit d'ouvrir cinq por- 
Les aux facades des maisons. 

Dans les villes i} n'existe aucun mur mitoven entre les héritages, et, bien que 
les maisons n'aient entre elles aucune solution de continuité, elles ont chacune 
leurs pignons indépendants, simplement adossés aux pignons latéraux des mai- 
sons Voisines, Les murs de ces pignons montent plus haut que les toitures, qui 
sont en relrail; ils se découpent en larges gradins et se terminent en petits 
chapiteaux qu'on prendrait pour destôtes de cheminées, Ces dispo-itions donnent, 
aux villes tonkinvises de Hanoi et de Nam-dinh, un caractère lout à fait spécial 
que l'on ne retrouve nulle part ailleurs en Asie orientale. 


L'architecture est, de loutes les manifestations artistiques d'un peuple, 
celle qui se transforme le plus lentement, je né dis pas dans l'ornementation 
el dans les accessoires, maïs dans la forme générale des édifices et dans la dis- 
position des locaux. Des règles conventionnelles, déterminées par les institu- 
lions, les croyances, les mœurs et les habitudes d'une race, ayant présidé à 
l'établissement des formules architectoniques, il faut, pour que ces formules 
arrivent à se modifier et à se transformer, que le caractère même de la race, 
ses mœurs élsés institulions se transforment d'abord ; or qu'est-il au monde, 
depuis l'origine des témps, de plus permanent que les institutions chinoises ? 

Le Rituel des Tehéou, qui fut écrit lu sixième année de Tcheou-ouang (1109 
avant J.-C.) donne, pour li construction des maisons particulières, des pülais 
et des édilices publics, des instructions qui sont encore suivies aujourd'hui. 

La Chine contemporaine a donc le même aspeel qu'avait la Chine d'il ÿ à lrois 
mille ans, et on peul en inférer que les formes architecturales des édifices lon- 
kinoïs d'aujourd'hui sont celles-fi mêmes qu'enséignérent aux Annamiles les 
conquérants chinois des premiers siècles de notre ère. L'architecture annamite 
est simplement de l'architecture chinoise, el, si on en excepte les palais de llué, 
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on peul ajouter qu'elle est de l'architecture chinoise modilite dans le sens de la 
décadence, ou plus exactement de l'insuffisance des moyens. On y retrouve ën 
outre çà el à quelques influences étrangères, principalement daus les édifices 
religieux. La disposition intérieure des maisons annamites, que j'ai succinete- 
ment déerite plus haut, est celle des maisons de toutes les milles de la Chine, 
à l'exception peut-être de Péking qui est, du reste, une ville tartare. Le type 
de l'édifice chinois est le T'ing : c'est une toiture énorme, surhaissée, sup- 
portée par de massifs piliers de bois et dont le angles, relevés en bec de sabot, 
pérpéluent, dit-on, la forme de la tente des premiers nornaites, dont les angles 
de loile au de peaux étaient relevés par des lances. Le Tiny chinois est devenu 
le Dinh annamite : c'est la maison commune où se tiennent les assemblées des 
notables, où se passe toute la vie publique et où l’on conserve, dans un taher- 
nacle, la labletie du patron du village. 

Les palais des plus anciennes dynasties de l'Annam nous ont été conservés, 
sinon dans leurs matériaux primitifs, du moins dans leur archiléctonique. Le 
plus ancien de ces palais est celui du roi Yén-dirong, fondateur de l'éphémére 
royaume de Âu-läc, qui subsiste encore au milieu de la ville antique de Cô-loa, 
dans la province de Bâc-ninh. Détruit par les armées de l'Emperéur chinois 
Tsin Chi-hoang-ti, l'an 207 avant J.-C. il fut reconstitué par la pété des Anna- 
miles, déclaré monument historique par des chartes royales, ét le soin de son 
entretien fut confié à des familles dont les noms sont gravés sur des stèles de 
marbre. 

Pendant les premiers siècles de notre ère, les événements poliliques ne per- 
mirent guère de construire autre chose que des fortéresses : lAnnam, sous le 
joug des Chinois, essaya bien à plusieurs reprises de reprendre son indépen- 
dance, mais ses succès furent de courte durée, Il ne reste, de cette époque qui 
dura jusqu'au 1x° siècle, que des ouvrages en terre, lignes de remparts, fossés et 
tumuli, elfrités par le temps, déformés par les cullurés, mais imposants encore 
par leur masse qui était formidable. Gao-bién, contemporain de Charles-le-Gros, 
fut un grand constructeur: gouverneur militaire chinois. puis roi de l'Annam, 
il paraît avoir apporté un réel intérét à l'organisation politique et sociale du 
pays, el son souvenir est resté à ce point honoré an Tonkin, que le temple qui 
jui fut élevé au xre siècle par Lÿ Thäi-tông, existe encore dans la rue des Pavil- 
lons-Noirs à Hanoi. 

Avec Binh Thiën-hoäng l'Annam reprend son indépendance, et l'on voit l'ar- 
chitecture se développer. Une capitale est construite de toutes pièces à Hoa-Lwr, 
on bâlit des palais, des ministères, des lemples. Les Annales nous ont conservé 
des descriplions merveilleuses de ces édifices, entourés de larges fossés ; il v 
avait le palais de la Splendeur Eternelle, prés li montagne des Grands Nuages, 
dont les tuiles étaient en argent et les murs intérieurs revêtus de panneaux et 
d'ornements en or. Il était au milieu d'une énceinté de forme réclangulaire, 
percée de portes sur chacune de ses faces. Chaque porte était monumentale et 
en forme de pavillon, celle de l'Est était le pavillon de la Prise, celle de l'Ouest 
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le Pavillon de la Fleur de pourpre, celle du Nord le pavillon des Plantes grim- 
panles, et celle du Sud, le pavillon de la Joie Supréme. Le palais était surmonté 
d'un étage qu'on appelait les Grande Nuages, du nom de la montagne voisine. 
Un construisit encore, à Hoa-Lur, les palais du Long Printemps et de la Grâce 
fipériale. Deux dynasties, celle de Binh et celle de Lt antérieure, régnérent à 
Hoa-Llar, mais leur existence fat de courte durée (968 à 1010), La ville, aban- 
donnée, ne fut plus bientôt qu'un amas de ruines ; or, comme les ruines ne pér- 
silent guère au Tonkin en raison de la fragilité des matériaux, celles-ci dispa- 
rurent à leur tour et les cultures reprirent leurs droits autour des chaumières 
des paysans, sur l'emplacement des splendeurs évanouies. On ne conserva dans 
la ville morte que les palais des empereurs Binh Tién-hoäng et Lé Dgi-hänh, 
qui furent transformés en temples dynastiques, et nous parvinrent ainsi dans 
un État parfait d'intelligent entretien. 

À cette époque, l'influence des Chams se lit sentir dans les arts annamites ; 
à la suite de leurs victoires sur leurs belliqueux voisins, les Annamites rnme- 
naient chez eux, outre un butin considérable, un grand nombre de captifs. Des 
temples chams furent élevés dans les centres où les caplifs étaient relégués ; 
celui dé Hanoï occupait l'emplacement du temple de la Raison Suprôme 
Céhüa Tâo) qui existait encore il y a dix ans derrière les bâtiments de la Tréso- 
rerié, dt qui a été en partié démoli pour la construction du Trésor annumite. 
Quand on procéda à ces travaux de démolition en 1886-1888. on mit à jour des 
vestiges intéressants du temple chum, des pierres sculptées avant appartenu à 
des frises, des pierres d'angle retroussées en sortes de palmettes, des siôles 
avec des inscriplions qui furent malheureusement converties en seuils de porte, 
et deux statuettés représentant des femmes jouant du luth, terminées en corps 
d'oiseaux, Ces statuelles, d'un très haut intérêt pour Farchéologie du Tonkin, 
liguraient en 1889 dans la salle du Comité central de l'Alliance Francaise à 
Paris (1). Tout le reste à disparu. 

Les rois LÉ, qui vinrent ensuite, furent de grands constructeurs: ils cou- 
varent le pays de templés, chaque héros ent ses antels, chaque ville son palais 
litléraire. C'est à celle époque, x xn6 et x siéeles, qu'appartiennent les 
temples de Phü-dông, sur le canal des Kapides; de Yen-äng, non loin du Pont 
de Papier; de Trânvû où du Grand-Bouddha, disparu il Y à quelques années 
pour laisser la place à un temple d'un style qu'on pourrait appeler franco- 
chinois ; le Lemple de Confucius à Hanoï: ln plupart des temples de Thüy- 
chwrong, ditle village des pupetiers, el tant d'autres encore. 

Tous ces édifices ont pour modèle le T'ing chinois, c’est Loujours la toiture 
qui en est la partie principale ; ils comprennent des pavillons annexes et 
latéraux, une où plusieurs cours d'accés el un portique. Le portique est à trois 


(M. © Paris, Rapport sur une mission arehrotogique en Anna (Paris, IK9U dit qu'il 
s'est rendu daus les bureaux de l'Alliance pour examiner ces statues : « minis on n'en à cott- 
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portes et chacune d'elles est surmontée d'un étage où l'on suspend généralement 
une cloche; quand il s'agit d'un édifice toval, deux änires portes sans étage 
sont percées dans le mur de face, à droite et à gauche du portique, etles 
rampes de l'escalier d'accès de Ha porte principale sont ornées de dragons à cinq 
grilles. 

Le plan des temples Tittéraires (Vän-mièu) est le mème depuis Hanoï jusqu'à 
Péking, mais les temples bouddhiques du Tonkin différent totalement de CEUX 
de la Chine. Ils ont, au Tonkin, ki forme invariable d'un T renversé : Ji 
partie transversale sert à contenir les lidiles et les officiants, et la partie longi- 
ludinale est réservée tout entière aux divinités, dont les statues s'élèvent en 
gradins successifs jusqu'à la toiture. 

Des lours bouddhiques, de forme chinoise, se rencontrent au Tonkin dans 
quelques bonzeries, mais elles paraissent dés réductions de celles de la Chine, 
et bien que le nombre de leurs étages soit le même, ces étages sont téllement 
pelits que l'édifice n'est pas sensiblement plus élevé que ln toiture du temple ; 
on consérve le souvenir de la tour de Bñothièn, qui était une des merveilles de 
l'Annam. Elle a disparu depuis longtemps: elle occupait les terrains de la 
cathédrale de Hanoi et on a pu voir pendant des années, engagées dans les 
racines d'un banian du temple voisin, des blocs de pierre sculptés provenant 
de celte tour qui fit Fadmiration des anciens Annamiles. 

La pyramide du pinceau de pierre, près du petit lac de Hanoi, est le Oier- 
pr des Chinois; auprès se trouve un are de iriomphe portant à son sommet un 
colossal encrier de pierre reposant sur des crapauds à trois patles : ce sont les 
attributs du temple de lile de Jade, consacrée au Génie taoïque de la Littérature, 

Le Tchao-ping chinois se retrouve, comme un écran de maconneris, en 
arrière de la porte d'entrée du prétoire des magistrats annamites et de cer- 
lains temples ; on l'appelle jet Bink-phong. 1 est décoré tantôt d'un Dragon, 
tantôt d'un Tigre. Les stèles commémoratives ou votives sont généralement 
dé forme chinoise el reposent, comme en Chine, sur des Lottues de pierre. Le 
Ti des anciens empereurs dé la Chine, cette construction étrange dont M. Pa- 
léologue (*) reporterait l'origine et l'inspiration aux monuments à terrasses super- 
posées et décroissantes de la Chaldée et de l'Assyrie, parall avoir laissé des 
tracés au Tonkin. Le haut tumulus entouré de fossés qui se trouvait au centré 
mème de la cité antique de Dai-la était, il y a quinze ans, très reconnaissable 
encore dans £es assises supérposées. C'est bien là le caractère des bases co- 
lussales dé ces constructions dont parlent les annales chinoïses. folies ruine - 
ses des empereurs qui portaient jusqu'à cent mètres de hauteur le sommet de 
leurs Lours, et que voulurent par la suile imiler tous les princes ét lous les 
grands seigneurs. De véritables collines artificielles se rencontrent encore, 





(1) L'Art chinois, par M. Paléologue (ibhothèque de l'Enseignement des Feaus-Aris), 
p. 100. 


ça et là, dans le voisinage immédiat des anciennes résidences royales anna- 
mites qui ne peuvent, semble-t-il, avoir une autre origine. Les travaux de démo- 
lition de la citadelle de Hanoi ont fait disparaître une de ces collines qui n'avait 
pas moins de vingt mètres de hauteur. Une tour devait surmonter ces assises 
dont les faces étaient recouvertes d'un parement de briques, et qu'on 
gravissait par des séries d’escaliers extérieurs. 

I n'y a plus de Tai en Chine depuis l'avénement de la dynastie mongole, 
mais il ne serait pas impossible que le souvenir de ces édifices eût persisté au 
Tonkin, et peut-être pourrait-on en voir une réminiscence assez fidèle dans 
ces constructions de la fin du xvur siècle, qui occupent le centre de toutes 
les citadelles tonkinoises à la Vauban et que nous appelons des miradors. 

Un y retrouve toutes les dispositions du Tai, à ceci près que l'escalier de la 
lour est intérieur au lieu d'être extérieur. Comme lui il était placé au centre 
de la ville royale où administrative, dans l'axe du palais, entre le portique 
d'honneur et la pièce d'eau. C'était la tour porte-étendard du roi ou du grand 
lonclionuaire ; les Annamites l'appellent encore Côt-cd « colonne du drapeau ». 
Nos soldals, qui les ont canonnés, les ont baptisés du nom de miradors: ont-ils 
eu en ellet, de nos jours, ce rôle utililaire auquel certainement n'ont pas pen- 
sé les airione? L'est possible, bien que des postes d'observation fussent placés 
sur chacune des portes de l'enceinte ; quoiqu'il en soit el malgré leurs propor- 
tions amoindries, la permanence du lÿpe parait probable et la tour de l'éten- 
dard de Hanoï, aujourd'hui pigeonnier militaire, serait alors, en Asie orientale, 
un des derniers spécimens de ces édifices, dont le modèle aurait été 
rapporté il y a trente siècles, par Mou-ouang, des temples de Suse, de Ninive 
où de Babylone {1}. 


Les seuls matériaux employés dans la construelion par les Annamités sont 
la terre cuite et le bois; on comprend dès lors que les édifices ne puissent se 
prêter à des dimensions excessives en hauteur et qu'ils ne laissent, dans la suite 
des temps, que peu ou point de traces. Il n'y a pas d'autres ruines au Tonkin 
que les reliefs du sol, el l'archéologue n'ya pas le plaisir des veux. Quelques grosses 
construelions, dans le haut Delta, ont été faites en pierre dite de Bién-hoa, qui a 
un aspect de meulière; partout ailleurs c'est la brique, assemblée 10 mortier 
de chaux et de sable, Au temps de ln domination chinoise et surtout aux txe et x° 
siècles, les loitures des édifices officiels étaient recouvertes de tuiles énormes, 
hémicylindriques, vernissées vertes el jaunes; celles de la rangée inférieure se 
términaient par des motifs décoratifs représentant des dragons ou des Tao-tie, 
Lou à fait identiques à celles des temples et des tombeaux napériaux des environs 





(y Chine, par M. G. Pantiner, {re partie, p. 95. 
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de Péking. J'ai retrouvé, il ya dix ans, de nombreux fragments de ces toiles 
vernissées dans lés fumeudi de Bai-a, surtout dans celui qui est occupé aujour- 
hui par les constructions de la brasserie Hommel ; leur faciure très spéciale et 
surtout a nature de leurémail, qu'on ne rencontre sur aucune autre poterie de 
celle époque, me donnent à croire que ces tuiles étaient de fabrication chinoise. 
Plus tard, sous les crois des dynasties dé L$, de Trân et de Lé, ln terre cuite 
forma des ornements d'architecture de grandes dimensions, des panneaux ajou- 
rés, des frises, des bandeaux ornés, dés filéts de moulures agrémentés de perles 
émaillées de vert, des panneaux décorés de bas-reliefs, des carreaux estampés. 
Les parements des grosses briques présentérent des reliefs qui, par leur assem- 
blage, formaient des dessins; ces parements étaient vernissés d'un émail grossier, 
eris-verdâtre où bleu, d'autres étaient peints sans émail. C'était un peu, à part 
la nalure et l'importance des ligurés représentées, la brique ornementale 
des palais dé Darius. 

Les édilices de cette époque devaient avoir un caractère polvchrôme et orne- 
mental très accusé, caractère qué l'on retrouve en Chine dans le revétement 
des tours, des portiques et des temples de porcelaine, lesquels sont d'une frai- 
cheur.et d'un éclat qui rivalisent avec celui des faiences persanes. J'ai trouvé de 
elles briques, fragmentées ou entières, sur divers points de Daida, dans les 
fouilles praliquées sur emplacement de Thüng-long, lors des travaux du Jardin 
Botanique de Hanoi, et dans les environs du Village-du-papier. Une étude 
iéntlique ét méthodique de la traduction, par les Annamites, de l'architecture 
chinoise serait des plus intéressantes : elle est en dehors de ma compétence, je 
souhaite qu'elle soil entreprisé un jour. 

Le bois le plus ordinairement emplosé pour les construëtions particulières, 
colonnes el charpentes, est le Xoun (melin utédarachs ou lilas de Chine :c'est un 
bois veiné comme le frêne, que Les fourmis blanches W'allatquent pas volontiers 
À canse dé sa résine amère. On emploie aussi des eupulifères, le Gig tôt qui est be 
chêne du Tonkin, le Gid gui, châtaignier, le Song sig qui passe pour être 
inputrescible dans la terre: le Théng (pinus sinensis). Pour les temples et 
les constructions riches, on emploie les hois de fer, le Lémi-senh, le Sén-mat, le 
Tan-mat. le Cu sing, ele. 

L'orientation d'une maison est soumise à des régles trés compliquées, où 
l'hygiène n'a rien à voir, et qui sont indiquées danses livres de céomanctie. 
Le propriétaire doit consulter, d'aprés son âge, des tables dresshes à cet effet. 
Silest né, par exemple, sous l'influence du bass, élément qui correspond dans 
l'astrologie chinoise à ui planéte Jupiler, 1 donnera 4 an maison 29 thuvoc de 
longucur s1 veut la faire petite, 64 41 Waoe s'il veut li faire wrande. avec 15 
Hire dé largeur duns les deux eus, La travée du milieu aura T turcre 172 de 
largeur, Îl devra, en outre, ereuser une mare du côté de l'Est ot commencer les 
travaux le jour Mu. Ces prescriptions varient avec les influences planétaires 
qui ont présidé à la naissance du propriélaire, et avec son fre. 

Il est, de plus, des mfluences néfastes à éviter: on éhemin en line droite ou 
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une rivière devant la porte principale, une mare à moins de cmquante pas dans 
l'axe de l'un des quatre angles; c'est la raison des sentiers détournés et en 
ligne brisée qui, au lieu de vous faire entrer par la porte principale de la maison. 
vous font décrire des méandres sans lin avant de vous introduire, obliquement, 
par le côté de la propriëté. 

Le choix d'un terrain est une chose grave, car il peut aussi bien déterminer 
le bonheur que la ruine de toute la famille, Une source à FEst est de bon au- 
gure pour la fille qui fera un bon mariage, et mauvais présage pour le fils qui 
ne réusara à rièn. Un cours d'eau à droite où à gauche de la maison donne la 
richesse, mais s'il se dirigé directement ét dé face vers l'horizon, il frappe de 
stérilité la femme du propriétaire. 


LA SCULPTURE 


L'Annamite, avec ses qualités innées de souplesse, d'habileté et dé patience, 
doit nécesstirement réussir dans l'art du sculpleur el, dé fait, on rencontre 
au Tonkin, parmi les corps de métier qui s'occupent du travail du bois, une 
proportion de sculpteurs beaucoup plus considérable que dans n'importe quel 
pays d'Europe, 

La sculpture est ici un art surtout Wiéralique, et à part quelques objets mobi- 
liers destinés aux grands du pays, c'est duns les Lémples qu'il faut rechercher 
les mamfestations artistiques de ceux d’entre les sculpteurs annamites dont 
l'influence européenne n'a pas encore modifié, én bien ou en mal (en mal le 
plus souvent}, le caractère d'originalité. 

C'est, comme en toute chose, Pinspiraion el la forme chinoises qui dominent, 
et qui constituent l'allure caractéristique des objets sculptés dans les temples du 
Tonkin, avec, toutefois, dans certaines parties, quelques modifications dues à 
des ifluences étrangères qu'on peul rapporter aux Chams, ét qu'un œil exercé 
découvre facilement. 

L'exéculion annamite est reslée, sous certains aspects, inférieure à l'inspira- 
lion chinoise ; la sculpture manque de relief, de plans, dé hardiesse ; elle donne 
une impression de froid découpage, avec des duretés, des raideurs, des aspéri- 
lès désugréables à l'œil, résultant de l'abus de Bgures symboliques sans grâce 
ni mouvement, et de formes végétales conventionnelles. 

La sculpture annamite n'a pas de profil, elle décore des panneaux d'un plan 
uniforme, el épousé exactement les surfaces des moulures géométriques. Elle 
procède en cela comme la sculpture arabe dont elle diffère toutelois radicalé- 
ment par le style. 

Ces riserves faites, il convient de reconnaitre dans l'agencement des dessins 
qui ne hissent, dans leur énchevétrement, aneun méplat choquant, comme dans 
l'habileté de Pexécution, laquelle est d'une impeccable précision, les caractères 
d'un tulent véritable qu'une éducation artistique et l'emploi d'un outillage plus 
docile amélioreraient encore, sains ateun doute, 
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Les Annamiles copient sans cesse des modélés archaïques, et leur imagination 
intervient que pour les associer et les combiner dans des proportions numé- 
riques déterminées par la nature et l'étendue de la surface à orner ; mais jamais 
ils ne les modilient, jamais ils ne les vivitient. 

Leur art est inerte, dépourvu de pensée, de philosophie, parce que leur 
édutation artistique n'a pas 4 nature pour modéle. I est dur et âpre d'aspect, 
parce que l'outil pour ainsi dire unique dont se servent les sculpteurs, sorte de 
ciseau oblique en forme de pied de biche qu'ils aétionnent à peuls coups de 
marléau, ne peut produire que des raideurs et des duretés en dépit de Pincon- 
cevable habileté avec laquelle ils le manient, L'emploi de gouges montées en 
échoppes, obéissant à tous les caprices de la main, leur permettrait d'obtenir 
les surfaces concaves où ondulées qu'on ne trouve jamais dans leurs sculptures, 
et l'interprétation même de leurs modèles chinois en rétirerait un avantage qui 
créerail à côté de Pautre un stylé à part, plus souple, plus chaud, plus ému. 

Le perfectionnement de l'outillage devrait être, à mon avis, le premier acte 

de toute tentative en vue de faire évoluer le sens esthétique de l'artiste annamite, 
depuis si longtémps statiônnaire, Quant à l'évolution elle-même elle ne saurait 
être que le résultat d'une évolution mentale, car le beat idéal étant simplement 
ce qui s'actorde à notre caractère dans ses aspects multiples ét changeants, il 
est impossible de demander à des individus différents de race, dé tradition. 
d'éducation et de culture d'éprouver, dans la même excitation, un égal plaisir 
esthétique ; c'est là, je crois, toute la philosophie de l'axiôme de qustibus non 
est disputandum. Pour amener les Annamites à comprendre le beau comme 
les Européens modernes, il faut autre chose que des modéles et des conseils : 
c'est un travail de longue haleine qui doit porter sur des générations successives, 
car il consiste à transformer les facteurs intrinsôques de l'impression dans l'or- 
ganisme de l'individu, ce qui revient 4 modifier les caractères mentaux de la 
race ; C'est une évolution éomplexe qui exige, pour l'entreprendre, de la sAga- 
cité, de la prudence et de la patience. 
La nature doit rester le érand maitre, le seul modéle : mais il est tant de 
manières également émotives de comprendre le maître et d interpréter le modèle, 
qu'il me semble que PArt aurait tout à gagner à ne pas devenir international 
par l'imposition d'une esthétique unique, et à laisser chaque tacé traduire. 
selon son degré d'évolution psychique, les excitations produites chez elle par 
les agents sensoriels. 

Get avis n’est pas partagé par tout le monde, car non seulement chacun à des 
dispositions spéciales à sentir le beau selon son tempérament, son entrainement, 
ses qualités ataviques, mais on doit encoré compter avec les maladies du goût ; 
dé même qu'il est des myopes, des preshytes, des héméralopes, des nyctalopes, 
des daltoniens, il est, a pu dire un humoriste professeur, des dhisesthésiques et 
des paresthésiques, des synesthésiques, des hyperesthésiques et des anesthésiques. 

Dans laquelle de ces catégories convient-il de ranger l'amateur français, par 
exemple, qui fit exécuter, par un sculpteur lonkinois, an fauteuil Louis HI 


orné dé dragons el de caractères chinois, où on bahut de style Henri I avec un 
fronton japonais, des emblèmes annamiles, el des livres de bois pendus par la 
paité sur les panneaux des portes ? 

Les sculptures hiératiques ornent les tabernacles, les encadrements de cha- 
pelle, les retabhles d'autel il en est de dévoupées avec une finesse de dentelle, 
ais aucuné n'a l'importance el la valeur artistique de ces retables chinots, où 
des scènes de la vie laique ou religieusé sont traitées en ronde bosse ou en haut 
relief avec une vigueur de plans et une hardiesse de facture vraiment remar- 
quables, 

Les statues des temples doivent être classées en deux catégories ; les status 
bouddhiques et les statues laoïques, Les premières forment l'ensemble du 
panthéon bouddhique, elles ont toutes le visage et les mains dorés, ainsi que 
les vêtements; loutés sont exécutées d'aprés un Lype conventionnel et rappellent 
la douce et majestueuse figure du Bouddha Câkyamuni. Les statues laoiqnes 
comprennent la variété infinie des génies stellaires, des saints du laoisme, 
des personnages historiques ou légendaires divinisés ; celles-ci, par la diversité 
des ligures el des attitudes, donnent une idée plus précise de litat de la 
alaluaire annamile. À cette seconde catégorie se rallachent les statues des 
supérieurs de bouzeries, qu'il est d'usage de seulpler, après leur mort, dans 
l'atlitude de la prière et de placer dans un temple spécial, en arrière des 
pagodes bouddhiques. D'aucunes de cvs statues sont de véritables portraits. 
Elles sont, contrairement aux statues bouddhiques, recouvertes dé peintures, 
le visage el les mains sont couleur de chair. 

Le bois employé par les statuuires religieux est le g6 mil (acquier) ; d'est 
un bois jaune, à fibres lines el servées, facile à Lravailler, se coupant duns Lous 
les sons et ne se déformant pas. 

Les slaluaures religieux forment, parmi des sculpteurs, une classe à part; ils 
travaillent, par équipes, dans les bonzeries où on réclame leurs services; ils 
n'ont pas d'atelier à domicile et ne fabriquent aucune statue d'avance. Le 
montage d'une stalue est une opéralion assez longue, car, à part les stutueltes 
qui sont fules d'un seul morceau de bois, il faut ajuster ét relier ensemble 
parfois un grand nombre de pièces, Quand l'ébauche est dégrossie ax cisean, 
el que loutes les parties sont amenées à leurs proportions définitives, on 
dissimulé tous les défauts et les traces d'assemblage au moyen d'un mastie 
composé de kaolin et de Hique, ét on se sert ensuile du même maslic pour 
recouvrir la statue tout entire et former les épaisseurs des détails, On opère 
par couches successives, el l'artiste se livre alors à un véritable modelage au 
maslie sur une armalure de bois, Quand le modèle est amené à un point 
suflisant et qu'ilest sec, on le polit par le frottement à l'aide de peliles meérres, 
el on procède ensuite aux opérahions du laquage et de la dorure. Seules, les 
statues représentant les plus hautes divinités du panthéon bouddhique sont 
entièrement dorées, le visage, les mains à l'or mat, et les vêtements à l'or 
laqué, qui est le plus souvent dé Pétain. Les personnages de second ordre, 


comme les Bodhisativas, ont les vêtements dorés à la lique et le visage el les 
mains peints de couleur chair; les saints personnages, les génies du taoïsme, 
les juges des enfers, les esprits de l'air, propagateurs du bouddhisme, les 
personnages humains divinisés, le dieu de la guerre, etc, ont les mains et la 
figuré peintes de couleur chair et les vèlements laqués de différentes couleurs. 

Il existe au Tonkin quelques statues de personnages historiques. Dans le 
temple dynastique de Hoa-lu on peut voir la statue du roi Dinh Thién-hoûng, 
londiteur de là première monarchie vraiment annamite, lequel régna vers 
la fin du x* siècle. Cette statue, qui ne date que dé 1863, est a reproduction 
lidèle d'une statue beaucoup plus ancienne qui était en terre durcie: l'exécution 
en ësl barbare: la tête, le buste et les membres sont disproportionnés, et la 
ligure est sans expression, Auprès de lui on remarque une place vide, elle était 
occupée jusqu'au commencement du xrxe siècle par la statue de son assassin, 
Dé-tich, que les habitans avaient coutume, chaque année, à la date anniversaire 
du régicide, de sortir et de bâtonner publiquement devant le temple. Réduite à 
un état informe, elle fut un jour solennellement brûlée et on ne la re mplaca pas. 

Dans le temple funéraire des rois Lé de la dynastie antérieure, qui est 
situé également à Hoa-lu, sé trouvent les stnlues de La Lkuü-hänbh, de sa 
mère Blo-quang et de son fils et successeur, le sanguinaire Ngoa-triéu. 
La première de ces statues est positivement nès remarquable, 

La pagode bouddhique du village de Yèn-läng, non loin du Pont de papier, 
renferme dans un grand labernacle la statue dorée du roi Thänys-lông, de la 
dynastie des Lf, Trois autres statues royales se trouvent dans le temple de 
l'Heureuse nativité (Duc-khanb) du village de Hoa-vän. 

Les deux Jeanne d'Arc tonkinoises, Trung-nhj et Trung-lrâc, ont leurs 
Slatues colossales dans le temple qui leur est élevé à Hanoi: deux autres 
slatues également énormes, réprésentent le géant LY Üug-trong et sa femme, 
dans la pagode de Kè-trèm dite des quatre colonnes. Toutes ces statues étant 
des ligures d'apothéose, les personnages son! représentés assis dans l'attitude 
Miéralique imposée par la tradition loïque, et rien ne Les distingue de ce qu'on 
appelle communément des bouddhas. Dans les eluîitres latéraux de certaines 
pagodes on peut voir, alignées le long des murs, des figures polychrômes de 
pérsonnages dans Îles postures les plus variées: ce sont où bien des La-han 
(Arhats) ou bien dés saints du taoi-me, Chacun d'eux est représenté avec une 
physionomie spéciale et duns on mouvement conventionnel! qui est le sien 
et qui sert à le distinguer des autres; mais ce mouvement, celte physionomié, 
rompent absolument avee la tradition hiératique ; les traits des personnages 
expriment des caractères personnels, des passions humaines ; leurs atiitudes 
sont celles de la vie réelle, et nulle part ailleurs il n’est possible de mieux 
se rendre comp'e de l'esthétique des Annamites dans les arts plastiques; leurs 
personnages n'ont ni analomie ni proportions, et lorsqu'ils veulent accentuer 
un caraclère ils lombent loujours dans la caricature, Ces statues sont en 
lerre durcie ét laquée. 
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On voit encore, sur les parois de quelques temples bouddhiques, des scènes de 
l'Enfer représentées en haut relief avec les personnages de premier plan en ronde- 
bosse. Ces reliefs sont en terre durcie rendue plus consistante par l'incorporation 
dans là masse d'une pâte de papier. Îls sont couverts de peintures et de laques. 

On trouve, dans de vieux temples, des statues fort curieuses qui nous trans- 
metlent des types et des costumes anciens. Je citerai une pagode bouddhique 
auprés de Hwong-Canh, dans le Vinh-Yén, où l'on peut voir de lort belles statues 
dorées, au nez aquilin, à la longue chevelure bouclée recouvrant les épaules 
cormme une perruque du temps de Louis XIV, Le temple fiméraire des rois de 
la dynastie des LÉ, à Binh-bâng, près du phu de Tü-son (Bâe-ninh), contient des 
personnages vélus de longues tuniques noires el coiffés d’un haut bonnet eylin- 
droconique, rappelant celui des médecins de Molière. Dans ce temple on voit 
des statues de bouffons difformes, de nains, de soldats, de palefreniers royaux. 
dans leurs costumes archaïques du xne et du xine siècle, époque à laquelle 
régnaent les rois LY. 

Le plus grand échantillon de la statunire au Tonkin est Ja statue du Guerrier 
noir (Trän-vü) dit le Grañd-Bouddha de Hanoï. C'est une masse de bronze 
couverte d'une admirable patine noire, d'une hauteur de trois mètres el d’un 
poids d'environ 4.000 kilogrammes. Elle fut fondue sous le régne de Hi-tông, 
par les Annamites, au moyen d'un moule fait par les Chinois, La divinité Trân- 
‘ü, qui gouverne la partie nord du zodinque chinois, est représentée assise, une 
man levée en l'air dans un geste hiératique, et l'autre appuyée sur ane épée 
autour de liquélle s'enroule un serpent et dont la pointe répose sur une tortue, 
Les détails de l'épée, de la tortue et du serpent sont habilement exécutés, mais 
le personnage est d'une facture tout à fait barbare ; les yeux et les lèvres sont 
peints, el des touffes de poils sont plantées dans le bronze des lèvres et du 
menton pour figurer la barbe, La statue paraît avoir él& fondue d'un seul jet, 
mais de nombreuses pièces, ajoutées après coup, indiquent que l'opération ne 
fut pas absolument parfaite, 

Ce colosse de bronze n'est pas unique au Tonkin, il en existe deux autres de 
dimensions presque identiques et représentant, dans la même attitude et avec 
les mêmesattributs, le même Guerrier noir, L'ane se trouve au village de Xuän- 
lôs et l'autre au village de Cyinh non loin de Hanoi: cette dernière fut fondue 
dans la seconde moitié du xvirr siècle, sous le régne de Cänh-hung. 

Mais la plus belle statue de métal qui soit à notre connaissance, au Tonkin, 
est celle du dieu de la guerre dans son temple de la rue des Voiles à Hanoi. 
C'est une remarquable pièce de bronze, sonore à la percussion, ce qui indique 
une fonte moins massive que celle du Guerrier noir, — Le dieu, de grandeur 
humane, est représenté dans son attitude ordinaire, assis sur un trône à dra- 
gons, Ses vêtements ne sont pas, comme dans ses autres salues de bois 
peint, surchargés de broderies en relief et d'ornements dorés ;: sa robe 
parail être d'une grand simplicité, les plis en sont traités avec une ampleur 
inusitée. 
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Célte stnlue, novée dans les ténèbres d'un tabernacle placé à 3 m. du sol, 
dans un sanctuaire obscur, est de plus enveloppée d'une robe d'étoffe jaune ; 
elle ne peut être examinée qu'à la Ineur incertaine des bougies du temple. Il 
est donc difficile de se rendre un comple exact de la perfection du travail. 

Toutefois, ce que l'on peut voir du modelé dés mains et de la figure contraste 
tellement avec la facture barbare du Grand-Bouddha qu'en l'absence de tout 
renseignement précis nous hésitons à donner comme annamite la statue de 
bronze de la rue des Voiles. 

Le calcaire est fréquemment emplové dans la statuaire amnamite pour [a 
figuration de personnages allégoriques ; on trouve ces statues dans les temples 
dé certains génies civils ou militaires; elles sont toutes d'inspiration purement 
chinoise, sans modelé et sans mouvement, elles ont la tête enfoncée dans les 
épaules, les bras collés au corps; aucun accéessonre, aucun détail n'est détaché, 
Ce sont des pièces massives, des sortes de bornes qui, dé même que les gaines 
des momies d'Egypte, n'ont d'humain que la formé générale, et dont les détails 
sont traités plutôt en bas-relief qu'en ronde-bosse. Plactes le plus souvent au 
dehors des temples, elles forment des gardées d'honneur, elles alternent avec des 
éléphants et des chevaux de paerre, de facture lont aussi grossière, Lé monu- 
ment le plus complet dans ce genre est le lemsple des Nuages-Rouges au sommet 
de la colline de Lim, entre le phu de Tir-son et Bäc-Ninh, Toutes ces figures 
sont des imitations en réduction de ces colosses de marbre qui jalonnent les 
deux côtés de l'avenue grandiose par laquelle on accède à la nécropole des 
Ming, entre Péking et la Grande Muraille dé Chine, 

Je ne connus au Tonkin qu'une seule statue de pierré qu, comme les statues 
de bois laqué des bonzés défunts dans les pagodes, puisse être considérée 
comme un véritable portrait: c'est celle que la tradition indique comme étant 
la statue de artiste à qui l'on doit le Grand-Bouddha de Hanoi, Elle est en 
calcaire gris non veiné; la figure esl traitée avec une réelle habileté et un 
grand sens artistique ; l'expression oblenue est vrumentsaisissante, Elle est 
placée dans le même temple que le colosse de bronze. 

Deux autres figures, représentant les portraits de deux bienfaiteurs du temple 
de Bäothièn, à Hanoi, dont la tour aujourd'hui disparue était jadis une des 
trois merveilles de l'Annam, existent encore dans ce temple. Ces ligures sont 
trailées en haut relief sur des stèles : les sculptures de ce genre sont très rares 
au Tonkin. 

La pierre employée par les staluaires tonkinois est un caléaire marmoréen 
assez tendre ; elle provient des montagnes du By et du Thanb-hoä. De grandes 
exploitations existent depuis l'antiquité, aux rochers du phü de Quôc-oai et 
auprés de Dông-triéu ; au pied de ces derniers rochers, on peut voir encore am 
milieu de la carrière, ensevelie jusqu'à mi-jambes dans les éclats et les débris 
de piérre, une statue de guerrier, inachevée et abandonnée. 

Les sculpteurs annamites taillent, façonnent et ornementent les stêles 
dédicatoires ou commémoralives qui sont érigées parfois sur des socles en 





forme de monstrueuses tortues, et qu'on rencontre auprés de tout édilice 
publie, lemple, pont, porte monumentale, ete. Ces stéles sont parfois très déli- 
ctement sculptées d'ornemerts en bas-relief : paroi les plus rémarquables, il 
faut citer celle de l'ancien temple du Ciel ä Hanoi, qui se trouve auprés de Ja 
fabrique d'allumettes, et celles du temple de Confucius. 

Enfin Part annamite s'exerce encore dans la sculpture en pierre dés chimères, 
des lions héraldiques figurés assis, la gueule ouverte et menacante, une patte 
posée sur une boule, des chiens où seulement dés têtes de chiens pour placer 
de chaque côté de In porte, des brüle-parfumes et des vases de pierre pour les 
autel en pléin air. 


L'INCRUSTATION 


La pensée dé faire servir l'irisation des nacres à l'ornementation des objets 
d'usage quotidien est aussi vieille que l'homme lui-même. Les coquilles 
percées furent, avec les dents el les grilles, les premiers spécimens de 
joaillerie que les hommes primitifs étalérent sur leur personne, (Quand 
outillage barbare et rodimentaire de ln pierre fut remplacé par l'outillage 
de métal, l'industrie humaine marqua dans l'histoire de son évolution une 
phase que n'a pas dépassée en importance l'invention de la machine à Vipeur. 
Les objets mobiliers furent perfectionnés; les armes devinrent Inxueuses : les 
uns el les autres recurent des applications artistiques empruntées aux diffé- 
rents rêgnes de la nature, ivoire, natre, métaux, bois précieux el odorants. 
Les plus anciens vestiges de l'industrie humaine, se rapportant à l'aurore des 
civilisations, nous montrent des objets incrustés de substances diverses, el 
les annales chinoises nous disent qu'au temps des Ilan, deux siècles 
avant noire ére, les guerriers incrustaient la selle de leurs chevaux des 
fragments irisés d'une sorte de coquille que l'on né trouvait que dans le pays 
de Narm-häi; c'est ainsi que Pon appelait alors les territoires baignés par la 
merde Chine et le littoral du golfe du Tonkin (Tay Kinh lap kyj). 

L'art de lincrasteur est done très ancien en Chine, et il semblerait qu'il 
eût dû de à rayonner sur les peuples voisins, à mesure que ceux-ci, barbares 
el nomades, s'éclairérent el devinrent sédentaires sous l'influence de la 
Chine. Et cependant, si les Japonais paraissent avoir recu des Chinois leurs 
procédés d'incrustation, les Annamites n'ont conservé anéune tradilion, con- 
cernant celte industrie artistique, avant la fin du svme siécle, et ils reven- 
diquent le mérite de l'invention en faveur d'un de leurs nationaux, nommé 
Nguyên-kim, natif du village de Thuân-nghia, dans le Thanh-hos. Cet homme. 
après plusieurs vicissitudes, aurait établi sa demeure au village de Chavôn- 
nghiép, dans l'arrondissement de Phu-xuyên, province de Hanoi, ét aurait 
peu à peu inilié À son art tous les habitants du village. Plus tard, on voit 
trois centres d'inserustéurs au Tonkin, à Chuyén-nghièp, à Nam-dinh et à 
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Hanoi. Celui de Hanoï était au village de Cwu-läu, qui reconnaissait pour 
son génie protecteur lincrusteur Nruyén-kim, élevé au rang de gémie et de 


patron de la corporation, el à qui on avait construit un temple. Le 


lemple et le village de Cuu-lau ont disparu pour faire place à cette partie de 
la rue Paul-Bert, à Hanoï, qu'on appelait éncore au début de l'occupation 
francaise la rue des Incrusteurs. 

Les plus anciennes imcrustalions annamites ne datent donc que d'un 
siècle au plus, et encore doit-il en rester très peu de celte époque. Lors de 
l'arrivée des Français dans le pays on trouvait un grand nombre de meubles 
et d'objets divers, boites, plateaux, panneaux, paravents, etc, incrustés sur 
bois noir où sur bois laqué. Ces objets, épars dans les familles, avaient à 
peu près tous la même facture, et les anciens comme les récents se faisaient 
remarquer seulement par le choix de la nacre dont les couleurs étaient 
d'une étonnante vivacité. Quant au dessin, 1 n'existait pour ainsi dire pas ; 
certaines boîles, cérlauins meubles, n'étuient qu'une marqnéterie de nacre 
analogue à celle des Arabes. 

Il convient toutefois d'ajouter que les bons ouvriers étaient littéralement en- 
levés par la Cour, et que tout travail d'une facture supérieure était réservé au 
roi. Les rois d'Annam, mutant à leur insu les rois de France du xvir siècle, 
avaient installé dans leur paluis de ué des ateliers où travaillait lite ou- 
vrière de loutes les industries. Maisils différaiént de leurs collègues d'Europe 
par la manière dont ils trailaienl ces ouvriers. Nos rois de Frané: à partir de 
François LE entrelinrent et logérent au Louvre, dans une galerie spéerale, les 
artisans et les artistes les plus habiles qu'ils voulaient honorer el placer hors de 
pair ; avoir les honneurs du Louvre, comme on disail alors, équivalail à des 
lettres de noblesse, celles-ci étant le plus souvent, du reste, la conséquence nn- 
turelle de la première laveur royale. 

Les rois annamites traduisirent d'une autre manière leur goût pour les arts 
et leur affection pour les artistes. Dés qu'un homme habile se révélait dans une 
prolession, les mandarins le faismient enlever militairement et le malheureux 
élait conduit à Huë, enfermé dans l'enceinte du palais et condamné à travailler 
pendant toute sa vie pour le roi, qui ne lai pavail aucun salaire et le nourrissait 
à peine. Qumd il était devenu vieux el incapable de travailler davantage, 
on se contentail de le renvoyer à sa famille. Getle coutume barbare fat également 
usage au Japon, où elle dura depuis les premiers temps de la féodalité mili- 
taire jusqu'en 1868, 

Non seulement il ne restait dans les provinces annamites que des artisans 
inhabiles, mais ceux qui, sé sentant quelque inspiration artistique, auraient pu 
produire des œuvres remarquables ou simplement originales, apportaient tous 
leurs soins à étoufler chez eux ces généreux sentiments, qui ne pouvaient leur 
rapporter que des travaux lorcés et gratuits dans une détention perpétuelle. 

Les révolutions el les guerres ont fail sortir des trésors royaux, des temples 
et des grandes familles, beaucoup de ces œuvrés d'art, mais elles furent 





aussitôt drainées par l'amateur européen, el il n'en resté pour ainsi dire plus 
dans la cireulation. 

Depuis l'occupation française, l'artiste peut i son gré et en toute sécurité suivre 
son inspiration #1 perfectionner son travail, t'es pourquoi Part annamite en 
général et l'art de l'incrnsteur en particulier ont subi depuis vingt ans, au 
Tonkin, une réolle amélioration, Bien n'égale la finesse, la délicatesse do 
éérlains molife d'incrustation, surtout dans les ornements qui encadrent les 
panneaux des bahuts, des colfrets et des plateaux : il y «à li des rinceaux, des 
villes dé pampres, d'une 1énuité telle qu'on se demande comment il est 
possible de les obtenir, d'une matière aussi fragile que la nacre, au moyen 
d'outils aussi grossiers que ceux dont se servent les ouvriers annamites. Dans 
les incrustations soïignées chaque pétale de fleur est serti d'un filet dé nacre 
exaglement découpé qui en épouse Les contours. et quiles bordeet les enchâsse 
à la facon des plombs dé nos verrines. Ce travail accuse une palience, une 
légérelé de touche, une dextérité 4 toute épreuve; el hi variété, l'opposition 
des nuunces, le jeu de la lumiôre sur les ivisations produisent, sur Pébène des 
parties incruettes, des effets art isliques invontestables. 

I fout cependant un certain tnléiinément, une certaine nécoutumance de 
l'œil, pour apprécier et aimer les incrustations de nacre, el d'aucuns les 
accusent de fire en Europe assez triste ligue. Peuttre ceux- ont-ils 
MISON, mais Je suis toutefois porté à croire qu'ils n'ont établi leur Opition 
que d'après des objets de fheture vulgaire, des bahuts et des coffrets ibriqués 
pour l'exportation, lamentables produits dont les nacres blafardes empruntent 
un éclat factice aux ardeurs de notre soleil tonkinois. mais séleigoent et 2e 
refrondissent sous le soleil de France. 

L'outillage de l'incrusteur se compose d'un marteau et d'un cisean À froid 
pour briser les coquilles et pour équarvir les morcsaux : d'une pierre léndre 
sur laquelle les fragments sont dressés et nmincis par Le frotisment : d'une 
sêrie de limes taillées d'un seul côté, comme les Eimes de nos soulpleurs sur 
Woire; d'un manche de bois fendu, serré par une virole mobile ét faisant 
l'office d'un petit étau à main, pour tenir la pièce en cours de travail: pour 
éabli, un banc. Les morceaux dé onere étant aplanis ot amenés à l'épaisseur 
voulue, on les place par nuances qu'on réunira ensuite selon les dessins pour 
composer les feuilles, les liges, les pétales, les boutons d'une fleur. Chaque 
partie du dessin à exécuter est collée sur un de es morceaux de nacre, et le 
travail de découpage commence, à coups de lime. Quand tous les détails du 
dessin ont été ainsi séparément exécutés, on les présente chacun à leur tour à 
la place qu'ils doivent occuper sur l'objet à incruster, et on trace leurs contours 
sur le bois avec une line pointe de métal. On procède alors au travail du 
champlevage; c'est une opération fort délicate, il s'agit de n'enlever du bois 
qu'un morceau exactement semblable comme forme et quantité à celui du 
morceau de nacre qui doit prendre la place. De la réussite de ce travail dépend 
la réussite de l'œuvre; si l'alvéole est trop large, le morceau de nacre ne prit 
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y être maintenu qu'à grand renfort de mastic de laque, et la pièce Ps ; 
‘beaucoup de sa valeur. 7. 

Les objets incrustés les plus usuels sont les bahuts (ft), les plateaux (khay), 
les boîtes rondes ou carrées (hp où träp), les panneaux à inscription is (cd v - 
di}, les écrans fhinh phong), les dessus de porte (nghi môn), les bancs à dos- 
sier (ghê träng ky), les fauteuils (ghè bänh hegng), les chaises (ghè dt), us 
pipes (did), les tableaux à inscriplions (ne hoänh), les bles rondes (bn 
rouy), les tables longues et carrées (ba tän ou dn hu), les baguettes à manger 
le riz (d'üa), les montures d'éventail (quef). ; 

L'industrie de l'inérustation de nacre deviendra dans l'avenir, pour les Anna- 
miles, une source de profits considérables, mais à la condition qu ‘elle s'appli- 
quera à des meubles el à des objets dont la facture, en lant qu'ébénisterie, ne 
laissera rien à désirer, Les bahuts annamnites, jusqu'ici, ne sontautre chose que 
d'informes carcasses de mauvais bois à peine assemblées et mal collées, des- 
linées seulement à supporter et à maintenir dans la position verticale un certain 
nombre de panneaux incrustés, Ces meubles sont, au point de vue européen, 
absolument inutilisables et doivent être entièrement relaits par un ébéniste. 








VIENG-CHAN 


Pan LE Cartraxe LUNET DE LAJONQUIÈRE 
Ancien attaché à l'Ecole française d'Ertréme-Orient 


Parmi les royaumes {haï qui s'établirent et se développérent dans les vallées 
de la Ménam et du Mékong, le royaume de Lan-xang (Million d'éléphants) fut 
un des plus frrospéres, Sa renommée devint telle au XVIIe siècle, que les Hol- 
landais envoyérent de Java un ambassadeur nommé Van Wustho” auprès de 
son roi. Let ambassadeur, recu dans Viens-Chan, la capiale, en raconte les 
splendeurs: assise sur la rive gauche du grand fleuve, à proximité de vastes 
plaines cullivables, ses murs venformaient des pagodes rithes el nombreuses, 
dés palais, des habitations opulentes, toute une foule gaie couverte de soie et 
d'or, ne révant que fêtes et chansons. 

Cependant que vivait en joie cet insouciant royaume, se formaient, à l'Orient 
comme à l'Üccident, des nuages menacçants. Gia-long, avant reconstitué l'unité 
annamilé, aval jelé ses regands jusque par delà les montagnes de l'Ouest, 
vers les peuples qu'il considérait comme tributaires. Le mouvement de réaction 
qui entraîna ses successeurs dans des difficultés avec les nations européennes, 
les empécha de poursuivre sa politique: ils se contentérent d'offrir aux l'ovau- 
mes du Mékong une amitié un peu hailaine. C'est 4 ces relations qu'on doit, 
sans doute, les quelques traces d'art annamite que nous avons pu relever dans 
les ruines dé Vieng-Chan. 

À l'octident, le royaume thaï du Siam, définitivement débarrassé de la 
domination cambodgienne, sortait vainqueur de ses démélés avec le Pégou et 
la Birmanie. La dynastie nouvelle réorganisait le royaume et cherchait à étac 
blir son influence sur lous les groupements de race thaï. En 1827, le péril 
devint imminent, Effrayé des prétentions siamoises, le roi Anu qui régnait 
alors sur le Lan-xang, se retourna vers la cour d'Annam qui, occupée ailleurs, 
néglhgea de lui venir en aide, Une armée siamoise, commandée par le général 
Bodim, franchit les solitudes dés forûts élairières, surprit la ville, qui ne paraît 
pas s'être défendue, et s'en empara. Le roi Anu se réfugia en Annam d'abord, 
puis dans le Trän-ninh où par la suite il fut pris. Le général siamois rasa les 
palais el les cases, pilla et saccagea les pagodes: il emporta l'or, l'argent, les 
soieries, les manuserits des bibliothèques, les statues du Buddha en métaux 
précieux, entre autres le fumeux Buddha d'émeraude (Prab-Kéo) pour lequel 
on construisit plus lard une merveilleuse pagode à Bang-kok:; il rassembla les 
habitants de la ville et des environs, les poussa devant lui sur la rive droite, et 
au delà vers les bas pays qui manquaient de bras. 

Alors la solitude se fit dans l'ancienne capitale. La végétation intense envahit 
la ville et recouvrit l'emplacement des rues désertes et des cases renversées. 
Les élégants, mais fréles édifices, déjà attaqués par les démolisseurs siamois. 
s'écroulérent peu à peu sous les orages, disloqués et tordus par les racmes puis- 
santes des banians, La mission De Lagrée ne trouva que des ruines où Van 
Wusthof avait trouvé des palais et des foules en fête. 
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Mais ce qui était vrai hier ne l'est plus aujourd'hui. La ville morte s'éveille; Hi 
brousse disparaît ; uné gaie rangée dé boutiques s’allonge sur le bord du fleuve; 
l'ancien palais des rois, rasé jusqu'au sol, sort de nouveau dé lerre; les familles 
emmentes par l'envahisseur reviennent dans la vieille patrie désormais paisible 
et sûre, Les pagodes dévastées sont restaurèes; de nouveau les murs sé cou- 
vrent de fraîches peintures et les thats écroulés redressent leur blanche pyramide 
sommée d'une flèche de éuivre, Un simple arrêté à fil ee miracle. Vieng-Chan 
est devenue le siège du Résident supérieur ét la capilale administrative du Laos 
unifié. Au moment précis où commence cette êre nouvelle, nous a pari inté- 
ressant de fixer l'image de la vieille ville et surtout d'étudier avec quelque détail 
les nombreuses pagodes qui en font lormement et que des restau “lions malhà- 
hilés ne tarderont sans donte pas à déformer. 


Î. LA VILLE 


Plan général. — Elle s'étend sur la rive gauche du Mékong, entre l'em- 
bouchure du Nam-Pasak en amont et celle d'un petit ruisseau en aval, ces 
deux embouchures étant distantes de 5 kilomètres 200 en suivant le contour de 
la rive. Celle-ci est en effet recourbée en un arc de cercle presque régulier, 
embarrassé dans sa partie convexe par un immense banc dé sable large de plus 
de 1 kilomètre en certains points (V. fig. 19). 

Le faubourg de Khon-ta prolenge la ville, s'étendant sur une longueur dé 
plus de 14.500 métrés en amont du Nam-Pasak sur un seul rang de maisons. 
C'est dans ce faubourg que se trouvent le Trésor, l'Agence des Messageries 
fluviales et une maison de commerce, qui importe de Palcoo!, de l'absinthe, 
des vins et exporte du caoutchouc. 

La ville proprement dite, où sont situës tous Îles bâtiments de l'admimisira- 
tion, est entourée par une ancienne muraille, qui part du confluent même du 
Nam-Pasak, pour rejoindre le confluent du Huet d'aval, Cette enceinte suit une 
direction à peu près parallèle à la rive du fleuve, dont elle se lient éloignée de 4 
à 500 mètres environ, avec un rénilement qui porte cetle largeur à T kilomètre 
dans la partie amont qui paraît avoir êté la plus peuplée. 

Mur d'enceinte. — Le mur d'enceinte peul être divisé en trois seclions : 
la première, de l'embouchure du Nam-Pasak au bastion de la route de Laong- 
Prabang: la deuxième entre le bastion de la route ds Luong-Prabang et celui 
de la route du That-Luong; la troisième entre le bastion de la route du Thal- 
Luong et l'embouchure du Huëi, 

dre section. — Le Nam-Pasak sert de fossé à celle parti de la fortification 
qui se développe sur une longueur de près de À kilométre. Toute cette partie 
allecte (autant qu'on peul en juger par un croquis rapide fut dans de trés mau- 
vaises conditions de visée à travers la brousse}, la forme à peu près régulière 
d'un front bastionné dont les saillants seraient garnis de forlins circulaires for- 
mant tambours, Le mur élait en briques sans crépissage 61 pouvait avoir de 
4 à 6 mètres de haut, avec banquette intérieure en terre. Cetle banquette est 
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actuellement envahie pur la brousse el il est difficile de suivre la crête du our, 
qui du resté est en partie éboulé. 

2e section, — Deux portes fortiliées donnent passage, lune à la route de 
Luong-Prabang à l'ouest, Fautre à celle du That-Luong à l'est. Ces portes étaient 
formées de bastions hexagonaux appuyés par un de leurs côtés au mur d'enceinte 
Les murs dé ces bashions, hauts de S mètres, sont encore assez bien conservés. 
IS sont couronnés d'ime sorte d'ornement en forme de fer de lancé d'une 
épaisseur de SD centimêtres environ, avec Ÿ mètre de diamètre et 4m 50 de 
hauteur. Gés ornements sont séparés l'un de l'autre entre les points extrêmes 
de leur grand diamètre horisontal par un intervalle d'environ 0% 40 

Les créneaux pour fusils et canons sont ménagés au pied de ces murailles, 
qu n'ont pus de banquette intérieure permettant d'atteindre le haut. 

Entre ces deux parles, le mur d'enceinte ne présente guère dé particulier 
qu'une brisure fortiliée à un changement dé diréchion. Cette brisure est formés 
d'un redan flanqué et protégé à son Saillant par un lambour bexagonal. Dans 
celle partie le mur n'est élevé que de 4 mêtres environ el éboulé sur presque 
toute sa longueur. 1 est du reste entièrement recouvert pur li végétation. 

+ section, — Entre la porte du That-Luong et le Fueï, le mur d'enceinte ne 
présente rien dé particulier. [est du reste presque complétement écroulé et 
couvert de lerre, Sur le monticule formé par ces décombres ont poussé de gros 
arbres, el une brousse épaisse, formée en grande partie d'arbustés Épineux, 
s'étend à droite et à gauche sur une largeur dé plus de 200 mètres. 

Le fossé creusé le long de la lacs extérieure est en partie comblé. 

Enceinte du palais. — Une autre enceinte imtéreure, large de à 300 mètres 
el s'appuyant directement à a rive par un bastion qui dominait ke fleuve, 
enfermait les bâtiments mêmes du palais. Les murs de cette enceinte étaient 
couronnés des mêmes ormements que ceux dé l'enceinte extérieure, mais de 
dimensions moindres; la hauteur était d'environ 4 mètres. Is forment des 
saillants et des rentrants qui indiquent une certaine préoccupation du flinque- 
ment des faces. 

À 7 ou SIN) mètres en amont du Huei, on retrouve sur la nive la truce d'une 
lorulication carrée appuyée au fleuve. 

Ancien palais, — Il ne réste que des décombres de l'ancien palais sur 
l'emplacement duquel on construit en ce moment ki Résidence supérieure. I 
parait avoir té de dimensions modestes. 

Tracé de da ville, — Entre le Nam-Pasak et ln route du That-Luong, quatre 
vues parallèles an Heuve, coupées à angle droit par des rues perpendiculuires, 
dessinent ln partie le plus importante de la ville. Les maisons actuelles 
ont été recanstruites sur l'emplacement des anciennes détruites par les Siumois, 
mis elles sont, paraît-il, plus grandes, entourées di jardins plus étendus, 
Malgré cela elles n'occupent gare que les deux premiers rangs du quadrilatère 
en allant du fleuve vers la périphérie, Au delà, jusqu'au mur d'enceinte, s'étenc 
une brousse épaisse el présque impraticable dans liquelle on distingue çà et là 
quelques pans de murs de pagodes écroulées. La partie de la ville comprise 
entre li route du That-Luong et le Huei est presque déserte et parait même 
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n'avoir jamais élé habitée d'une facon aussi complète que ki partie ouest : on y 
lrouve encore des traces d'anciennes rizières qui n'ont certainement pas été 
créées depuis la prise él la destruetion de la ville. 


Îl. DIVERS ÉLÉMENTS DES PAGODES 


Outre le palais du roi, le mur d'enceinte renfermait, suivant les Laotiens, 
soixante-deux pagodes, Ces pagodes sont aujourd'hui complétement en ruines, à 
l'exceplion de celle de Sisaket qui a été nouvellement réparée. 

L'ensemble d'une pagode laotienne comprend: 


le Le temple principal fréhéra) : 
% Une bibliothèque ; 

3% Un cloître, galerie circulaire ; 
4° Des cellules-chapelles ; 

w Des thats ; 

to Les logements des moines. 


Toutes les pagodes ne présentent pas lu série entière de ces bâtiments, Elles 
ae comportent le plus souvent que le wihére et les logements des bonzes qui 
ont, eux, loujéurs en bois, 

Vihära. — Le vihära est un bâtiment rectangulaire dont la longueur est en 
cénéral double dé sa largeur. 

La facade principale est toujours sur un des petits côtés, L'autel du 
Buddha est adossé à l'autre pelil côté, qui le plus souvent n'a pas d'ouverture 
et forme le fond de la nef. 

Cette nef s'élève sur un soubassement plus ou moins élevé, qui atteint parois 
4 mètres, par une succession de terrasses. 

Les murs de la nef ne sont pas perpendieuluires: ils ginelinent légèrement 
vérs intérieur, de telle sorte que les divers profils donnent 
une section trapéroidale. 

La porte principale ouverte dans la facade est accompagnée 
de deux portes plus petites symétriquement percées dans la 
même facade, Ces deux portes sont quelquefois reportées aux 
extréantés voisines des grands côlés, comme dans la Val 
Sisaket, par exemple. 

Les fenêtres en nombre égal sont percées dans les murs 
des longs côtés. Leur appui est maintenu asser élevé. 

Toutes ces ouvertures, portes et fenêtres, sont à section 
trapézordale. 

mc. 44. Parfois une colonnude court sur les quatre faces de la nef, 
qu dans ce cas n'a pas de colonnade inténieure (lg. 14). 

Parfois le mur des longs cotés est reporté jusqu'à la colonnade extérieure, 
dépngcant les colonnades intérieures, qui sont par suite comprises dans la 
nef Cyr. 15), | 
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Les colonnades des petits côtés sont quelquefois doublées, formant parvis 
sur les deux faces. 

Au-dessus de la nef régne un plafond en planches. 

La couverture de la nef est formée par un toit à deux pentes 
trés inclinées. L'arête est prolongée à ses deux extrémités 
par des ornements en forme de trompe d'éléphant, carac- 
lénistiques des monuments siamois et laotiens de l'époque 
actuelle. 

La couverture des colonnades ou des bas-côtés est de deux 
systèmes : 

19 Un auvent accolé au pignon dés petites faces court tout 
le long des grands côtés, Il prend appui sur les murs à une 

+ certaine distance au-dessus de l'appui du toit supérieur, Cet 
ri, 15 auvent à souvent une pente différente de celle du toit supérieur 
(fig. 16). 

2 Les parvis el la colonnade ou les bas-côtés (dans la disposition de la fig 15) 
sont couverts d'un toil à deux rampants de même inclinaison que celle du toit 
supérieur ‘fig. 17). Cette disposition, de beaucoup la plus 
élégante, parait cependant un peu délaissée au Laos. 
Dans ce système, l'extrémité des arêtes est ornée du 
méme motif en trompe d'éléphant que l'arète du toit 
supérieur. 

Les couvertures sont en tuiles. Le prolongement des 
luitures est soutenu par des ornéments en col de cygne HG. 16, 
d'un modéle presque uniforme. 

Bibliothèques. — Ces bibliothèques sont de petits édieules à base carrée 
(ig. 18). Ds s'élèvent au dessus d'un soubassement généralement haut de un ou 
deux mêtres, On accède à li porté par un escalier étroit ét sans rampe. De 
petites fenêtres sont percées sur les trois autres côtés. 

Les murs ne sont pas perpendiculaires. 
Ils sont inelinés vers l'extérieur, formant 
ainsi un tronc de pyramide renversé. Lu 
surface extérieure est ornée de figures 
en stucage. 

Le loit en deux plans superposés est à 
quatre faces. Les arûles sont ornées de 
dragons. 

Ces édicules sont la reproduction des 
collres en bois laiqués et dorés qui, dans ka plupart des pagodes, servent à 
conserver les livres. D'autres fois ils affectent la forme de la fig. 19. 

fralerie circulaire, — Quelques pagodes sont entourées d'un mur d'enceinte 
parallèle aux faces de la pagode. Un toit en auvent appuyé à ce mur et reposant 
sur une colonnade intérieure forme galerie couverte. 

Cellules-chapelles, — Dans certaines pagodes, on a construit pour quelques 
bonzes des cellules en maçonnerie qui servent en même temps de chapelles. 
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Le sont des édicules de forme allongée n'avant qu'une ouverture, 1 porte. La 
struclure générale est diverse. L’intérienr ne comprend qu'un autel adossé au 
mur du fond et, ménagé devant cet autel, un gradin assez large, qui sert de lit à 
l'occupant. 

That, — Les that (!) sont des édicules de formes et dimensions variées. Ils 
dérivént de la pyramide où du cône trés eflilés. mais ile ont dté évidés, travaillés 





Fig. 1h 


el leurs prolils sont généralement tits tourmentés (ig. 19). Les moulures 
abondent. Les parties circulaires suecédent aux sections carrées, et sont elles- 
mèmes surmontées de seelions hexagonales, sans aucune transition, Hs sont 
parfois surmontés de parasols élagés en zinc déroupé. Quelques-uns sont 
revêlus de feuilles dé métal doré. en est de gracieux, il en est de franchement 
lacs. 

Logements des moines, —{Ue sont généralement de peliles marsons lioliennes 
en planches el paillotte divisées en deux chambres. une pour le moine, une 
pour ses élôves, Elles s'aiment toutes semblables autour de l'enceinte, leur 
porte d'entrée tournée vers le vihärn. Dane beaucoup de pagodes cependant, 
es moines logent simplement dans une case quelconque qu'ils ont divisée en 
compartiments. 

Les ouvertures aur les facades extérieures sont encadrées de motifs qui 
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procèdent tous d'un méme système et ne différent que pur les détails de 
l'ornementation. 
L'ornementation des pieds-droits procède du pilastre. Chacun des montants 





du chambrante est formé d'un quart de pilastre dont Parète serut brisite (lg, 20). 
le sortent d'un piédestal de même tracé quand il s'agit d'une porté, — d'un 
console ornant l'appui, quand il s'agit d'une fenêtre — et viennent supporter 
LT corniche trés ornée, surmontée d'ornements superposés en forme de 
pyramide. Les ornements servent ordinairement d'encadrement à des niches 
centrales, de grandeur décroissante, le plus souvent au nombre de sept. 
Toutes lus parties de cel enéndrement sont couvertes dé motifs rés variés : 
Neurs. volules, vrinceaux d'un dessin trés détaillé el trés 
serré. Les reliefs de ces motifs en stucage sont blancs ou 
dorés, les fonds sont d'un rouge sombre, quelques orllets 
sont ornés de placages en fience où en verre de couleur. 
L'ensemble de celle ornementation à motils trés ns esl 
loin d'être désagréable ; la mulliplicité des détails éteint le 





lon criurd des couleurs trop vives el méme la vercrolere 
devient d'un effet acceptable. 


Il. DESCRIPTION DES PRINCIPALES PFAGODES 


Nous allons examiner maintenant en particulier quelques-unes des principales 
pagodes: Val Sisakét, Val Phra-keo, Vat Phra-Men, Vat Kang, That Luong. 


Li 


Val Sisakel, La pagode dé Sisaket se compose dun vihira central entouré 
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d'une colonnade, La toiture est du système représenté fig. 15, avec cette modi- 
cation que le loit est à Irois étages. Ce système de toiture à auvent paraîl 
avoir êlé peu usité à l'époque de la construction de la plupart des pagodes de 
Vieng-Chan: on ne le retrouve employé qu'à la Vat Thai-noi, dans le faubourg 
de Khon-ta et, Lrès rarement, dans les pagodes de Luong-Praba ny. 

La fagade principale est tournée à l'Ouest vers le fleuve. Elle est pércée 
d'une seule grande porte, Quatre petites portes, deux par face, sont percées aux 
deux extrémités des longs côtés, Sur la face à l'Est est représentée une fausse 
porte. Un autel haut de deux mètres, large de six, supporte, presque adossé à 
la muraille qui fait face à lu grande porte, une colossale statue du Buddha, 
dorée enliérement des genoux jusqu'au sommet de sa tête crépue, De nom- 
breuses sialnes où staluetles du Buddha, de toutes formes et de toutes di MménsIons, 
sont plarées pôle-mêlé el sans ordre sur l'autel. Sur le sol, au pied de l'autel. 
prés de divers ustensiles, une belle statue en pierre dorée (fig. M), de facture évi- 
demment étrangère, représente un personnage coilfé d'une liare conique assis 
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sur les replis d'un Nâga et s'appuyant contre son corps, dout la tte dressée, la 
gueule entrouverte, paraît au-dessus de la liare. Le Nâga lui-même est supporté 
par une torlué (1). On voit à côté lé beau porte-cire dont parle Francis 
Garnier (°). 


(ty Cette salue peut représenter soit Visou, soit plus probablementun Hodhisattve. Elle esi 
certaement d'origine khmére : on en trouve le pendant à peu près exnct dunes Avmonier, Le 
Cumbodge, L |, p. HER (d'aprés TITÉ photographie de Fouroereau. L 

1 Foyege d'érploresion en Inda-Chine., À 1 p. MI 
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Les faces intérieures des murs n'ont aucun ornement en relief, aucun 
listel, aucune moulure ; le sol, le plafond, les ouvertures se recoupent avec la 
surface des murs en lignes géométriques : ceci est du reste général, Une pein- 
ture rouge sombre forme cimaise à 4 "90 de hauteur; au-dessus, Les murailles 
sont entiérement couverles de peintures à fond noir, rougé où or d'un ton 
assez foncé. Ces peintures représentent une série de scènes, souvent érotiques, 
Urées des livres sacrés. Les personnâges, très nombreux, lous de même taille 
(10 à 15 centimétres de haut), sant en général assez grossièrement dessinés et 
l'ensemble n'arrive à produire un effet agréable que par la multiplicité des dé- 
lails de valeurs égales. 

Le plafond est fort beau. Il est en bois, peint d'une couleur rouge sombre 
et orné de caissons formés par la saillie des poutres et des poutrelles croisées. 
Des ornements en cuivre, sortes d'appliques pendantes en forme de fleurs, 
ornent ces Caissons et constituent un ensemble d'un aspect très agréable et 
d'un goût très pur. 

Les façades extérieures n'ont pour décoralion que les encadrements des 
ouvertures qui paraissent d'un dessin moins soigné que dans les autres pagodes. 

La colonnade extérieure est formée ds pilastres dont les arêtes sont ren- 
trées. Les füis des pilastres sont sans ornement ét leur largeur va en dimi- 
auant de la base au chapileau : ils n'ont pas de socle et aboutissent à un 
chapiteau formé de feuilles allongées dont le plus grand nombre se redressent 
pour soulenir l'architrave, quelques-unes rélombant pour engainer les tèlus 
du fût. 

Une balustede, formée de faïences chinoises vernies de vert et ajourées, 
ferme liniervalle entre les pilustres, laissant huit passages, trois sur chacune 
des grandes faces et un sur chacune des pelites, On y accède par des perrons 
sans rampes. 

Les portes et fenêtres sont en bois, chaque battant formé d'une seule pièce, 
les gonds à pivol ormant corps avec elles, Un couvre-fente en bois est appli- 
qué sur l'un des battante, et la fermeture est maintenue par des loquets égale- 
ment en bois Les deux battants de la porté principale sont décorés de dessins 
représentant des hommes à longue barbe debout sur des animaux fantastiques. 
La pariie inférieure de ces dessins est effacée et indistincte, mais la partie su- 
périeure est encore très visible. L'inrage est produite par une sorte de gravuré 
en creux sur le panneau. Les parties gravées se dessinent en traits noirs, les 
parties saillantes opt été dorées à l'or mat. Ilen résulte un eflet très discret 
el trés heureux de tons. L'attilude des personnages, leurs gestes, li forme et l'on- 
dulation de leur barbe, le trait lui-même du dessin dénotéat une inspiration 
simon une facturé annemite, dont on retrouve du resle Lrace dans les person- 
nages peints sur les ébrasures des peliles portes. 

Une galerie couverte entoure la cour dallée au milieu de laquelle se dresse le 
« vihära » sur un soubhassemeut haut d'un mètre environ. Elle sé mamtient 
parallélement aux facudes de l'édifice à une dizaine de mètres de distance, Une 
banquette en maconnerie adossée au mur se prolonge sur loule la lougueur de 
celie galerie. Toute une séme de Buddhus de la même taille et dans la mème 





— {DS — 


atlilude y sont alignés; au-dessus d'eux des niches ogivales, hautés de 25 centli- 
mètres environ, réguliérement et symétriquement rangées sur plusieurs lignes, 
contiennent chacune deux statuettes de Buddha (t). 

Le mur d'enceinte et la galerie sont traversés au milieu de leurs quatre faces 
par une porté el un passage couvert correspondant à l'axe des quatre faces du 
montent. 

Une stèle est érigée sous la colonnade, sur ln face Est. À l'extérieur, sur Ja 
lace Sud, se dresse un that nouvellement reconstruit où attmoins récrépi, el sans 
inléréL. 

A coté s'élève une bibliothèque de facture non moins récente. On a ajouté à 
hi construction ordinaire une sorte de balcon circulaire avec colonnes qui sup- 
portent le Loit et le balcon, qui est très peu orné, Sur la face Est habitent les 
moines dans dés cases-en bois et bambous semblablez à célles des indigénes aisés. 

Leite pagode, la seule qui soit entièrement en bon élal, est cependant loin 
d'être la plus élégante, Elle a été récemment réparde et peut-être faut-il attri- 
buer à l'insuflisance des ouvriers qui ont procédé à ces réparations les défec- 
Luosités qu'elle présenté, ä moins qu'elles nesoient au contraire la manifestation 
d'un art plus ancien el moins pur, qui se serait affiné dans la construction de 
certaines des autres pagodes de Vieng-Chan. 

Lé vihära de Sisaket est la copie en briques de la cuse Inotienne prise au-des- 
sus de sés pilastres, avec sa loiture à deux pans el ses auvents aux extrémités : 
ses murs sont inclinés comme les cloisons de ces cases : il peut donc être de 
conceplion architecturale Inotienne, quoique certains détails d'ornementation, 
out au moins, fassent penser & une influence étrangère, À en juger par l'état 
actuel des ruines, ce qui nous reste de la Vat Phra-Keo, du Phra-Men et de la 
Val Kang me parail supérieur. 


Val Phra-Kev. — Les ruines de ln Vat Phra-Keo se dressént encore, élégantes 
el légéres, au dessus d'un double étage de terrasses TRE 

Ces Lerrasses dullées sont entourées de balustrades à motifs en faience chi- 
noie, On accède à la première térrasse, et de ln première à la seconde, par six 
escaliers, — trois à chacun des pelits côtés, — dont les rampes sont des dragons 
à crêtes limméolées. 

Le corps même du monument est formé par une grande nef aux murs obli- 
ques, semblable pur la disposition à celle de Vat Sisaket, mais plus grande, plus 
élevée, plus élégante de forme. Cette nef mesure environ 25 mètres de lon- 
sueur sur I de largeur, Le plafond et le toit sont tombés et les pignons laissent 
voir leurs sominèts dénudés à 18 môtres, les murs des longs côtés avant seule- 
ment 10 m. de hauteur, Les peintures des murailles sont elfactes et les 





(1) Voir le dessin représentant la cour intérieure de Vat Sisaket, dans le Voyage d'ecpla- 
réfion en fndo-Chiène, 1 1, p. 298, 
(1 Voir de dessin dans le Voyage d' ermloraéion en ludo-Chine, Allns % parie, pl. 22 
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dévombres dé toutes sortes jonchent le so1. Une végétation déjà puissante 
couronne, désagrège les murs, et fait dévier leurs lignes. 

Les grands côtés de l'édifice sont parallèles à lave du fleuve, L'entrée 
principale est tournée vers l'aval. Cette face est percée de trois portes dont une 
plus grande au milieu, les autres symétriquement plavées et plus petites. 
L'autre petit côté tourné vers Pamont n'est pereë que de deux portes svimélriques 
aux deux petites portes de la facade; le milieu de cette facade eat occupé par 
une fausse porle sur les panneaux de laquelle sont moulées deux femmes tenant 
es conques, et portées par des monstres. 

Toutes les petites portes étaient laquées en rouge avec des dessine d'or mat, 
La porte principale de la facade est encore, bien que fort endommagés, un 
Laval intéressant qui mérite d'être arraché à la destruction complôte, inbvi- 
table dans l'état actuel de l'édifice. Chacon des battants, épais de 11 centimétres, 
té évidé sur 8 centimétres de profondeur ; dans cet évidement se détache, en 
relief sur le fond jadis laqué, un motif ormemental formé de branches d'arbres, 
d'oiseaux et dé devaläs d'un dessin assez fin, en partie travaillé dans le bois 
même, en parbe très habilement rapporté. Les devaläs suriout, su nombre de 
24 dans chaque panneau, hautes d'une vingtaine de centimêtres, sont d'une jolie 
exécution. 

Les deux grands côtés, dans lesquels sont pértées des fenôtres de même 
modéle que celles de Sisakel et avec l'encadrement ordinaire, sont précédés 
d'une colonnade formant galerie étroite. Les petits côtés, à Favant et à 
l'arrière de ka nef, sont précédés de parvis dessinés par un evsttine de six 
colonnes (fig. 14), 

La toiture était probablement à deux toits superposés (fig. 171: il n'en reste 
plus trace, Disparu aussi le panneau en bois sculpté et découpé qui fermait Je 
pignon de parvis, ét descendait s'encadrer entre les premières lignes de colonnes 
jusqu'à hauteur de l'extrémité du toit le plus has. 

Les pilastres de la colonnade, qui sont également à arêtes recoupées, sont 
lancés et d'un joli dessin ; ils sont encore tous debout. 

La silhouette gracieuse dés toitures superposées, qu'il est facile de réconsti- 
tuer par la pensée, l'élégance et ln hardiesse des colonnes, la ligne à ln lois 
simple ét harmonieuse du corps principal, l'échelonnement des terrasses font 
de ce monument un édifice remarquable, qui aurait mérité d'être construit 
avec dés matériaux plus durables. 

I me parait être l'expression la plus parfaite de l'art architectural dans la 
capitale du royaume de Lan-xang. 


Phra-Men, — Les ruines du Phra-Men, qui l'avoisiment immédiatement vers 
l'amont du côté du palais, sont probablement dé li même époque et sûrement 
de la même inspiration, 

Ce bâtiment était destiné à contenir les cadavres des membres de la famille 
royale jusqu'à l'heure fixée pour leur érémation, Le corps du bâtiment est un 
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carré dé 40 mêtres dé côté dont lés murs s'élévent, toujours obliquement, à 
une disaine de mètres. Toute trace de toit à disparu, 

De grandes ouvertures sur les quatre faces n'ont plus de formes précises. 
Une colonnade de même style que celle dé Vat Phra-Keo l'entoure sur ses 
quatre faces, L'ensemble est posé sur un soubassement de deux mètres environ 
à grosses moulures, 
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Vat Aang. — La pagode appelée Vat Kang était construite en amont de 
l'emplacement du palais. Elle est aussi d'une belle inspiration architecturale 
mais également en ruines. 

Pas de térrasses: le monument s'élève sur un soubassement d'une hauteur 
d'un mêtre. I est construit suivant le modéle de la fig. 3. La colonnade exté- 
rieure des grands côtés est prise dans le mur, En revanche, une double 
colonnade intérieure soutient la toiture dont il reste encore quelques pièces de 
charpente disjointés, el menaçant chute. Le Buddha est à peu prés intact au 
milieu de ces décombres qui jonchent le sol sans que personne y ait jamais 
touché depuis un siécle. | 

La façade principale est tournée vers l'aval du fleuve, et précédée d'un 
parvis formé d'une double colonnade. Les colonnes en sont octogonales: elles 
étaient peintes en rouge jusqu'à une hauteur de deux mêtres et dorées ensuite 
jusqu'au chapiteau, qui est ordinaire. Un mur ajouré, haut de deux mètres, 
réunit les colonnes extérieures, ne laissant qu'un passage entre les deux colonnes 
de la première rangée. On Y accède par un perron de quelques marches, gardé 
par deux stalues grossières en briques recouvertes de cunent : en face s'ouvre 
la porte principale Mlanquée de deux peliles porles symétriques qui ouvrent sur 
les has-côtés de la nef. 

Sur les ébrasures de la porte principale on peut remarquer deux peintures 
de guerriers, qui sont de facture plutôt annamite. Une banderole porte des 
caractères chinois, dont quelques-uns sont lisibles, lundis que d'autres, en assez 
“and nombre, sont effacés. 
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| Autres pagüdes. — Toutes les pagodes de Vieng-Chan paraissent avoir té 
bâties sur un de ces trois modèles : Sisaket, Phra-Keo, Vat Kang. Mais beaucoup 
d’entre elles ne sont plus que des ruines méconnaissables et ne se présentent 
plus que sous la forme de pans de murs couverts de verdure, emprisonnés el 
déformés par les racines d'arbres déjà forts, poussés sur leurs crêtes. Les 
pluies, la végétation désagrégent les briques, Les colonnes et leurs chapiteaux 
jonchent le sol, les grands Buddhas en maconnerie de briques, dédorés par les 
orages, quelquefois décapilés où manchots, presque partout subsistent encore. 
Dans certaines des anciennes pagodes les plus rapprochées du fleuve ‘oh a 
ramassé les briques éparses et on en a fait des murs non crépis à la slace des 
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anciens murs; une toiture de paillottes reposant sur des bois quelconques 
recouvre la nef; les bonzes ont rebâti leurs cases à proximité et la vie religieuse 
continue au milieu de res décombres, paresseuse et indulgente, Sous l'œil bien- 
veillant des moines, cn s'y réunit en gran nombre pour des fêtes appelées brun 
et on y passe ln nuit, les hommes à boire et à chanter, les femmes à écouter 
des chansons assez licencieuses, dit-on, On assure d'ailleurs que tout se borne 
à des paroles. En revanche, Les hommes surtout boivent outre mesure, et, les 
lendemains des fêtes, les buveurs de la veille fraternisent dans les pagodes, 
sur la aatte étendue aux pieds du Buddha, avec les fumeurs d'opium de passage, 
qui paraissent être les hôtes ailitrés de ces saints lieux. 

Quelques reslauralions paraissent avoir té enlr ‘eprises dermiérement, peut- 
être un peu sous l'impulsion de l'administration francaise, Le That-Luong « été 
rebäti. On répare le that de Vat Pasak Luong et cinq ou six thats de moindre 
dimension sont dressés tout Nambunts neufs autour de celte pagode. On + a ré- 
paré une cellule-chapelle d'une forme élégante, et on allait y enduire de chaux 
une bibliothèque ornée de saucnges assé intéressants, lorsque ce zèle un peu 
sauvage a dté arrêté par M. le Commissaire du Gouvernement ; mais ces restau- 
rations sont loin d'avoir le fini des monuments eus-mèmes, I semble que l'inspi- 
ration comme la main fasse aujourd'hui défaut; on l'explique à Vieng-Chan en 
disant que les ouvriers qui construisirent les pe 1godes, au moment de l'arrivée 
des armées siamoises, ont été emmenés prisonniers à à Bang-kok où ils auraient 
construit la Vat Phra-Keo du palais du roi, qui est évidemment de même style 
el de même conception. 


That-Luong. — ai cité incidemment le That-Luong, dont je n'avais pas 
parlé antérieurement parce qu'il n'est pas compris dans l'enceinte de la ville. 
Il se dresse à 3 kilométres environ, à P'E.-N.-E., au milieu d'un cloître de forme 
carrée dont le mur d'enceinte subsiste seul, Le toit de tuiles avant été remplacé 
par un auvent en paillotte. Une stèle commémorative de l'érection da monu- 
ment porte la date de Sakrach 948 — 1586 À, D. Le that mesure ving-six 
mètres de côlé à sa base, qui est carrée. Une sème de moulures décorent ce 
soubassement jusqu'à une floraison de gigantesques leuillés de lotus bordant 
la terrasse inférieure, à laquelle on accède par quatre escaliers. Celle lerrasse 
communique par deux escaliers, sur les faces Nord et Sud, avec la lerrasse 
supérieure, où se dresse, au milieu de vingt-six petits thats, la grande aiguille 
centrale, Réduite à vingt-quatre mètres au lémps du voyage des Cambodgiens 
de M. Aymonier, à la suite du passage des Hos qui l'avaient fouillée pour 
chercher des trésors, elle vient d'être reconstruite. L'ensemble du piédestal 
jusqu'aux dochetôns ne manque pas dé caraclère, mais la jrarlié haute el 
surtout le renflement hexagonal du milieu me semblent défectueux et peu en 
rapport avec le plan de la base, 

On affirme cependant à Vieng-Chan que cette partie 4 lé reconslraile sur 
les modèles de l'ancienne partie détruite par les Hos. Peut-être faut-il attribuer 
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la mauvaise impression que donne celle reconstruction à la couleur trop cruë 
des bâlisses nouvelles opposée à la couleur déjà sombre du crépissage des 
anCrénnes parties ; il y entre cependant pour ans bonne part certaines défec- 
iuosités d'exécution dûes à la maladresse évidente des ouvriers du monament. 

M. de Garné qui a vu ce monument dans son cnlier avant lé passage des los, 
le donne comme l'œuvre capitale de architecture lnotienne (4; péut-êtré la 
végétation avait-elle déj recouvert l'élégante silhouelle de la Vat Phra-Keo que 
l'administration francaise vient seulement de déblaver, Les pagodés de Phra- 
Kco, de Vat Kang et le monument dé Phra-Men mé paraissent d'un art bien 
supérieur à celui du That Luong (). 

ILest bon de noter que toutes les pagodes de Vieng-Chan et loutes celles que 
nous avons visitées dans les environs ont leurs srandes faces parallèles aux rives 
du fleuve, sauf le Val Sisaket, et leur lace principale tournée vers l'aval. Celles 
de Loong-Prabang sont au contraire tournées vers l'amont, Les monuments 
chams ont loutes leurs ouvertures principales rigoureusement tournées à PES. 


Caroctératique des monnnents de Vieng-Chan. — En caractéristiqne des 
monuments dé Vieng-Ghan parait être cellesci : 

Deux toitures superposées, à deux plans, de pente trés raide, dont les arètes 
se rélévent aux extrémilés en forme de col de cvgne ©), 

Des corps de bâtiments rectangulaires en forme de pyramide tronquée, dont 
les murs sont percis d'ouvertures trapétordales. Dans certains édieules, la pvrra- 
idée est renverse: la perpendiculaire n'est généralement pas usée, 

Les colonnes, trés simples, sans socle, généralement carrées, rarement 
oclogonaes, vont en décroissant de li base au chapiteuu, Elles se terminent par 
un chapitéau de fenillages, dont j'étudierai le modèle pour ainsi dire unique. 

Les faces intérieures des murs te portentaueun ornement en relief. Le monu- 
ment tout entier doit à l'harmonie de ces hgnes simples la sveltesse et | ‘élégance 
de sa silhouette, Les soubussements seuls sont ornés de moulures. 

Le profil des {het est au contraire Lrés composé, 1l est formé d'une série de 
moulures trés variées de diamétre avec des convexilés et des concatilés inattendues 
el pas toujours très heureuses. [ls sé lérminent par une pointe souvent surmontée 
d'une Méche en fonte et d'une aiguille supportant des parasols de zinc doré. 
Ms éluient souvent recouverts en partie dé plaques de cuivre. Certaine moulure 
parait donner dans Ja fleur de lotus. [ls sont de dimensions très variables et 
atteignent souvent de hautes proportions. 


(13 Foyage en Jndo-Chine et dans l'Empire Chinois, js 178: 
Voir le plunetle dessin du That Laong dans le Voyage d'érploration en I Te 
I, p. 201. ét Atlas, % partie, pl. #1. | i bb ni ours 


(Cette disposition se trouve dans les silas 61 pagodés siumoises et dans ba sata royale de 
Phavin-perhs. 
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Tous ces monuments sont en briques avec quelquefois des soubassements 
el des colonnes en pierre de Bien-hon (Vat Pasak Luong): dans ce cas les 
formes sont moins fines et les soubassements presque sans moulures. 

Les différentes Constructions dtaient enduites d'une sorte de ciment assez 
résistant et auquel le temps donne une coloration chaude. 

Les loits étaient en tuiles el les plafonds én bois, 

La pierre dure ne parait pas avoir été employée sous quelque forme que ce 
soil dans la maconnerie elle-même. 

Le fer, sous forme de gros clous carrés, sert quelquefois à fixer quelques 
pièces légères de charpente ou quelque motif d'ornementation en bois. 


IV. LA DÉCORATION DES PAGODES 


Dragons. — Les dragons servent à décorer les rampes d'escalier ou les 
arèles des Loits inférieurs lorsque les pignons des pagodes comportent un toit 
en auvent. [ls ornent aussi le plus souvent les arêtes des toits des bibliothé- 
ques qui sont à quatre pans. Îs sont bâtis en briques ét models en ciment, les 
parties élancées avant une armature intérieure en fer. 

Le corps par lui-même ne dessine guère qu'une seule courbe et s'évase à hau- 
leur du cou où certains ornements pourraient faire croire qu'il a été conçu 
allé. Ce corps est recouvert d'écailles, La tête se redresse sur un long cou, le 
lrout et le museau sont hérissés de crêtes flamméolées décroissantes, la gueule 
est enlrouverle 1 menaçanie. Ces lignes tourmentéés ne s'accordent pas 
avec les lignes très simples et très pures des autres parties de l'édifice, et parais- 
sent être une importation étrangère peu heureuse. 

Drirapälas. — Des slatues à figure plate et grimacante faites de 
mème matière sont quelquefois assises par deux à l'entrée principale des 
temples; elles portaient sur leurs genoux uné jarre maintenant cassée: la 
facture en est Lrès grossière et ne paraît pas être de la même main qui a modelé 
certains prolls des stucages. 

Buddhas. — Les statues du Baddha sont en très grand nombre et de toutes 
dimensions, depuis le Buddha minuscule taillé dans l'épaisseur d'une corne de 
bulle jusqu'au Buddha bâti en briques, modelé en ciment et doré. dont la léle, 
bauté d’un mètre du menton à la pointe du chignon, atteint le sommet de la 
pagode. Le Buddha est représenté dans toutes les attitudes rituelles, méditant, 
enseignant, endormi dans le nirvâna, el en outre dans l'attitude extrêmement 
rare de la marche (lg. 29), 

Les statues sont en briques quand éllés ont des proportions trop grandes. 
Cependant le Buddha de la Vat Ong-thur, qui dépasse quatre môtres de hauteur, 
eslen bronze, La brique est maconnée et recouverte d'un crépissage sur lequel 
sont ensuilé modelées les lignes du corps et les vêtements. Les cheveux crépus 
sont ligurés par dés ornements en coquilles d’escargot très allongés, placés de 
façon symétrique. Le tout est généralement doré, et c'est une onvre méritoire 
pour les fidèles que de venir coller sur le Buddha un carré de feuille d'or, 

B. E. F, 6.0, TL — NN 
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Tous ces Buddhas de grande diménsion sont assis et dans la position de a 
méditation. Ces statues sont dresséés sur un piédestal en maçonnerie haut 
de 4 à 1z Si), , 
ñ nu = rte" LE PET LE 

Les statues en bronze sont trés nombreuses; il n'est pas rare d'én voi 
réunies 4150 à 200 autour du piédestal de li grande statue. On accumulé 41181 
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aux pieds de celle-ci et même dans son giron, non seulement ses débris à elle- 
même, mais encore les débris pieusement recueillis de beaucoup d'autres. 

Il existuit nutrelois à Vieng-Chan, disent les gens du pays,, des honxés 
savants fondeurs qui produisirent celte armée de dieux. Ils reproduisirent en 
bronze loutes les attitudes du Buddha dont a pose immuable est fixée par la tra- 
dition. Certaines de ces statues se recommandent cependant par une assez 
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grande finesse d'exécution. Quelle que soit l'attitude, le profil reste le même et 
il est bien particulier: front fuyant, nez arrondi en bec d'aigle, à base plate 
et aux narines découpées à arûôtes vives: veux très bridés et mi-elos; houche 
quelquefois incrustée d'argent, très large, vaguement souriante; oreilles d'un 
dessin conventionnel, prolongées par un lobe descendant jusqu à l'épaule et 
percé d'une large ouverture: crâne surmonté d'un ornement en pyramide 
découpé à jour. La statue est faite évidemment pour être vus de face; elle perd, 
vue de cûlé. À quel lype de race correspond cette singulière physionomie? On 
rencontre parois ce profil chez quelques Laotiens ; mais 1l ésttrés rare, el, dans 
le mélange des caractères ethniques, les faces plates à nez relevé el aplati el 
les yeux non bridés dominent. 

Parmi les statuetles en bronze sé rencontre souvent un personnage obèse et 
rieur, les deux mains appuyées sur son ventre que ses bras ne peuvent entourer, 
C'est Phra-Kachai, le patron des letirés (1). 

Les Laotiens taillent aussi des statuettes dans les cornes de buffleet de bœuf 
sauvage, ils en font en bois, même en terré, mais il est rare que ces ouvrages 
assez grossiers aient une valeur arlistiqué queléonque. 

Îls ne paraissent pas avoir su travailler la pierre. Les statues en pierre de 
Vat Sisaket et les quelques autres débris de sculptures que nous avons pu voir 
à Vieng-Chan comme à Luong-Prabang sont évidemment des slatues ou des 
débris entevis à des sanctuaires du Sud et de facture chame où klimère. La net- 
teté et l'harmonie des profils, des dessins, des ornements, malgré les couches 
d'or sous lesquelles ïls sont empâtés, en font foi. 1ls n'ont du reste aucune 
ressemblance avec les Buddhas de bronze faits dans le pays. 


Sculpture sur bois, — Lés Laotiens ont fermé les frontons des temples qui 
n'avaient pas de oil en auvent, par de larges panneaux en bois fixés entre les 
mañtresses colonnes des parvis. 

Ces frontons qui descendaient jusqu'à l'arèle inférieure des toils dé ces parvis 
paraissent formés de dessins découpés dans des planches de trois centimétres 
d'épaisseur, appliquées sur un fond également en bois, Le grand nombre des 
sujets, qui sont très pelils, el leur enchevétrement ampéchent l'on de s'arrêter 
à des défectuosités de dessin assez nombreuses, Ces panneaux sont encadrés de 
lambris en bois découpés suivant un modéle à peu près uniforme, Il parait 
avoir Été inspiré par les demi-feuilles de palmier que les Laoliens attachent en 
arc entre les montants des portes les jours de fête. Les feuilles sont uniformé- 
ment coupéés à quatre doigts de la tige. 

La pièce la plus curieuse comme sculpture sur bois est la porte principale de 
la Vat Phra-Keo dont j'ai parlé plus haut, mais parmi les décombres de loutes les 





(j C'est apparemment Kaccäyans, l'auteur de la grammaire pâlie : rats son image est tout 
à fnit dans le goût chinois. 
#. 
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pagodes que nous avons visilles nous n'avons vien trouvé 4 Vieng-Ghan qui 
soit de même mspiralion ni de même facture; nous avons rapporté cependant 
d'une pagode du commissariat de Ban-muong, en face Bassac, deux panneaux 
inférieurs comme travail cetlé porte, mais de même facture (fig. 29), 

Quelques objets de colté en bois laqué et 
doré, porte-cire, chaires de bonze, sont d'un 
assez Joli dessin. Mais ils sont rares et il ne 
semble pas qu'on en Miss de semblables à 
l'heure actuelle, 


sculptés 
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Chapiteauxr. — Les chapeaux des colonnes 
des monuments de Vieng-Chan sont umiformé- 
ment moulés sur le même modèle (hg. 24). La 
colonne, quelle que soit sa forme, carrée ou 
octogonale, s'engaine dans un relroussis de 
fenilles longues qui rétombent vers le sol, Au 
dessus de ce retroussrs, aprés un étranglément 
plus où moms orné, s'épanout une nouvelle 
rerbe de feuilles lancéolées trés allongées se 
recouvrant sur deux épaisseurs en couvre-Joint. 
Sur l'extrémilé de ces feuilles viennent s'ap- 
puver les péces de charpente qu'elles sont 
appelées à supporter. 

Cet ornement à eu peut-être pour modèle 
la coupe d'argent dont on se sert au Laos pour 
ollrir des fleurs ou des présents. Le dessin de 
celle coupe el celui des chapeaux ne différent 
que par l'évasement plus grand de la corolle 
de la coupe. 
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Peintures, Dessins. — Les pemtures murales de la Vat Sisaket sont trop 
modernes pour qu'on puisse y chercher une indication sur l'état de cel art à 
l'époque de sa splendeur. Elles sont évidemment d'inspiration siamoise ef leur 
caractéristique est de grouper quantité de scènes el de personnages de petites 
dimensions, avant où n'ayant pas de lien entre eux, dans le panneau à recouvrir, 
de mamère à produire par le fourmillement un ton uniforme dans lequel se 
londént lés noirs, les rouges, les ors, les bleus et les blancs souvent trop 
échitants. Toutes ces figurines sont du reste fort grossières, dessinées d'un trait 
inbhabile el sans aucun sentiment des proportions ni dés mouvements. 

n'en est pas de même de certaines figures d'animaux gravées sur la pierre 
vintiorre dans la pagode de Val Si-Muong. Le] Le drail esl mél el les contours, 
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Men que condensés en une série de traits conventionnels donnent 4 sensation 
de La vie él du monument, Ces dessine rappellent par quelques-uns de leurs 
traits les formes des sculptures chames, 

Pour ce qui est des personnages gravés sur les portes laquées ét dorées de 
la Var Sisaket, jar dit pourquotr je crovais devoir les attribuer à l’art annaumite, 
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de même du reste que les personnages peints sur les Cbrasures des portes de la 
Val Kang. 

Les relalions qui exislaient entre le roi de Hué et celui de Vieng-Ghan, à 
l'époque de la destruction de la ville, viennent à l'appui de cette hypothèse. 


Slucages. — Cerlains panneaux extérieurs de la bibliothèque (Pasak Luong), 
ont Été décorés de stucages de la même inspiration que les peintures 
murales. Les panneaux ont été divisés en petits carrés dans lesquels se meu- 
vent dés personnages de peliles dimensions et de facture médiocre donnant un 
peu l'impression de ces ornements en lilés de sucre que tracent nos pâlissiers 
eur les pièces montées, Cependant certains DÉTSONNATES de plus grandes dimen- 
sions modelés sur les encoignures, ét des Garudas dévorant des Nigas, plarés 
sur les linteaux de porte, sont d'un dessin bien apérieur et d'une meilleure fac- 
ture, lei encore on peut con-laier l'infériorité des ouvriers actuels qui ont 
essayé derniérement quelques réparalions, certaines figures de devaläs nou- 
vellement refuites sont absolument mformes. 
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Faiparlédes encadrementsdesouverturesdes pagodes etde leur couronnement 
pyramidal, Nous avons dit que toutes les parties de ces encadrements étaient 
décorées de stucages de faible relief et d'un dessin simple uniformément répété. 

La répétition à l'infini des motifs de pelite dimension qui constitue le pro- 
cédé ordinaire de celle orneméntation donne à l'ensemble un ton mat et de bon 
goût, que ne gâlent pas trop les quelques applications de feuilles de clinquant 
vertes dont on a cru devoir relever certaines parlies. 


Dorure. — Les décorateurs laotiens ontsn employer très heureusement la 
dorure. [ls n'ont employé l'or dans la décoration que mat et Jamais par larges 
plaques. [ls dessinaient dans des losanges on des cercles toute une floraison 
d'ornements dorés très fouillés, remplissant exactement toute la surface, et ne 
découvrant que de faibles parties du fond ordinairement peint en rouge sombre. 
Les ligures étaient ensuite reproduites symétriquement sur la surface à orner 
à la manière de nos papiers peints. Tout cela forme une décoration d'un goût 
Lrés pur, Les caissons du plafond de la Vat Sisaket né sont peut-être que la 
lôraison en fleurs dé cuivre de ces ornements dorés. Quoiqu'il en soit, ils sont 
d'un tés heureux elfet. 

Les coflres à conserver les livres qu'on trouvé dans certaines pagodes, et qui 
ont dû inspirer les formes des édilices élevés ensuite 4 cet effet, sont aussi cou- 
verts de dessins Lrès compliqués, formés dé traits tracés en or mat sur un fond 
dé laque sombre. 

En résumé, l'ornementation laotienne, peintures ou stucages, procède par la 
multiplicité des motifs de pelites dimensions, mais né présenté jumius de per- 
sonnages de grande dimension. 
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J'ai essayé de donner ici les quélques remarques que nous avons pu faire sur 
l'art laotien à sa période la plus florissante, celle de la grandeur de Vieng-Chan, 
Tout cela diffère bien pen de ce qu'on trouve partout au Sim. Il est vrai que 
Bang-kok est de fondation récente et que les gens de Vieng-Chan accusent les 
Siamois d'avoir emmené en captivité les artistes de leur ville pour orner leur 
jeune capitale. 

Dans l'ensemble, tous ces édifices, on n'ose dire monuments, avaicnt incon- 
testablement un certain cachet d'élégance el une jolie et fine silhouette: mais 
rien en eux ne donne l'impression de solidité et de durée qui, dans un vrai mo- 
aument, doit aussi se dégager de l'harmonie des lignes. 


L. DE LAIONOTIÈRE. 








CROYANCES ET DICTONS POPULAIRES 
DE LA VALLÉE DU NGUÜN SUN (1) 
Province de Quing-binh (Annam) 
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1. — LE MONDE SHRNATUREL 


Excepté l'idée du Ciël, Tri, qui se dessine confusément dans li conscience et 
dans la langue des Annamites comme correspondant à une entité plus ou moins 
personnelle, dirigeant ls monde el juge des actions humaines, le monde surni- 
turel se réduit aux Thdn, génies hienfaisants, protecteurs des villages, qui sont 
l'objet du culte publie, et aux Ma, Le mot Mu désigne en Anvamile et le cadavre 
de l'homme, et l'âme végétalive qui, après la mort, est censée demeurer dans le 
tombeau, où errer de ei de là dans les airs lorsque le cadavre est privé de sépul- 
ture ; il désigne encore des esprits malfaisants qui sé plaisent à faire du mal 
aux hommes. Les deux derniers sens rentrent probablement l'un dans Pautre, 
où découlent l'un de l'autre, car les âmes abandonnées sont aussi doufes, 
croit-on, de pouvoirs surnalturels qu'elles exercent surtout pour tratasser 
les vivants jusqu'à ce qu'on les ait apaisées soit en donnant la sépulture au 
cadavre, soit par les offrandes accoutumées. 

Les Mu sont partout, mais ils font sentir leur présence en certains endroits 
d'une manière toute particulière, et les endroits où ils se manifestent sont dits 
linh, ou thiéng. Bien que ces deux mots désignent en général loulé maniles- 
ation d'une force surnaturelle, bonne où mauvaise, ils sont employés ordinai- 
rement par le peuple dans un mauvais sens: c'est ainsi que le territoire du 
village de Thgnh-ba est dit link parce que les gens y sont souvent affectés de 
diverses maladies causées par les esprils possesseurs. À Cu-lac l'endroit appelé 
Lin-ndi, est très link, Les gens qui vont y faire soit du bois, soil dés paillottes, 
reviennent souvent avec la lièvre, surtout s'ils ont manqué tant soil peu de 
respect aux gémes du lieu. Au village de Bông-lai, vuleairement appelé Büng, 
une pagode passe pour trés thiéng, et, comme je demandais li raison de cétte 
croyance, on me répondit que l'esprit faisait beaucoup de misères (qui) 
AUX LÔns, | 

I y a un grand nombre d'espèces de Ma, mais tous ont ce point de commun 
qu'ils font du mal aux hommes, ou au moins cherchent à les efiraver. 





(ty Le Noun Son est ln branche méridionale du Séng-giauh et arrose ane partie du Quing- 
binb novd (Annam). Les croyances populaires varient grandement de règion à région, el 
beaucoup de personnes ignorent même plus où moins celles qui ont cours dans le pays 
qu'elles habitent. 1 faut donc se garder, en cette matière, de généraliser, et d'atimibuer à 
la nation annamité tout enbière ce qui n'est peut-être propre qu'à une contrée où à une 

tégorie d'indicidus. Les observalions qui suivent doivent étre localisées à la vallée du 
Nguôn Son jusqu'à nouvelles informations | 


LR | 
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Les Ma troi, on esprits épouvantails, sont des feux follets qui brillent et 
volligent la nuit dans les plaines maréengeuses de Cu-ac, de Caodao ou de 
Eing-dé. | 

Les Ma ls sont des esprits qui tirent la langue : on rencontre un individu : 
il engage la conversation et fait route avec vous ; à un moment donné, il vous 
demande une chique d'arec : vous la lui donnez complaisumment, mas au liéu 
de la prendre il sort une langue qui s’'allonge, s'allonge, et descend jusqu'à 
lerre; cest Ki qu'il veut prendre la chique de bétel. Ilse plait à faire peur six 
femmes et aux enfants qui se rendent au marché. 

Les Ma logn, esprits, parcourent les routes par bandes, dans les 1émps 
d'épidémie; on ne les voil pas, mais on les entend, la nuit : allons dans telle 
maison, disent-ils entre eux, puis nous irons dans telle autre: et le lendemain on 
apprend que dans ces maisons un individu a été atteint du fléau. 

Les Ma cut trôe, esprits raccourcis quant à la léte, sont les âmes des hommes 
décapités; on ne peut pas les voir, mais on connait lorsqu'ils passent : s'ils pas- 
sent dans un champ de riz, les épis séchent sur pied ; si c'est prés d'un endroit 
où l'on fait sécher du paddy, tout le grain est desséché et il ne veste plus que la 
balle, Parfois ils laissent derrière eux comme un grand tourbillon de poussière, 


Les Ma rà, eux, résident sous les eaux, dans le lit des lleuves, au fond des 
mares, Parfois un petit gardien de bufles vient jouer au bord d'un de ces trous 
profonds que l'on rencontre au milieu des rizières ; son pied glisse sur la berge 
détrempée, et il se noie: n'en doutez pas, c'est le Mir r& qui l'a saisi. 

Voyez lä-has ce troupeau de bulles et de bœufs qui reviennent le soir à l'éta- 
ble. Chaque animal à son gardien sur le dos, ét les gardiens chantent à tue-tête 
dans leur patois, le refrain monotone : 


M6 be mé mé! 

Con di doi ma, 

Cà di doi bây. 

Chr lac bäy ni, 

An lé än khoai! 
Chät tlèc chit tai, 
Véy vd mfi hai, 

Tiéo hänh nie mir! 
Më be mé mé! 


a Mé, pelil veau, mê mél Le petit suit sa mère, le poisson suit sa bande : 
que personne nes'écarte de son lroupéau, pour manger le rix ou les palates ! on 
lui couperail la Lôte, on lui Couper les oreilles, on les pilérait dans une mar- 
mie double, avec du poivre, des oignons, de Ja saumuré ! mé, petit veau, mê 
mé! » | 

Toute la caravane doit traverser un arroÿo profond : le chef de file sv éngare, 
puis un second, puis un troisième. Les enfants n’ont pas peur, ils ont lait lant 
de fois la traversée ! Mais voilà qu'un des buffies fait un faux pas ; le cardien 
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tombe à l'eau, est emporté par le courant et meurt, C'est un Ma ré qui l'a saisi 
au passage. Désormais le gué sera abandonné, ya un Ma rà, n'y passons plus, 
il nous saisirait. 

Un voyageur traverse le Meuve au bac. En route il laisse échapper sa besace 
en chanvre lisse; 1l se penthe pour la susir, mais il perd l'équilibre et tombe 
à l'eau. La petite fille qui manœuvre la rame d'arrière ne peut ramener la bar- 
que ä temps ; le vovageur se noie. C'est encore le Ma ra qui l'a saisi. 

Où réside le Mo rà? on ne saurait le dire. I est partout, et il n'est nulle part. 
Ce n'est qu'après qu'il s'est mamfesté par quelque accident qu'on connait sa 
présence. L'endroit où les gens de ma maison vont puiser de l'eau au fleuve a 
la réputation d'être habité par un Ma ri. 

Le Ma rà semble être, dans l'esprit du peuple, tantôt un esprit malfaisant 
qui habite le fond des eaux, tantôt l'âme des noyés dont le corps n'a pas été 
énsevel. 

Dis qu'un individu se noie, on lâche de repêcher lé cadavre pour lui donner 
uné sépulture convenable. Qu'on le trouve ou qu' on ne le trouvé pas, on ap- 
pelle le sorcier pour pêcher l'âme (vdt Aôn, retirer l'âme du fond de l'eau); 
pendant qu'il fait ses évocations, lé sorcier Uent en main un petit drapeau, 
phouwdn, qu'il agite en lout sens; à un moment donné l'âme du noyé entre dans 
ce drapeau el le sorcier la porte religieusement dans un tombeau préparé tout 
Cxprés. 

L'est à cause de l'action malfaisante attribuée à l'âme des noyés, que l'on ne 
doit jamais faire passer le cadavre de ces gens dans le village même, de peur 
que l'âme, à la recherche de son corps, ne profite de ces courses à travers le 
village pour molester les habitants. Deux personnes de Cu-ac s'étant noyées, 
on rétrouva leur cadavre à une extrémité du village: on devait les ensevelir â 
l'autre extrémité: bien qu'appartenont à des familles riches, on ne les trans- 
porta pas dans leur maison, mais on les Gil descendre pur le Neuve jusqu'a 
l'endroit où elles devaient être enterrées et on construisit là un hangar provi- 
soire, en allendant lé jour des funérailles. 

Lorsque le Ma rita saisi un bœuf où un bulle, on ne fut auéune cérémonie 
expiatoire, 
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Les Ma sé habitent sur terre, dans les endroits relirés et obscurs, C'est 
péndant la nuit qu'ils se manifestent. 

I n'y «x pas de Ma +6 dans la vallée proprement dite du Nguôn-son. Tous 
les individus de ln région, lun pavens que chréliens, sont unanimes dans 
celle croyance, Je ne suis à quoi attribuer ce fait. Le n'est que dans la parte 
inférieure de la vallée, à l'endroit où le Meuve atteint les autres branches du 
Sông-gianh, que l'on rencontre les Ma r0, Là, parfois, au bord des grandes îles 
formées par le Heuve, on voit, la nuit, une ombre qui passe, puis un autre, 
puis une troisième. Elles se suivent sans dire un mot. On s'approche, si on en 
a Le courage, mais on ne voit plus ren, Ou bien, le pêcheur qui va, la nil, 


« 
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pêcher des crabes ou jeter ses liléts, entend dans le lointain comme un bruit 
confus de voix. Il ne peul cependant rien distinguer de ce qu'on dit. Plus 
il s'avance, plus les voix reculent. Enfin elles s'évanouissent dans le grand 
silence de la nuit ou dans le clapotis des flots. Ce sont les Ma +6 qui ont voulu 
l'effrayer. 

Dans le village de Thanh-hà, à l'embouchure du Sông-gianh, il y a un petit 
bosquet, lout à côté du bac de la route mandarine. Il s'y passait jadis des 
choses curieuses, Des jeunes gens, comme les fils de la Mu Lo par exemple, 
des coureurs, y allaient lulter la nuit avec les Ma ré. On convenait de l'heure 
el de la nuit, Comment se faisait cet accord ? comment se passaient ces luttes? 
Îl ne faut pas trop demander d'explications H-dessus, car on ne sait rien de 
précis, Maintenant il n'y a plus d'hommes capables de lutter avec les Mu ré ! 
L'esl la réflexion que me faisait mélancoliquement le narrateur, lequel, sans 
avoir l'âge des vicillards, en avail cependant la manie de louer le passé. 

Voiei quelques histoires de Ma sé recueillies de la bouche de gens de la vallée: 

— à J'ai vu une fois le Maé, J'étais allé à Hoän-o exercer mon métier 
d'orfvre, Je suivais la route mandarine, à la tombée de la nuit ; il faisait déjà 
noir. J'entendis tout à coup derrière moi comme une bande de petits cochons 
qui couraient dans la haie; je les entendis d'abord au loin, puis ils se rappro- 
chèrent : Oh! me dis-je, qui laisse ainsi courir ses petits cochons pendant la nuit, 
au lieu de les enfermer dans la porcherie ? Je cherchai à voir ce qui en élait, 
mais je n'entendis plus rien. Je continuai mon chemin. J'étais sur le point d'ar- 
river aux auberges de Hông-cao. J'aperçus tout à coup, au milieu de la route, une 
crosse masse noire à peu prés de la taille de ce grand panier (nông, nong) qui 
est Ki dans le com. On entendait comme un grondement sourd, puis comme le 
crissement de claies de bambou frottant l'une contre l'autre, de n'eus pas peur. 
Je m'arrétai appuyé sur mon bälon, et j'appelai les gens de l'auberge : Oh! me 
dirent-ils, lorsqu'ils furent sortis, ne l'effraye pas, c'est le Ma 6: il s'en pro- 
duit beancoup comme ça naturellement. Ceux qui ont peur, il les enlace et les 
entraine avec lui, mais aux autres il ne fait vien. — Et à cé propos, l'homme 
qui porte le tube de bambou (éng chay ông, le facteur de la poste annamite}, qui 
buvait une tasse de thé dans l'auberge, me raconta une histoire qui lui était 
arrivée, Îl portait des dépêches pendant la nuit. Arrivé près d'un petit bosquet, 
il aperçul un Ligre qui Lraversail a roule. Ce ligre fut suivi de deux autres qui 
se cachérent dans les rizières. [appela à l'aide, on vint, on chercha, mais on ne 
Lrouva aucune race: c'étaient les Ma ré qui avaient voulu l'efrayer » (Hécit 
du Thäng Nlareng de Cu-luc). 

— # Père, ici les Ma x6 n'inquièlent pas les gens, mais li-bas, aux Ba-côn (trois 
iles, dans la vallée inférieure du Sông-gianh}, on en rencontre partout. Ainsi, 
le soir, lorsque les gens vont pêcher les crabes au flambeau, ils apercoivent 
us crabe gros comme le couvercle d'une marmite: oh! le heau crabe: el ils 
jettent leur nasse, [ls passent la main par l'ouverture supérieure pour le saisir, 
mais ne trouvent rien. Le crabe est quelques pas plus loin, immobile. Ils s'ap- 
prochent, jellent la nassé, mais ne prennent rien : c'est le Maé. Si on aban- 
donne la pêche, on n'a aucun mal, mais si on continue à poursuivre le crabe, 
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il vous entraine peu à peu dans les endroits profonds ; on « boit de l'eau » et on 
meurt. 

« Parfois le Ma se montre sous la forme d'un homme ; il saisit les gens, les 
renverse, el leur remplit la bouche de terre. Un jour il y avait un homme RÉGIE 
dans sa maison. Le Ma apparait, le saisit et le jette dans une caisse à teindre les 
filets en lui remplissant la bouche de terre, puis il renverse la cuisse, l'homme 
dessous. Celui-ci ne pouvait ni parler ni remuer. On le chercha pendant deux 
jours sans le trouver. Enfin on eut besoin de la caisse à teindre les filets, et on 
le découvrit, S'il était resté là quelque temps encore, il mourait. 

« Une autre fois, un homme revenait ivre à sa maison. Îl s'assit et se mit à 
raccomoder ses filets. Cinq garnements survinrent qui se saisirent de lui, Pem- 
menérent sur un tombenu, et le forcérent à jouer toute la nuit, C'éluent des 
Ma co. 

e Moi-méme je l'ai entendu plusieurs fois, le Ma #6. — Mais l'as-tu vu ?— Non. 
père, il faisait seulement entendre un bruit sourd dans la haie dé bambous, 
ou dans les rixiéres, à côté de moi, pendant la nuit. Parfois le Ma apparaît 
sous la forme d'une forêt obscure. Le voyageur qui marche pendant la nuit se 
voit tout à coup environné d'une obscurité profonde : il ne voil plus ren, él ne 
sait plus où aller; c'est le Ma. S'il est courageux et qu'il s'élance en avant, il est 
sauvé, car le Ma disparait et le voyageur y voit clair; mais sil a peur, c'en est 
fait de lui, le Ma l'emporte. 

« Ce fut surtout l'année dela peste, il y a trois anis, — non, bien avant, — que 
les Ma ré se firent voir. I y en avait partout, et les hommes mouraient. Un jour 
il y en eut une dizaine qui descendirent dans l'île avec chacun une poignée de 
liens enrotin. [ls se saisirent d'un individu et le transportérent dans une barque 
au milieu du fleuve. Le lendemain cel individu Gtait saisi de la maladie et mou- 
rait. » (Récit du Thang hap de NGi-ha). 

Comme on peut levoir d'après ces récits, l'idée que les Annamites sé font dés 
Ma cô n'est pas bien précise. Ce sont des esprits qui trompent les hommes, les 
offravent, et cherchent à les fure mourir. Mais en dehors de lk, si on veut deman- 
der quelques explications, on se heurte au vague, à l'incertain : ce sont des bruits 
de voix d'hommes dans ln nuit au bord des grèves; ce sont des formes fanlias- 
tiques qui surgissent dans la demi-obscurité, c'est le clapotis des flots sur la 
berge, c'est l'ombre d'un grand arbre sur la route, c'est le murmure du vent 
dans les branches: &’est le produit de l'imagination travaillant dans le silence 
des nuits sur les impressions vagues des sens plus ou moins surexeilés quur li 
peur. 


Aux Ma sé se rattachent les Ma moi, où esprils des sauvages. Les Annamiles 
habitant sur la lisière des montagnes ont grand peur des Me mot: les lièvres, 
les maladies parfois mystérieuses qu'ils rapportent de la grarde brousse, leur 
paraissent des effets de la vengeance des Ma mor. Les esprits ont un pouvoir 
bien supérieur à ceux de la plaine. Les sauvages Y croient, mas surtout ils en 
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entretiennent li croyance chez les Annamites, car, comme on va le voir, ils 
ÿ ont lout intérêt. Cependant ils sont trés réservés là dessus, el toutes les fois 
que je les ai interrogés sur ce sujet, ils m'ont pas voulu me répondre. Les récits 
qui suivent m'ont été racontés par des Annamites vivant ordinairement dans la 
brousse, en contact avec les sauvages, et ils reflétent par conséquent l'idée que 
les Annamites se font des Ma mor. 

— # Sile Pôre le permet, je lui raconteraice que mes veux ontvu, mes oreilles 
entendu. J'étais allé dans la forêt avec mon frère aîné Phé, et une troupe de gens 
de Bông-dung, à l'endroit appelé Sangäu: c'est tout près de Chä-ang:; de 
Chä-ang pour aller à Sang-lâu il fut une demi matinée. C'était l'année où l'on a 
lant scié de planches de barques. 

« Nous avions construit une cabune élevée sur dés pieux et nous couchions là 
la auit. Lorsque l'obscurité était venue, nous entendions parfois les Ma mor. On 
aurait dit qu'il y avait plusieurs troupes, l'une ict, uné autre derrière le Père, 
une autre à droite, une autre à gauche. [ls parlent ensemble, mais on ne 
comprenut rien de ce qu'ils disaient. Parfois ils poussaient des cris comme pour 
s'appeler. Puis on entendait un grand bruit dans les arbres: on aurait dit le 
vent du nord qui soufflail, c'était comme be bruit confus d'une cohue. Puis 
de grandes branches craquaient, et cependant les feuilles des arbres ne 
rémuarent pas. Puis les troupes se réunissaient au même endroit, et on enten- 
dait lout à coup comme le siMlement d'une bûche lancée avee violence et qui 
serait venue s'abattre prés dé notre butte, puis d'autres; et de grosses bûches, 
Père, grosses comme le bras où comme la cuisse. Puis on entendait sous la 
hutie comme Je bruit du Uigre qui bondit, où de votre cheval lorsqu'il court 
au grand galop. Cette année-là j'eus grandement peur tout le temps que je 
passai dans la brouse. L'année d'aprés J'y relournai, mais c'étail avec des 
chréliens qui avaient apporté des livres de prières. Nous ne vimes ni enten- 
dimes aucun Ma. 

— Et Loi, Nhit, as-tu vu dés choses semblables? 

— Mor, non; j'ai seulement entendu dire que Les Mar seoi sont plus redou- 
lables que les nôtres. Ainsi, par exemple, lorsqu'un sauvage quitte sa maison, 
il laisse lout sans rien enfermer: si quelqu'un prenait quelque chose, il ne 
pourrait pas Pemporter bien loin: le Ma l'égarerait; il se perdrait dans la 
forêt, fusant circuits sur cireuits, ét serait obligé finalement de revenir à la 
maison pour rnpporter ce qu'il aurait volé. 

— l'our moi, Père, j'ai vu les sauvages insufller des pierres ({hôi da). 

— Lomment cela? 

— J'étais allé une fois dans la brousse avec un individu de Phü-trich 
nommé Rät. Ce bonhomme n'avait pas voulu donner du riz aux sauvages. 
Lorsqu'on rencontre des sauvages dans la forêt, il faut leur donner un peu de 
riz, sans quoi ils vous jettent un sort ({hur). Eux disent que ce sont les Ma qui 
vous punissent de ne leur rien avoir donné, mais en fuit ce sont les sauvages 
qui jettent un maléfice ; on est malade et on en meurt parfois. Donc les sauva- 
ges insulérent des pierres dans le bras de Rät: il ne pouvait pas remuer 
son bras el il était étendu par terre, à demi privé de connaissance. Les sau- 
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vases lui disaient en riant, avec leur accent nasillard (t): « Ah! tu ne nous à 
rien donné, les Ma l'ont pris, Si lu veux, nous té délivrerons, n At finit par 
les écouter, Les sauvages exigérent je ne sais combien de marmiles dé mix. Hs 
prirent le riz, le Girent cuire, et le mangérent tout, Puis l'un d'eux alla cueillir 
des fleurs dans la lorêl. Il cueillait toutes les fleurs qu'il rencontrait, Il revint 
el plata une petite poignée de ces fleurs en divers endroits de la cabane, puis 
Hit coucher le malade au milieu, Il prit alors deux longs tubes en bambou 
dans lesquels 1 avail mis de petites pierres, el il se mit à les secouer l'un con- 
tre l'autre, Puis ils sé mirent Lous à parler, mais nous ne comprenions rien. 
La nuit était venue. On alluma des torches et le sorcier se coucha aux pieds 
du malade. Tout le monde se tut. On éteint les torches, et on resta ainsi un 
bon moment. Le sorcier se leva entin, (it rallumer les torches, s'approcha de 
Rälet se mit à lui tapoier doucement sur le bras engourdi ; il approchail ensuite 
ses lèvres, sucait lorlement et crachail une pelite pierre de la grosseur d'un 
wrain de mais, enveloppée dans un caillot de sang. Il fit ça plusieurs fois. 
Hät [ul guërs. 

a Les sauvages peuvent aussi insuffler des fers de hache, J'ai vu cela une fois. 
Je n'avais pas encore pris femme, el j'étais au service dé M. Dinh : j'allais 
daps la forêt faire du bois. I y avait un sauvage qui avait planté du mais dans 
un räy, et Thôn, le père de [in qui vilencore ici dans le village, vola le mais. 
Le sauvage lui insuflla un fer de hache dansla jambe. Puis il le lui reura. de 
n'étais pas lorsque le fait se passa. Je demanda par aprés à Thôn comment le 
sauvage avait fait, et il me dit à peu prés ce que je viens de vous raconter, Mais 
quand lé sauvage se mit à lui lapoter sur tout le corps, depuis la tête jus- 
qu'aux pieds, Thôn perdit connaissance. Lorsqu' il revint à lui, ül vit le fer de 
hache à côté de lui, couvert de sang. DE était guéri. » (Récit du Thäng Diorng 
de Cul). 

— 4 Il y avait une bande de « gens des frontières » (quun Ké ci, les sauva- 
Wés) qui tuërent un éléphant el deux bœufs sauvages. Je les hébergear pendant 
plus d'un mois. Un jour j'allai avec eux dans la forêt. Je marehai devant eux, 
mais arrivés à l'entrée du grand bois ils m'arrétérent, coupérent né branche, 
l'agitérent de ci de là en marmottant quelques paroles, et la jetérent. Cela laik, 
ils me laissérent aller comme auparavant. La nuil venue, nous mangeñmes et 
nous nous couchâmes par Lerre. Je leur dis: « Nous couchons à par terre ; 
mas sil arrive quelque chose (*), que ferai-je ? — Eh! ne 1 ‘inquiète pas, Me 
dirent-ils de vil ton nasillard. Tu es avec nous, c'est à nous de veiller sur Loi ; 
couche-tor. 

« Alors ] nlandie autour de nous comme ua tourbillon qui tournait, C'était 
les Ma moi. Je ne pus dormir de toute la nuit, et le lendemain je m'en retour- 
ani, Quand ils conjurent le tigre, ils plantent un petit piquet à leurs pieds, un 





\t) Les Annamiles rapportant les paroles d'un sauvage, les contrefont ordinnréement en 


ant un ton nasillard. 
C'est à dire si lé tigre vient. Qu n'ose jamais parler clurement quand il s'agit du tigre, 
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autre à leur lêle, en prononcant quelques paroles, puis couchent là. Le tigre 
est enchaïné, il ne peut leur faire aucun mal. Le lendémain ils défont le sort 
et donnent la liberté au tigre. » (Récit de Ong Bé de Büng). 

Les Ma moi, comme leurs collègues les Ma æé, elfrayent donc les hommes, 
veulent leur Eure du mal: mais il ressort de ce qu'on m'a raconté qu'ils 
prennent le parti des sauvages et que les maux qu'ils infligent forcént les 
Annamiles à respecter la personne et les bieus des malheureux « hommes des 
bois » fquiin ké ri). 

Certains de ces esprits ne trompent les hommes que pour leur procurer une 
agréable surprise. C'est ainsi que lé mont Ba-rénh, qui domine au sud la vallée 
du Neubo-son, es hanté par des Ma particuliers qui se plaisent à faire égarer 
lé malheureux parti à la recherehe d'une belle pièce de hois où de l'écorce à 
mâcher le bétel. Lorsqu'il 4 rôdé d'un contrefort à l'autre, épuisé, mourant 
de soil et de faim, il se trouve tout à coup sur les borde d'un lac liupide, entouré 
déthéers, de mandarimiers, d'orangers, [se rafraichit, calme sa Faim, Fuil une 
bonne provision de thé el revient joyeux: mais au retour 11 ne sé souvient plus 
des chemins qu'il a suivis pour arrivér aux bords du lac; ét ce lac, 1l n°v a que 
ceux que bles esprits ont égarés qui le trouvent. 


Les Con tinh sont apparentées aux Ma. Ce sont desgénies femelles qui résident 
dans les vieux arbres. Le maire du village de Cuge avant fait abattre un grand 
arbre qui se trouvait dans un lucus, fut atteint d'one plaie maligne au bras: 
personne ne doute que ée fut la vengéance d'une Con tank qui habitait les 
tronc du vieil arbre. 

« J'étais au service du frère du Gai-Hän, mort aujourd'hui. H y avait un grand 
figuier des pagodes qui génait beaucoup pour la culture d'un räy. Personne 
n'osail Pabaltre, car on disait qu'il avait une Con tinh. Mon maître mé dit : « Si 
tu l'abats, je te donne trois ligalures. » Je pris ma hache et ma serpe, et Pattaquai 
le pied de Parbre. Le soir l'arbre était par terre, dépecé. J'étais fatigué, je Gis un 
bon repas et je me couchai. Pendant la nuit je vis en rêve trois femmes qui m'm- 
juriaient et me mandissaient. de leur répondis en Les injariant à haute voix. Mes 
compagnons, que mes cris avaient réveillés, mé sécouêrent, ét me demandérent 
ce que j'avais, Je leur dis que trois Con tu du viéil arbre m'mjuriment, et 
que je les injuriais à mon tour. Je n'eus aucun mal, et je Pattribue à ce que je 
m'avais pas éu peur des Con tinh. » (Récit de Ong Xôi de Cu-lae.) 

Très souvent les pavens, lorsqu'ils ont à abattre un vieil arbre, louent des 
chrétiens ou prient on chrétien de donner le premier coup de hache. Les chré- 
hens sont censés plus forts que les esprits parce qu'ils ne les craignent pas. 


I. — LE MONDE ANIMAL * 


Le cyèle des croyances relatives aux animaux est très intéressant. Il n’y a pas 
beaucoup d'animaux, du moins parmi ceux que l'Annamité voit chaque jour, 
qui n'ait su légende, sou dicton, sa chansonnette. 


LES ans nai LT 


Le cri de certains animaux de la forêt sert de pronostic pour déterminer le 
temps qu'il fera, L'est ainsi que le ent de chasse du tigre, le bramement du 
chevreuil, le cri sec et saccadé du cérf (9, annoncent an changement de temps, 
ordinairement une période de pluie ou de vent du Nord. Le hululement du bin- 
bip, coq des pagodes, est signe que la marée descend. Si les fourmis « dât » (?) 
font leur gros nids enterre très haut dans les arbres de la berge du fMeuve, 
c'est que a crue du fleuve sera trés haute, au moment des inondations. 

D'autres animaux ont un cri de mauvais augure : si le coq se mel à coqueriquer 
pendant la journée sans raison apparente, c'est un mauvais signe : à Quelque 
malheur va nous arriver », se dit la ménagère, quivael vent, affarée, de fa loge 
aux cochons au foyer où la marmite bout sur les trois briques traditionnelles. 
On se hâte de couper la tête à l'oiseau malencontreux et de la jeter au loin, par- 
fois même on appelle le sorcier pour conjurer le sort. 

Mauvais signe également, le rat musqué qui fait entendre pendant la nuit son 
petit cri aigu, où la souris qui chicote. Un corbeau qui traverse la route, rasant 
le sol, ou qui coasse insolemment sur le bord du chemin, ane pie picorant au 
milieu du sentier, présagent des pertes pour la pauvre femme qui se rend au 
marché, ses deux paniers en balance sur l'épaule. Le hibou qui se pose la nuit 
prés dune maison est une marque de malheur, et el y à on malade dans la 
maison, c'est signe qu'il mourra; aussi on chasec ben vite l'oiseau lugubre. 
L'arnignée qui lombe du plafond est une marque d'infidélité dans le ménage. 

Beaucoup d'animaux fournissent le motif de proverbes ou de diclons marqués 
au coin de la sagesse annamite, sagésse un peu vulgaire él terre à terre. Ou bien 
c'est une expression pittoresque, une comparaison tirée des habitudes de tel 
où Lel animal, qui vient animer la phrase, mettre de la vié dans ln conversation. 
Je ne citerai que quelques exemples. 

Commencons par un proverbe peu flattéur pour lés hommes : 

Ton bé de gân ohan, dû quen nhau, 
Neurdi ta à go ohou, thi ghét nhan, 

“ Les buflles et les bœufs, à force de vivre côte à côte, s'habutuent les uns 
aux autres: mettez des hommes ensemble, ils se hairont, » 

Un proverbe chinois rend presque la même 1dée : 

Cru vût, vâl ou ; 
Cru ohon, nhon oûn. 

a Faites du bien à une bête, elle vous en sera reconnnissante ; rendez service 

à un homme, il se venger, à 





(y Le er du cerf ressemble au em de chasse du tigre, que les Annamites rendent par 
l'onomatopée beo, mais il est moins métallique et moins vibrant. Les Annamités diseut tantôt 
que c'est D tigre qui contrefuit le cerf afin que les hommes, croyant que c'est un cerf ét ne 
prenant aucune précaution, puissent plus facilement être à portée de sa grille; taniôt au con- 
traire ils croient que c'est le cerf qui contrefait le Ligre afin que les hommes, saisis de terreur, 
abandonnent li garde des patates et du rit et laissent ainsi le champ libré au cerf, 

Œ) Con-tién-d'ét, lourmi de terre, à cause du gros nul rond en terre qu'elles construisent 
sur les arbres. 











nl 
LIT È 


—"}%@ — 


» =. « die 
Sur ce proverbe est grellée une très longue fable, d'origine plus ou moins 
savante, où Fon voit plusieurs animaux secourus par l'homme reconnaitre 


tour à tour de bicafit recu, tandis que des hommes payent les bienfaits qu'on 
leur a rendus par l'ingtatitude et lu vengeance. 

L'esprit amplificateur et hâbleur de Fhomme, cel esprit qui est de tous les 
temps et de tous les pays, n'est-il pas bien rendu par le proverbe : 


Ce môl con qua, 
Bôn ba con ñc. 

[y a un vulgaire corbeau, et l'on répand le bruit qu'il y a trois ac ». On 
exagère, el un devient Lrois; mais, de plus, pour fuire mousser l'événement, 
on n'emploie pas le mot qua, qui est de l'annamite vulgaire, mais le mot sino- 
annamile de, qui a de même sens, mais donne de simte un lout autre air à 
ce qu'on dit, Ge petit dicton renferme toute une étude de fine psychologie. 

Où dit de deux individus qui ne s'entendent pas du tout : 


Mai dre né nur sing vdi dois. 


a [ls sont comme cornes el queue, 
El celui qui fait justé ce qu'on lui commande, ni plus mi moins, plutôt 
moins que plus: à Imésure le bœuf, et fait l'étable pusté à sa Lille, 


Bo bi mân chnûng. 


Celle autre personne que l'on voit triste, le visage défait: « Elle a le visage 
d'une chienne qui a perdu ses petits : » 


Mat our emgt chô chèt con. 


Soyez prudent, veillez sur vos paroles; le proverbe annamite vous le dit 
d'une manière très expressive : 


Chi khôn Liée Mng : 
Neurérs khün tiède li, 

Tièe, c'est tenir à quelque chose, s'en dessaisir difficilement, la regretter 
lorsqu'on l'a perdue : « L'oiseau prudent tient à ses plumes, 1 ne s'en dessaisit 
pas ; l’homme prudent ne prodigue pas ses paroles, » 

Ces proverbes, tes expressions rendent le langage populaire trés pilloresque 
el très coloré, mais il serait fastidieux de les citer à la suite les uns des autres. 
On en verra plusieurs disséminés au cours de cette étude. 
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Lés Annamites mettent une certaine hiérarchie parmi les bêtes, donnant aux 
unes une qualiication honorable, désignant les autres par un terme méprisant. 
L'est ainsi que les grands échassiers au long bec emmanché d'un long cou, 
hauts sur jambe, guettant silencieusement leur proie au milieu des risières 
in] s'avancainl oravement à longues enjambées, impréssionnent favorablement 





V'Annimite. Le marabout, au plamage d'un beau noir éclatant, aux reflets 
métalliques, recoit le titre de « Monsieur » réservé aux vieillarls, aux person- 
nages : ong nông. [l'en est de même du flamant, au plumage gris, avec quelques 
plumes roses à la queue, au crâne dénudé, recouvert d'une peau jaune et 
flasque ; c'est le «a vieux Monsieur », éng le (1). 

L'ours est moins honoré : ilest appelé cha eu (), « le père l'ours ». Ce quali- 
héalif de cha, que l'on donne aussi au plongeon, cha efe, est ici moilié méprisant, 
moitié railleur, 1 désigne ordinmrement les individus du commun déjà chefs de 
famille, mais qui ne méritent pas le titre de dug, « Monsieur ». 

Le mot fhang désigne les individus de basse classe. Fest appliqué à un certain 
nombre d'animaux. Le plongeon est ie thäng côc où thäng cha ce ; Le péli- 
can, malyré sa taille respectable et son énorme bec n'oblient que ce mince titre: 
hay bé: une espèce de sarcelle est appelée Hhïng bing (3. Le martin-pécheur 
est le thing chi, « celui qui pêche à l'épervier » : il doit sans doute son nom 
à la rapidité avec laquelle 11 plonge. 


Chông cûy mä di à con cha che; 

Con dé ms ne di con thing chi, 
dit la chanson des oiseaux : « Celui qui s'en va appuyé sur son bâton, c'est le 
plongeon ; celui que vous voyez perché à l'avant de la barque, c'est le martin- 
pêcheur. » 

Quelques oiséaux sont considérés comme appartenant au genre féminin, ou 
recoivent une dénomination féminme, L'est le héron, mea déée, à la mère hé- 
ron »: et lé crabier, mg (horm, « la commère crabier » (*). 

D'autres sont considérés comme provenant du ciel, ou étant [a propriété du 
ciel, ou simplement habitant librement le ciel, el ils sont suivis du mot 
Tri, La mante religieuse est « le cheval du ciel », ngira trdri. Le canard sau- 
vage, l'oie sauvage sont appelés vit érdri, ngôny trû. 


Li 
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L'instinct des animaux qui leur lait deviner parfois, on le croirait du moins, 
l'intention de l'homme et déjouer ses plans, paraît aux Annamites comme la 
manifestation d'une puissance occulle supérieure. De ce fait certains ani- 
maux sont réputés link ou fhiéng, c'est-à-dire doués d'un pouvoir surnaturel, 
loul comme les lieux où les génies exercent leur pouvoir. 

Un rat échappe à tousles piégesqu'on lui tend, et, le soir même, comme pour 
se venger else moquer de ses ennemis, il rongera le beau turban en crépon du 


(1) Suivant les régions on désigne par ces noms lantül un oiseau, tantôt on autre, mais to u- 
jours des échassiers. 
(2) Cu, corruption patoise de géu ; on dit aussi gu. 
() Ce nom désigne également plusieurs oiseaux différents suivant les régions, 
(9) On dit aussi muty fhom. Mé n'est peut-être qu'une corruption paloise sans rapport avèc 
le mot mé commére. 
B, E F. E.4. T. Le —# 
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chef de la famille: c'est un esprit, une puissance queléonqué qui à mu le rat, 
lui a fait éviter les pièges, el lui a suggéré Ja pensée de se venger. D'ailleurs la 
souris ést appelée couramment éng thiëng, « le Monsieur au pouvoir surna- 
lurel ». Elle esl censée connaitre les choses cachées, les secrets de la famille, 
el peul fre beaucoup de mal aux gens de la maison. 

On sura ous les vérs à soie dans un endroit convenable; on aura nové les pieds 
des chevalets qui supportent les claies, pour empécher les fourmis de parvenir 
jusqu'aux jeunes vers. Peine perdue. Les petits insectes guidés par on lutin 
quelconque grimpent au plafond, et de à, se laissant choir en plein sur les 
claies, arrivent quand même an ver gras et dodu qui les nourrira pendant 
longtemps. Les fourmis sont thing. 

Les moineaux mangent le riz enfermé dans les grandes elaies en bambou. 
On dépose tout autour de petits bâtonnets enduits de glu ; mais les moinenux 
ont l'œil; pas un ne se laisse prendre: c'est encore une manifestation d'une 
puissance surnaturelle, 

Mieux encore : voici deux champs tous les deux bien labourés et bien hersés : 
pas de différence extérieurement, mais l'on a été ensemencé de haricots ou de 
mais; l'autre ne lest pas. Une nuée de corbeaux s'ubattra sur le premier, 
dédaignant le second. Qui a indiqué aux corbeaux le champ ensemencé si ve 
n'est un génie malfaisant queléonque ? 

L'éléphant est appelé Ong Chanhk, a le monsieur qui entend tout », Il en est 
de même du Lgre. On croit qu'ils entendent toul ce qui se dit dans la brousse, 
el qu'ils devient les pensées des hommes. Cette qualification de think est appli- 
quée ansst à plusieurs autres animaux pour désigner l'instinct, mais toujours 
linstinet considéré comme avant un caractère surnaturel. 


Animaux légendaires 


Ces crovances sur l'instinct des amimaux m'aménent à parler de certains 
animaux soit légendaires, soit réellement vivants dans la brousse, et auxquels 
PAnnanute fut une place à part dans ses classifications z0ologiques. 

I y a d'abord le {huông-luông, « serpent ressémblant à Panguille » dit le 
dictionnaire du P. Génibrel, Mais que cette description est loin de la réalité! H y 
enaun, paraît-il, dans une mare du village de Cugc, laquelle n'est pas bien 
grande pourtant: c'est un grand lézard, en forme de dragon, avec une série 
d'arètes sur lé dos. Il passe parfois sur les y, grands pics calcaires qui couvrent 
hi région, et alors les arbres agités par son souffle tremblent comme par un fort 
vent du Sud. On ne l'aperçoit que lorsqu'on est coupable de quelque grand 
crime, el l’on meurt. On l'entend parfois : <'est comme le barrit de Félé- 
phant. Un ancêtre du nommé Thé, de Cugé, avait on grenier dans l'endroit 
appelé Lin-ndi. I était très riche, et lui avait fallu construire un érénier en 
cet endroit. Un jour qu'il était allé voir son riz, il trouva deux fhuông-Llubn 
couchés dans le grenier. Il ne mourut pas, mais avant donné de ce riz à manger 
à ses cluens, ses chiens crevérent. 


Toutes ces croyances contradictoires prouvent que les Annamites ne se font 
pas une idée exacte de cet animal fabuleux. Ten est de même du nig-rt, grand 
serpent qui habite dans les puits, dans les grottes, dans les cavernes; à Phu- 
kinh il ven a un dans un puits. [l sort pare d'une galerie creusée dans la 
paro du puits, et trouble Peau, mais on n'a jamais pu le voir. 

Le thuëng-luông est le sujet d'un proverbe. 


Thadog-hudng king à can. 


“ Le thuông-uëng n'habite pas dans les endroits où il y a peu d'eau s: se 
dit des personnes de qualité qui ne fréquentent pas le menu peuple. 


Le con nyoc, l'animal-perle, la pierre précieuse animée, ést une excroissance, 
une espèce de bézoard qui pousse sur lécorps de certains animaux lorqu'ils sont 
trés vieux, L'éléphant l'a entre ou sur les défenses, Le cerf éntre les hois, 
le rhinocéros au bout de sa corne. Le con agoc répand une grande clarté pen- 
dant La auit. 1 communique à celui qui peut s'en rendre maître, des qualités 
incompärables. Un habitant du Bioh-chinh qui avait voulu pendant quelque 
temps se faire passer pour le fondateur d'une nouvelle dynastie, disait posséder un 
con ngoc énlevé à un rebelle du Hè-tjoh, qui le rendait invalnérable et invisible 
au besoin. Un individu de Côc avait une corne de rhinovcéros munie d'un 
con nigoc, c'étail son Lalisman. Î en avt réçcu plusieurs lois des faveurs signa- 
lées: il l'exposait parfois la nait dans sa maison, pour lui faire des sacrilices, 
les portes soigneusement closes, et loute la maison élait remplie d'un mer- 
veilleux éclat. 

Un missionnaire de la région eut un jour à s'occuper d'une affaire fort 
singulière. Un bonhomme récilait la prière du soir dans l'Eglise ; tout à coup 
il sent tomber quelque chose sur sa tôle. C'était un petit insecte qui brillait 
d'un éclat singulier : 1 n'y avait pas à en douler, c'était un con ngor. Notre 
homme le prend soigneusement ét le fait voir à quelques personnes qui disent 
toutes que c’est une vulgaire luciole. Mais lui ne veut pas en démordre: c'est 
un con ngo. Par malheur, quelques jours après, son fils, gardien de bulles 
dans une maison voisine, lai prit son trésor, Désespoir du pauvre homme: 
certainement son fils avait volé l'animal à Pinstigation de son maitre; il parait 
méme que telle autre personne aurailoffert quinae piastrés — une barre — pour 
une seule aile dé l'animal. I court chez de Père aceuser son Gls, Le Pére, 
poussé pur Ka curiosité, fait venir les intéressés, appelle les témoins, entend les 
malédietions du bonhomme reniant son fils, les dénégations de celui-ci, soute- 
nant au milieu des éclats de rire de l'assislance que c'était une simple luciole, 
puis enfin renvois les deux parlies non sans avoir sérieusement ndmonesté le 
héros de l'histoire à propos de sa crédulité, Celui-ci s'en retourna loujours 
convainen qu'il avait perdu tn vrai con mgnc, FE faut ajouter qu'il passe dans le 
pays pour être an peu Loqueé. 
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Lé con ngoc est un animal bienfaisant ; mais avec le con fhude de, l'anmal- 
poison, nous avons le plus terrible fléau du genre humain. Les gens de Trôt, 
dans la haute vallée du Nguôn-son, ceux de Thanh-hà, à Fembouchure du fleuve 
Sông-gianh, ceux de Cuong-hà, à moitié chemin entre ces deux localités, ont 
la réputation d'élever le con thuôc déc. Toute la région a d'ailleurs, sous 66 
rapport, une fort mauvaise répulation : nombreux sont des cas de morts mys- 
térieuses attribuées à l'animal-poison, et bien des Annamites d'autres régions 
hésitent à venir dans ces parageés de peur d'en être victimes. 

Voici comment on élève cel animal-poison : on prend les moustaches du 
ligre, et on les insère dans une jeune pousse de bambou légèrement fendue 
dans sa longueur (mang te). Au bout de trois mois dix jours, ces poils de 
tigre donpent naissance à une souris, disent les uns, à un serpent, di- 
sent les autres. C'est l’animal-poison dont les exeréments sont mortels. Celui 
qui le nourrit lui donne à manger une fois par an, le quinzième jour de la 
seplième lune : il Fait griller du rie où du maïs, et lé porte dans un endroit de 
son jardin, eur le con aude déc n'habite pas chez lui, L'animal arrive, mange, 
et déposé ses excréments tout à coté. L'éleveur les ramasse et les garde soi- 
gneusement. Lorsqu'il veut s'en servir, il en prend une pincée et en jelte un 
peu de ci de là sur les denrées qu'il vend ou qu'il voit exposées au march, 
Ceux qui mangeront de ces objets contaminés ne mourront pas lous, mais 
seulement les individus appartenant à telle souche (ko, famille) que l'empoi- 
sonneur à ea vue; par exemple telle année ce sera la famille Youyên, telle autre 
la famille Dirwng dont les membres mourront victimes du poison. Une mala- 
die mystérieuse, ordinairement le gonflement ou le durcissement du ventre, 
les emportera en quelques jours ou après dé longs mois de souffrances. Toute 
maladie mexphcable est mise sur le compte du con thude dûc et certains médecins 
ont la spécialilé de soigner ces maladies: les reméêdes vont toujours avec force 
praliques superslilieuses. 

Felle est la vérsion qui a cours dans la vallée du Nguôn-son. A Cho-huvên, 
dans le Quäng-tr1, j'ai recueilli une version différente de la bouche d'un porteur 
de palanquin originaire du Nghë-an. Les poils de la moustache du uigre donné- 
raient naissance à une multitude de vers que l'empoisonneur ramasserait soi- 
gneusement, él porterait à une grande distance de sa maison. Le lendemain il 
verrait revenir chez lui deux vers seulement, un mäle et une femelle, qui sont 
les animaux-poisons. Îlles nourrirait avec de la viande et recneillerait leur 
bave qui constitue le poison. 

Mais les deux versions s'accordent à reconnaitre l'obligation où est celui qui 
a une fois mis les poils du ligre dans le bambou, d'élever l'animal-poison et de 
faire usage du poison, Sil était infidèle à cette obligation, tout le mal qu'il 
déYait faire aux autres retomberait sur lui. 11 serait atteint d’une maladie in- 
érable, 

Ceux qui élévent ainsi le con fhuôc déc, le font pour se concilier la faveur du 
Ma, d'un Ma malfaisant et haineux : plus il feront du mal aux hommes, plus le 


Ma les protégera, plus ils prospéreront dans leurs entreprises, Souvent méme 
le Ma, pour mieux tromper les gens, donne aux remèdes où aux aliments que 
vend l'empoisonneur ét qui contiennent le poison, une vertu bienfaisante mo- 
mentunfe:; mais aprés sept mois, ce sera la mort à la suite d'une maladie mys- 
térieuse, S'il arrivait qu'en dépit de la bonne volonté de l'empoisonneur, le 
poison n'eut pas d'ellel pernicieux de toute l’année, le Ma se vengerait quand 
même sur l'empoisonneur, et lui envérrait une maladie; mais il pourrait en 
guérir en faisant avaler du poison à un chien. 

Plusieurs fois des gens sont venus se plaindre à moi qu'on les aceusait de 
vendre du poison. C'était en général des gens dont on diten France qu’ « ils ont 
mauvaise mine, qu'ils marquent mal », ou des femmes que l'on traiterait de 
« vieilles sorcières ». 

L'explication de cette croyance se trouve, je crois, dans l'insalubrité de a 
région : les fièvres molignes produisent souvent des effets mystérieux et surpré- 
nants : surdité, épilepsie, gonflement du ventre. Lrs médecins « courent », 
suivant l'expression annamite, c'est à dire qu'ils se reconnaissent impuissants, 
el abandonnent le malade : la maladie est mise sar le compté du con thuûc déc. 

On peut aussi voir dans celle croyance uné manifestation de l'esprit de ron- 
currence commerciale, Les centres où le con thuôce déc est surtout élevé, d'après 
la croyance populaire, sont précisément les lieux où exisle un grand marche. 
Un marchand malheureux, voulant discréditer ses concurrents ou ses roncur- 
rentes, répand le bruit qu'ils jethunt du poison dans leurs marchandises ; le 
peuple, toujours crédule, se détourne aussitôt de l’étalage suspect el court à 
l'autre boutique. Le qui est certain c’est que dans lous les cas qui sont venus à 
ma connaissance, le plaignant, victime de la fuisse accusation, métlait loujours 
en avant ke grand dommage qu'il éprouvail duns son commerce. 
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Le tigre: con coc, con Kai 


Avec le ligre nous arrivons aux êtres réels, bien que lortement empreinls 
encore de surnaturel, Par la place que lient cet amimal dans les croyances 
populaires des Annumites, par le pouvoir surnaturel qu'on lui attribue, on est 
porté à le comparer à ces paladins du haut Moyen-âge qui forment comme le 
centre de tout un cycle de légendes et d'épopées. Parmi les animaux de la 
eréation, c'est sans contredit le tigre qui lient le premier rang aux yeux 
des Annamites, L'éléphant, par sa taille, en impose bien un peu, aussi l'ap- 
pellent-ils éng ln, « le grand Monsieur, le grand mandarin » ; dag thinh, 
«le Monsieur qui entend lout » ; mais au tigre seul sonl réservées Îles 
appellations de thdy, mg théy « le maitre » ; mé, « prince, son altesse » ; ngd, 
& Lui », le pronom honorifique par excellence. Je l'ai mème entendu désigner 
plusieurs fois par le mot de troi, « ciél ». Une première fois c'était par un 
sergent préposé à la garde d'un des lombeaux royaux de Hué: « Pourquoi 





l'appeles-tu ainsi, lui demandai-je? — Père, on le craint, et on l'éléve à celle 
dignité, » Une autre lois c'était dans le Quang-binh Nord. Etant à la chasse, 
je rencontrai une petite lille qui gardait les bulles : « As-tu vu des cogs, des paons, 
ici? — Qui, j'en ai vu lä-bas, mais en ée momént-ci on craint. » Habitué au 
langage des habitants de la brousse, je devinai lé complément de e3 verbe que 
l'on n'osail pas énoncer. Mais je demandai quand même: « Que craint-on? 
— On craint le ciel, Lôn dri. » C'était le tigre. 

Tous ces titres dénotent le respect qu'on a pour le tigre. Le respect se 
manifeste parfois d'une façon curieuse : Lorsqu'on va dans la forêt, il ne faut 
pas prononcer le nom du ligre. C'est né règle d'ailleurs que les Annamiles 
observent généralement en tout lemps : t Est-cé qu'il y a la paix chez vous? » 
veut dire dans les villages de la brousse : « Est-ce que le tigre fuit des ravages” 
— & Non. il a pris deux hommes: bat haï ngurèi. » Pas de sujet exprimé, mais 
c'est de « lui s qu'on parle. Quand on remonte le (leuve en barque, quand 
on pénètre dans la brousse, 1l est d'usage, dans certains régions, d'employer un 
langage de convention: les pierres sont les patates de son altesse, Khogë mé; 
on dit qu'on est bien portant, pour signifier qu'on est malade, par anti- 
nhrase, ele, 

Dans le tigre tout est mystérieux, fantastique, doué de propriétés mer- 
veilleuses, Lorsqu'on l'apercoit, la nuit, ses veux brillent dans les ténébres 
comme deux soucoupes de feu ardent. Avant de s'éluncer sur sa proie, il se 
rupelisse, plie ses 08, aûp areng, el devient presque invisible derrière les 
hautes herbes; lorsqu'il s'élance, se détend brusquement, démesurément. 

Ses moustaches, on l'a vu, donnent naissance au terrible animal-poison. 
Aussi lés Annamites n'ont rien de plus pressé, lorsqu'ils ont pris un tigre, 
que de Ini famber le museau afin que nul ne puisse se servir des poils meur- 
triers. Par extension de privilège, ils font la même opération à la panthère. 

Lorsque la bave du ligre 1ombe à terre, elle produit de grosses chenilles 
velues el trés vemmeéuses appelées CUT l'on, I suftit d'en fouler une aux pieds 
pour être allernt d'une plhue présque incurable, 

Deux pers osselets que le tigre à aux épaules, de la grosseur d'un bâtonnet 
ms lnen moins longs el fortement recourbés, appelés vay-Kkhai, véy-coc, 
jouissent d'une grand réputation. C'est un tulisman fort précieux, J'ai vu les 
vendre jusqu'à deux piastres, forte somme pour un Annumite de ces r'ÉgIOns. 

Maïs tout osselel n'est pas bon iodiféremment : Now dt nie heu. Ghez 
l'homme, je veux dire chez le mâle, (car le moi nan, employé ici pour 
désigner le tigre, est ordinairement réservé aux hommes), chez le mâle, c'est 
l'osselel dé gauche qui est réparé eMicace; chez la femelle c'est l'osselet de droite. 
On sait que d'aprés les idées annamites a place d'honneur est à gauche ; le 
ligre doit donc, suivant les règles de l'étiquette, être bien doué du côté sache, 
tindis que le côté droit. moins honorable, est réservé à la tigresse. I faut donc 
se garder de prendre l'osselet de droite dutigre, ou celui de gauche de la Ligresse; 
ilé n'ont aucune ellicacilé, où presque aucune ; mais quand on dépéce un tigre 
FRS ugresse, on vend quand même les deux osselets. La recherche du 
précieux talisman est soumise à d'autres règles: les osselets changent de place 
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suivant la saison: tantôt ils sont sur l'épaule, tantôt ils descendent sur la poi- 
triné. À quelle époque a lieu ce changement, on n'a pas pu nous le diré au juste. 
D'aucuns prétendent même que lorsque le tigre a besoin de déployer toute sa 
force, par exemple pour saisir sa proie ou sauter hors d'un piège, l'osselel, 
dans le cas où à ce moment il ne se trouverait pas sur les épaules, ÿ remonte 
lestement pour redescendre ensuite, l'effort fait. 

Mais vous avez pu vous procurer l'osselet véritable: vous pouvez aller sans 
crainte dans la forèt, le ligre ne vous touchera pas: si vous allez à droite, il ira 
à gauche ; si vous allez à gauche, il ira à droite, et le lalisman se portera du 
côté où est le tigre comme pour le repousser par une puissance mystérieuse. 
Est-ce par assimilation de personnages de nature pourtant bien différente? Je 
ne saurais le dire; mais il parail que le porteur de vay Aa peut aussi se 
présenter hardiment devant les mandarins : il aura toujours raison dans 565 
procès, et les mandarins ne le rotineront pas. Le way khdi a les mêmes pro- 
priélés que le con-ngpc, l'animal-perle, lequel protège aussi en présence des 
mandarins, IL y à, parmi ces croyances relalives aux wiy khdi, beaucoup 
d'assertions dont les Annamites ont pu cent fois constater la lansselé, mais ils 
n'en continuent pas moins à allacher à ce lalisman une grande vertu. 


Le tigre fait force ravages dans les villages de la montagne: les cochons, les 
chiens, les boœufs, les hommes mêmes tombent sous sa grille: mais s'il à la 
malchance, en sautant sur sa proie, de toucher l'oreille de celle-ci avec ses 
crilles ou ses crocs, il ne la mangé pas, il l’abandonne. On m'appela un jour 
pour administrer une pauvre jeune fille que le tigre avait saisie pendant la nuit, 
trainée hors de la maison, puis laissée là, le crâne affreusement dépouillé de 
su chevelure. Les personnes de son entourage attribuaient le fait de sa délivrance, 
— elle mourut peu-après — à ce que les crocs du ligre avaient lranspercé 
une des oreilles de la victime. 

L'oreille du tigre — non de la victime — à aussi une propriété particulière : 
on peut y lire le nombre de personnes que Panimal a prises pendant sa vie, cat 
à chaque victime humaine correspond une encoche aux oreilles. Tels les vieux 
pionniers de Fenimore Cooper, dont les aventures ont charmé notre enfance, 
marquent sur la crosse de leurs fusils le nombre dé guerriers apaches qu'ils 
avaient tués. 

Lorsqu'un tigre a pris un individu, l'âme de celui-ci reste avec l'animal et 
cheyauche sur son dos. Cette âme, appelée Wa, ou rmg, privée de sépulture 
et d'offrandes mortuaires, dirige le tigre, le forçant à revenir à la maison où 
elle habitait pendant sa vie, cela paree qu'elle espère y trouver des offrandes. 
C'est ainsi que les Annamites expliquent le fait très fréquent d'un Ligre entévant 
successivement plusieurs personnes dans une méme maison. Aussi, pour éviler ce 
malheur, ils ont grand soin, dés qu'un individu a êté pris, d'aller à la 
recherche de ses restes. Di môt, € on va glaner, ramasser les mietles, » 
disent-ils pour ne pas oflenser son allesse. Lorsqu'ils ont retrouvé une partie, 
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quelconque du cadavre, ne serait-ce que le turban, ou la blague à tabac de 
la victime, ils font une image en papier du tigre et de l'homme, ils brûlent le 
tout el enterrent soigneusement les restes qu'ils ont retrouvés. L'âme qui 
étut censée habiter dans le corps du ligre, passe dans le tombeau, et la 
fumille dort tranquille. Lorsque plusieurs individus ont passé sous la dent 
du tigre, c'est Fa faute de la maison, elle est déuy, troublée, hantée, et on se 
hâte de s’en défaire, parfois pour presque rien. 

L'âme des gens saisis par le tigre chevauche sur son dos, ai-je dit, et dirige 
l'animal, C'ést pourquoi il faut avoir bien soin, lorsqu'on creuse une fosse à 
tigre, où qu'on construit un piège, de semer sur le sol, tout autour, du mais 
grillé: lorsque le ligre arrive, les esprits, alléchés par l’odéur appétissante, 
sautent vite à lerré pour croquer le maïs, el le tigre, privé de ses célestes 
protecteurs, se laisse prendre au piège. 

A ce sujet, écoutez celle histoire véridique: 1 y avait sur le territoire du 
village de Kè-chao (administrativement Nha-tinh}, un vieil apostal nommé Sim, 
qui exéreait la médecine. Un jour il fut happé par le tigre : quelque lempes aprés 
il apparut en songe à un de ses amis, le sergent Nuôi, du même village, et lui 
dit : Mon sort est bien malheureux ; le tigre à déja pris plusieurs personnes, il 
n'y à plus de place sur son dos et je suis relégué tout prés de lu queue, Cest 
une siluation bién gênante, tu devrais me délivrer, — Bien volontiers, dit 
l'autre, mais il faut que tu m'aides à faire tomber le tigre dans le piège. Je Le 
promels alors de mettre pour toi dans la pagode de Dire théy une paire de 
bâlonnets, » Hire thdy, « le noble maître, » c'est l'esprit qui a la haute surveil- 
lance des tigres, peut-être même est-ce le tigre lui-même : les Annamites n'ont 
pas là dessus des idées bien précises, ce qui ne les empêche pas d'élever dans 
presque lous les villages de la lisière des montagnes une pagode à Dire thäy. 
Offrir une paire de bâtonnets signifie que, lorsqu'on présentera à lu pagode de 
Dire thây les offrandes habituelles, l'ame de Säm sera invitée à prendre part au 
festin, el on mettra à cet effet deux bâtonnets pour elle. Le sergent Nuûi fit 
donc creuser une fosse, et la nuit d'après le tigre était pris. 


Îl ne faudrait pas croire cependant que sa seigneurie ait toujours des instincts 
cruels. Elle est parfois bon enfant, surtout lorqu'on se montre 'ESpeCLUEUx 
envers elle. 

Vers le commencement de juillet 4898, un individu de Girong-hà, allant à la 
recherche des fruits de nié nét, jacquier sauvage, dans le quartier de la monta- 
gue appelé Rénh Rénh, trouva un de ces arbres chargé de fruits. en ft ample 
provision, et se mit à les manger, assis au pied de l'arbre, Soudain un igre 
sort du laillis, se jette sur lui, le griffe à Poreille, puis bondit à quelques pas el 
s'accroupit. Le malheureux chercheur dé mit, privé de connaissance, gisait à 
terre. Lorsqu'il revint à lui, il s'adressa au tigre : « Sélyneur, rien ne vous 
manqué, moi jé suis pauvre, et viens chercher des mit Pour ne pas mourir de 
faim : ne men veuillez Dus, Je WOULES prie. [L Puis, se redressant, il ft trois 
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grandes prostrations au tigre qui s'en alla tranquillement sans plus rien lui 
faire. 11 faut remarquer que le tigre avait louché l'oreille du bonhomme, 

Plusieurs individus de Chüa-nghe, allant un jour dans Ja forêt pour faire 
du hois, rencontrérent un tigre qui se désallérait au bord d'un lorrent, Nos gens 
épouvantés hésitérent quelques instants, purs le preoner d'entre eux, S'avan- 
cant de quelques pas, (il trois grandes prosiralions, et le tigre disparut dans le 
lourré. 

Une autre fois, un pêcheur remonlait le (leuve jetant son filet de ci de là. [1 
remarqua qu'un tigre le suivait eur la rive, 1 n'eut pas peur d'abond, mais voyant 
que l'animal le suivait avec persistance, il lui dit: « Seigneur, tu cherches ta 
nourriture, moi aussi; je suis pauvre el je fais mon métier pour manger. de 
l'en prie, ne me suis pas davantage, de peur que tu ne Le fatigues trop ». À cs 
mots le tigre s'en alla chercher sa proie ailleurs. Jr 

Les Annamites sont fidèles à rendre au ligre ces marques de vénération ; outre 
les qualificatils honoriliques qu'ils lui donnent, outre tes pagoidons qu'ils dlé- 
vent ils ne suvent trop à qui, au maître des tigres où au tigre lui-même, ils ne 
manquent jamais, lorsqu'un de c#s animaux a élé pris au piège, de lui offrir 
un sacrifice avant de le tuer. Lorsqu'ils sout dans la forêt il ne manquent pas 
d'offrir un sacrifice à un endroit désigné, el en ce faisant, is ont limtention dé 
se rendré favorable le Dire Thäy. De même quelques-uns, avant d'abattre un 
arbre, demandent humblement la permission au tigre. 


Les Annamités trouvent Lloujours qu'il y a trop de ligres, et ils constrursent 
de nombreux pièges pour les prendre: fosses profondes où le ligre tombe ; 
lacets où l'animal pris par la pallé est violemment soulevé en l'air par de forts 
bambous recourhés; grosses poutres armées de clous qui tombent sur son dos 
ei le clouent au sok: forts bambous horizontaux, maintenus écartés et armés de 
clous aigus qui le transpercent au moment où il pénètre dans le piège; sans 
parler des battues que l'on fait avec de solides filets. 1 y a un fait cependant qui 
surprend le peuple, c'est le petit nombre relatif de ces animaux. 1 est le roi 
incontestable de la brousse. I semblerait qu'avec la supériorité que lui donnent 
ces muscles, sés crocs el ses griffes, il devrait se multipher en peu (l'innèes 
au point de rendre le pays inhabilable, I n'en est pas ainsi, grâce à Dieu. Les 
Annamites ont imaginé diverses légendes pour expliquer cetle apparente 
siérilité du tigre. 

Les uns disent que le mâle dévore ses petits si la femelle n'a pas soin de les 
cacher et de les défendre. D'autres disent que la bgresse met has lous les ans, 
mais que sa progéniture ne devient ligre véritable que loutes les années fan, 
année du eyele duodénaire consacrée au ligre, où qu'elle ne mel bas que 
toutes les années Dén, c'est à dire tous les douze ans. Enlin d'autres soutiennent 
que la ligresse engendre trois petits par portée : elle les conduit près d'un torrent 
aux bords escarpés, elle saute la premiére et Gil sauter ses trois petits ; celui 
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qui atteint l'autre bord devient un vrai ligre:; celui qui tombe au milieu dé l'eau 
sera un chon édo, éspèce de chal sauvage au pelage zébré comme le tigre royal; 
enlin celui qui recule, m'osant pas sauter, devient une panthère, On réserve 
le plus mauvus rôle à la panthôre probablement à cause de sa couardise 
habituelle. 


Le Tigre, l'Eléphant el Le Bruant, — Voici une fable où le tigre n'a pas le 
plus beau rôle: Un tigre et un éléphant alluent de compagnie pour leur plaisir. 
Is rencontrent une troupe de dames el font un pari: « Crie le premier, dit 
le Ligre; si Lon cri fait fuir les daims, lu me dévoreras: si au contraire ils 
ne fuient pas, mais qu'ils se sauvent lorsque je pousserai un cri, c'est moi qui 
le dévorerai ». L'éléphant accepte cé pari macabre el se met à barrir, Les daimes 
dressérent la tête, le nex au vent, Mairant Pair, mais ne partirent pas. Le tigre 
poussa alors un rugissement formidable qui fit fuir toute la bande. Le pauvre 
éléphant convint de sa défaite, et demanda un sursis d'an jour pour aller visiter 
uué dermére fois sa famille ; le lendemain il devait sé trouver à tel endroit 
prét à subir son sort. Le tigre lui accorda bénévolement ce qu'il demandait, 

En route, l'éléphant rencontra lé bruant (!) qui voyant sa mine triste lui 
demanda quel malheur ui était arrivé. L'éléphant de raconter son histoire: « Ce 
n'est que cela, fil l'oiseau ; demain, va au rendez-vous, j'irai avec Loi et je 
lrouverai bien un moyen de te tirer d'emburras. » L'éléphant, tout joyeux, alla 
visiter sa petite famille, et revint à l'endroit convenu. Le petit oiseau le fit 
coucher dans 1 brousse, se percha sur son vaste dos et attendit paliemment. 
Lorsqu'il vit apparaître le Ligre, il s'éeria de toute la force de son petit gosier : 
& Voiéi que je suis en train de dévorer un éléphant ; il ne m'en est rien resté 
entre les dénts: quand j'aurai dévoré on plus trois tigres, alors je serai rassasié. » 
Le Ligre, saisi de terreur en entendant ces paroles, se sauve à grands bonds. fl 
rencontre le singe perché sur un arbre qui lui dit: « Eh! où cours-tu donc si 
ellrayé? n Le tigre Ini répondit: « de viens de rencontrer un petit oiseau 
pérché sur un éléphant, qui m'a dit: « Voici que je suis en train de dévorer 
un éléphant, mais il ne m'en est rien resté entre les dents; lorsque j'aurai 
dévoré en plus trois ligres, alors je serai rassasié, — Mäône-moi donc 
à cet endroit pour que je voie Ja chose, — Mais comment pourras-lu me 
sure — Qu'ä cela ne enne; prends une line et attache-moi à une de 
les pales ». C'est ce qu'on fit. Lorque le couple arriva prés de l'éléphant, le 
bruant eria de plus belle: « Voilà que Je sus en train de dévorer cet éléphant, 
mais if ne m'en est rien resté entre les dents! Quand j'aurai dévoré en plus 
Lois ligres, alors je serai rassasié. » Le ligre, entendant ces mots, prit la fuite 
de nouveau, entraînant le pauvre singe, qui, jeté de ci de là, heurta un tronc 


d'arbre et éut la tête fracassée. La liane se rompit, et le tigre revenant sur ses 


——— _—— 


(Con chim chuyén chupén, tout petit oiseau, 
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pas vit la face du malhéureux animal qui grimaçait un sourire : « Comment, 
s'écria-t-il, quand les gens sont morts de peur, lu ns! 

Ici finit l'histoire. Une autre version met le lapin, con thd, à la place du 
bruant, mais on voit Loujours arriver ce singe, qui vient là on ne sail trop 
pourquoi. 


Li 
# ë 


Lé tigre et le cûi. — Vous ne savez pas pourquoi le tigre prend la fuile 
dés qu’il entend le son du côté, espéce d'instrument de musique fail avec une 
coquille d'escargot ou avec une corne dé bœul ? Voici l'histoire : 

Un jeune homme gardait un ray, espace que l'on à défriché som- 
inairement, sur la lisière de la brousse, et où l'on plante du rix de mon- 
tagne ou des patates, Chaque soir, avant de grimper dans sa hutie élevée 
sur de grandes perches, ilallumait un petit feu et faisait griller quelques patates 
qu'il grignotait pour tromper les longues heures de la nuit, Mais voici que 
a Monsieur », voyant la manœuvre, se mit un beau soir à déterrer quelques 
palates, s'approcha du feu, les fit griller et les eroqua à belles dents, avec nn 
air de contentement manifeste, età la barbe du gardien, perché dans sa butte. 
Le manège dura plusieurs jours. Le jeune homme agacé, résolul de jouer un 
Lour à l'étrange visiteur, Il achéta de la poix, de la glu et les répandit sur dé la 
paille tout autour du feu. I prépara dans un fagot de bois sec deux forts pélaris 
faits avec des entrenwuds de bambou. Le tigre arrive à son ordinaire, s'asscoil 
sur la paille. Horreur ! la paille s'attache à ses poils. 11 veut l'arracher, met 
du bois dans le fou pour y voir elair, mais les pétards éclatent, mettant le feu à 
la paille tout autour de l'animal et sur son corps lui-même. Le ligre se sauve 
épouvanté, Le lendemain il revient, à demi brûlé, mais révant une vengeance 
éclatante, {1 s'assied au pied de la hutte et ouvre la gueule tant qu'il peut, attén- 
dant que le jeune homme descende pour le lhapper. Quelle gueule, rouge él 
profonde ! el quels crocs ! Ce fut au tour du jeune homme d'être effravé, H jeta 
au tigré tout ce qu'il avait sur lui pour le faire déguerpir, Peine perdue ! 
Monsieur ne bougeait pas el n'en ouvrait que plus la gueule. Enfin il prend 
son cn pendu à son cou et le jette avec violence dans la bouche de l'animal. 
Celui ci, surpris de cette proie inaccoutuméc qui lui lombe sous la dent, pousse 
un soupir de stupéfaction ou de joie. Mais voilà qu'un bruit co se produit au 
fond de sa gorge. Il respire, et ça fait £è. Epouvanté, ilse drésse sur ses pallés. À 
chaque aspiration ça faisait cô, à chaque expiration ça faisait ké. Hors de lui 
il s'enfuit, entendant toujours au fond de son poster cô hé, cû fé. Î court encore, 
paralt-il, dés qu'il entend le son de la corne : cà hé, cù A4! 

En revanche le son de la conque marine, dt où, laltire, Car ce son ressen- 
ble à son rugissement ; aussi on se garde d'en soulller lorsque le ligre est si- 
gnaié. 

On verra plus loin comment le tigre se laissa vainere à la cource jar la 
tortue. 

L. CADIÈRE. 


(A aaivre). 
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Le Dictionnaire de M. Monet était impatiennmment attendu des travailleurs. Non pus que les 
bons dictionnaires annamites fissent défaut: on admirera longtemps encore la sûreté de sens 
tupécéable et la suffisante sobriété du Déchionnar um annamitico-latinum de Mer Taberd : 
eux qui sont mêlés au peuple annamite, qui entendent et doivent connaitre les muliples expres- 
siens dont il se sert journellement, 0e détaisserunt pus de sitôt le Dichionnaire annamite- 
français du père Génibrel. Mais où n'avait pas assez lent cotupte jusqu'à ée jour de ln diver- 
sité des éléments dont se compose lu langue anmumité prise dans son ensemble. 

La langoe anvamite se compose, aù point du vos lexicographigue, de deux éléments : 
l'élément valgaire où annamite, et l'élément chinois, appelé ordinairement sino-annmmites. 

Le dernier comprend des mots porements chinois, rendus par les caractères chinois not 
motifs, mais prononcés d'une façon partienliére. Le matériel sino-unnamite est emplové de 
deux fncans: 

Tantôt il est fondu dans le langage vulgaire ét soumis aux lois de syntaxe propres à la lan- 
que annanmite. Par exemple, duns l'expression niet hdak, leve saint, thank est un mot 
chinois, rendu pur un caractère chinois &, mais se conformant à la le de syntaxe anrauni- 
le qui veut l'adjectif qualificatié aprés le substantif qu'il détermine, contrairement à ln régle de 
syatase chinoise. Îen est de même pour le mot quun dans l'expression nd quon Len, li 
maison du grand mandarin: ce mot se conforme à deux régles de syntaxe annumdte contraires 
aux rêgles correspondantes de [a syntasé chinoise. Le matériel ainsi employé constitue une 
grande partie du lexique anninite, 

Tant les lermes sino-annamites sont employés conformément aux lois de lu svnlaie chui- 
noise, On à alors une langue nouvelle ; c'est ln langue officielle proprement dite, qui ressemble 
à l'annamite valgaire par une certaine partie du lexique, mais en diffère grandement par la 
synlare, C'est ka langue des piñces officielles, des décrets, des ouvrages historiques, de In poésie 
relevée. Elle n'est pas parlée, où n'apparait dans le lumgage des gens instruits que sous la for. 
me de citations où de proverbes. 

L'élément vulgaire constitue le fonds propre dé la lngue annamite, de lu langue parlée, — 
fonds bien pauvre, si l'on se rappelle ce que disait M. Bonet dans sa communication au Congrès 
taterrational des Crientalistes tenu à Paris en 1807, que sur douze mille mols environ que con- 
tient son dictionnaire, trois mille à prive appartiennent à l'idiome primitif, — Et parmi ces 
trois mille, combien sotit apparentés à lu lnngne officielle, ne différant des formes COTES PU 
duntes dusino-annamite où des dialectes chinors que par de simples modifications phonétiques ! 

Le mot aunarnité cd, par exemple, qui signifié « moutarde, navet s se rend par le phoné- 
Lique F<, mais il se raitache naturellement au mot chinois rendu par Le caractère X, mime 
sens, Qui se prononcée en cantonais féé, en chinois du nord (Dictionnaire du P. Couvreur) kid, 
eo sino-annamite gédi, Le mot gi, donner sa lille vn mariage, est renilu par le phonètique 44, 
ais correspond max formes sino-anmamite gét, chinois du word kid. cantonais Ad, qui se 
rendent par le caractère ei signifient « marier sa fille où prendre un mari». Les deux formes 
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aunanites gec f&, « corne de cerf », et gôc €, « angle »,se rattachent tu mot de ln langus 
oMicielle rendu par ff, qui sigaitie à la fois augle et corne de cerf, el se prononce en cantonnis 
kak où uk, en chinois du nord Ed, en sino-annamite gide, [l'est inutile de donner ici les 
preuves qui confirment ces rapprochements. 

Nombreux sont les mots que l'on croirait, à prenière vue, appartenir & ln langue vulgai- 
re, et qu'on examen aeotif des lois phonétiques qui régissent la langue permet dé rattacher 
au sine-annanite. Nul doute que des études sur létymologie de da langue, plus approfondies 
que celles que l'on a faites jusqu'à ce jour, ne permettent d'agrandir considérablement cette 
classe dé mots jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'un nova irrédoctible plus où moins considère 
ble que l'on devra considérer comme constituant le fond propre de la langue annamite, où étant 
l'apport des langues voisines autres que le chinois. 

J'ai voulu signaler ces divers points de vos parce qu'ils permettent d'établir une transi- 
tion endre les deux parties qui constituent la longue wonamile : le matériel de la langue offhlle 
el le matériel de la langue vulgaire se rattachent intimement Fun à Fautre, se péoñtrent mutuel- 
lement, On a d'abord Les mots sino-annamites employés oniquéement avec la svniaxe chinoise dans 
les pièces officielles, — cette catégorie embrasse tout le lexique chinois —; puis viennent les mots 
sino-annamites employés tantôt dans les piéces oMicielles comme ci-dessus, tantôt conformément 
aux lois de ln syatase annamite, et qu'il Got considérer comme fist aujourd'hui partie inté- 
granté de la langue nationale, suivant l'expression de auteur: à cette chasse se ratinchent plus ou 
moins étroitement les mots apparentés à des formes sino-annamites et m'en différant que par des 
modifications phonétiques régulières ; enfin restent les mots particuliers à lu lungue annarmite. 

M. H, n'a pas signalé toutes ces nuances. Cu né saurait lui en faire un reproche, Le jour 
n'est malheureusement pas encore venu où on dictionnaire amants idéal fera ane large plane 
à la partie étymologique. Répartissant ous les mots du lexique simplement en deux classes, 
il a distingué chairement el avec méthode la partie sino-annamite et la partie annaumite. 

Mer Taberd avait réuni un grand nombre de mots simo-annamites — beuucoup plus qu'il n°v 
en un duns le nouveau dictionnaire — à la Tin de son Picfommarenmmn anmenatico-lalemum, et 
avait éparpillé ceux qui sont coplovés journellement dans a partie qui concerne la langue 
vulgaire : on étit obligé de consulter le dictionnaire aus deux endroits. Le re Génibrel, pour 
évier cet incouvénient, a inséré l'appendice de Pouvrage de Mer Taberd dans le corps de son 
dictionnaire annamite-françuis ; oais ln distinction entre les deux Catégonés de mots n'est mi 
évidente ni méthodique. Le Bi ma quéc dun Le ei, de M. Paulns Cia, donnait, sous ce point de 
vue, d'utiles et sûres indications. Le dictionnaire de M. H., malgré quelques fautes de détail, 
lui est bien supérieur, 

On voit an premier coup d'œil si tel mot est sino-anemumite où appartient à Ja langue vulgai- 
re; si ll caractère es emprunté direclement au chunois et dans le même sens qu'il a en 
chinois, ou s'il est employé simplement comme phonétique pour rendre un mot annamite, et 
duns cé eus où indique, pour les caructères simples, le sens et la prononciation de ce caractère 
en So-annarmile : pour les caracteres composés. lu maniere dont ds ont été formés. — Les in- 
dications concernent le caractère et n'ont qu'un rapport éloigné avec le sens, J'aurais donc pré- 
féré des voir placer immédiatement après le caractère ; J'aurais désiré que Pom indiquât par un 
signe quelles sont, dans les caractères composés, lxparti phonétique et la partie idéograplnque, — 
Parfois, wo move mot est employé dunsles deux langues et, bien que rendu par le même earac- 
le, il a en <ino-mmmamite ne signilication différente de celle qu'il a en anmamite vulgaire. Le 
dictionnaire de M. EE indique clairement cette distinction de sens. 

Toutes ces indications supposent de ln part de l'auteur un truvnit considérable, ét elles ren 
dronl d'inappréciables services à celui qui voudra étuilier scientifiquement ba langui snmnanmitis : 
on "saura gré à Pauteur d'avoir suivi l'exemple de Mer Taberd ét d'avoir mis aprés chaque 

le les caractères chinois où nôm qui bus correspondent. L'état une lacune duns les die 
tionnaires du P. Génibrel et de M. Paulus Cfa. 

Le P, Génibrel avait adopté une classification des consonnes et des voyelles qui me parait être 
logique : Ah était traité à purt après Æ, et Th après T, de même que Fr; les mots commençant 





és. SA 





par N, Ny, NA, ébient rangés à part comme renformnnt ane consonne différente — j'aurais: 


méme désiré voir séparer les mots commencant par la gattorale @ et ceux qui renferment ln 


palatate Ge, — Dé même pour les voyelles : on m'aborduit les mots renfermant un & qu'après 
avoir émmnéré entiérement ceux qui renferment on dt; d véninil après 6; ur après M, etc. C'était 
une heureuse tonevation qui contrast bien un peu les halituies des viens annannitisants, 


ins qui Mait plos conforme à ln logique. Je regrette que M. HE. oait pas marché dans cetie 
Voie, 
Je signalerui une omission bien plus regrettable, On se trouvé parfois dévant une pièce, 


nue phrase, quelques mots appartenant à la langue officielle ou à la langue vulgaire, mais 


écrits en caractères que l'on ne sait comment prononcer, — Celn peut arriver ou sinologu 
débutant aussi bien qu'au plus fort détiré. — Dans ce cas be dictionnaire dé M. Bonnet me pur- 
met pas de traduire de passage difficile que l'en a devant les veux. Un dictionnaire alphabéti 
que à pour complément indispensable une liste des carartères disposés par ordre de clefs avec 
la pronuneiation. Ge supplément aurait doublé la valeur de l'ouvrage et n'en aurait pas sensible. 
ment aogmenté la vohnne: car où aurait pu supprimer ta late des radicmux dont on ue voit pus 
bien l'utilité et enêmne ln notice sur les divisions administratives de FAnnan et du Tonkin. 

Comme on de voit, Les critiques que lon peut fairé à éet ouvrage regardent plutôt la forme 
que le fond, — de signale en passant la netteté des caractères employés et le soin apporté 
à l'impression des mots Sino-anmmmites où annamites transerits, — Ceux qui voudront baduire 
les monuments de littérature chinoise où méme les annales antamites auront probablement 
besoin quelquefois de consalter les dictionnaires chinois ; on sera obligé de chercher dans be 
dictionnaire du À, Génibrel ou certe noubre de formes où d'expressions populaires où appur- 
tenant à la terminologie chrétienne. est boen dico dé faire un dictionnaire « complet v 
dé La langue officielle et de Es langue volgaire de lAnnam, de vcondenser en un ouvrage 
facile à consulter les formes si nombreuses, si variées des divers dialecies de la bin 
pue vulgaire, él toutes les noceptions dés curactères que l'on trouve dus les grands diction- 
noires chinois, heceplions qui sont susceplibles d'être employées une lois ou l'autre dans wine 
piéce officielle. Mais, somme toute, l'apparition du dictionnaire n'a pas déçn les espérances 
qu'avait fut concévoir La communication faite an Congrès intormalional des Orientalisies, 
L'ouvrage rendra de grands services aux aminisirileurs, à leurs auxiliaires indigénes, à tous 
ceux qui ont à traduire des documents oMiciéls. Ce sert on précieux instrument dé travail pour 
ceux qui voudront comparer lu langue annanite volgaire avec le sino-anmunite (1). 


L. CabÈnE. 


(tj Je signale on note quelques oublis : 


Le carartère Æ, n'est pas sino-annamite lorsqu'il est emplové pour rendre le mot onnamite 
né, à surnager » ; de méme le caractère f$ Cou #43. rendant le mot ae, « pibe de hais » : 
le caractère 2, employé pour rendre not, 'érier st, rendant le mot nu, « frapper avec le 
bec on; M est sino-aunamite lorsqu'il rend Le root dung, dé la langue officielle, ne l'est pus 
lorsqu'il rend le mot dung de ln lnngue vulgaire ; le caractère ff, duc, à ailes, défendre », 
est sto-anuamite ; le éaractère 3 rendant lé mot céng € paon s, ét purement phonétique et 
ce sens doit être signalé comive appartémant à l'annamilé vulgaire ; Le moi de, € corbenu », 
est rendu par les caractères phonétiques S où 66. N'est-il pas mieux de le revdre, comme 
ln F, Gémibrel, par lé caractère 48, qui a le méme sens en chinois, et de faire de ce mot un 
mot sine-annante conne à l'est an réalité ? — L'expression démg sd nu pas le sens spécinl 
de « grande roule », c'est un de ces mots doubles si usités en hingue vulgaire : sa signilication 
ésl « route, chemin, en général s. L'auteur le rend, avec d'autres, par lé caractère Fe: le 


Père fénibrel le rend oteux par le caractère sino-annamite %, qui signifie eu chinois 
pu 


« carrelour, fourche d'un chemin +, Le not annamité æumk, est ar lw phoné- 


tique &, d'autres le rendent par sf :; le choix du signe le nero de ce dernier caractère 
es 


semble indiquer au sens premier du mol eat lu couleur des arbres, « le vert », sèns à indi- 
quer en premier leu 


certunes assertions au sujet desquelles je we partage pas l'avis de l'auteur: p. XIX et XX, 


.— NY a dans les notions de grammaire placées en tête du dictionnaire 
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L'année Sociologique, 2° et Se années (1SU7-1809), — Paris, F. Alcan, 1898 
et 1899, in-8°, VI — 586 et GLS pages. 


Le second volume de cet atile recuëil, dirigé par M, Durkheim, professeur à l'Université de 
Bordeaux, égale, s'il ne Le dépasse, le premier par ln richesse de l'information et l'escellence de 
la méthode, 11 contient deux méroires originaux: Je De lu définition des phénomènes reli- 
gieur, par M. Durkheim; 2 Essai sur Le nature ef la fonction du sacrifice, par MM. H. 
Hubert et M, Mauss, Le travail de M, Durkheim se distingue, comme toujours, par ane exquise 
sintèrité dé pensée el une admirable locidité d'exposition, La définition qu'il propose pour les 
phénomènes religieux est culle-ci: « Les phénomènes dits religieux consistent en crnyancés 
obligatoires connexes de pratiques délinies qui se rapportent à dés objets donnés dans ces 
crovances. « Cette définition est la conclasion d'une analyse trés bien faite. Je ne ferai qu'une 
rermarque de détail. M. D dit (p. 9j: 0 Ù y n des religions d'où toute idée de dieu est absente, 
Tel est le bouddhisme. » Prévoyunt une objection, 1 ajoute (p. 11}: « Sans doute, comme les 
bouddhistes du Nord, certains Jainistes rrinrent à une sorte de déreme; Le Jina fat corume 
divinisé, mais ils se mellaient ainsi en contradiction avec Leurs écrivains les plus autorisés, » 
Cela est vrai, mais entre lu croyance populaire et li théurie des s écrivains autorisés », quel 
ést le fait vraiment soétologique? J'incline à croire que Le dog promalgué par les docteurs 
graves n'a en oi beaucoup d'extension mi beaucoup de durée. Je puis dire en los cuis qu'en 
luddo-Chine, malgré lu présence d'un clergé ot les livres cavoniques, le Houddhisme populaire est 
un déisme parfaitement caractérisé. Le mémoire de MM. Hubert et Mauss est d'une lecture on 
peu laborieuse; mais il est solile et nourri dé Qnits, I preod poor point de départ le sacrifice 
hindou comparé avec les usages grecs ét hébraïques el expose à quelles idées fondamentales 
correspondent les rites. 

Le troisième volume contient rois mémoires (flatzel, Le Sol, du Sociéié ef l'Etat; Richard, 
Les Crises sociales at la Criminalité; Seinmétz, Classificntion des lypes sociaux) qui se rap- 
portent moins directement à l'objet de nos études. 

Le réste des volumes est une revoe critique des ouvrages parus duns l'année qui touchent de 
plus ou moins prés à hi sociologie, Îls sont répartis en sépl sections : le Sociologie générale, 
par MM. Bouglé et Parodi ; 2 Sociologie religieuse, par MM. Habent et Mauss : Je Sociologie 
morale et jurddique, par MM. Lapie, Dorkheim, Fauconnet, 3, Lévy et Suckney; 4 Sociologie 
criminelle, par M. Richard ; 5e Sociologie économique par M. Sioiand ; Ge Morphologie 
sociale, par M. Drkheim ; 7° Divers. 

Nous ne pouvons que soubmiter un succès toujours grandissant à une publication qui n déjà 
besacoup fait pour le bon renom d'une science que tnt de charatuns travaillent d'autre part à 
déconsidérer, 


L. F, 


T. W. Huvs Davine. Dialoques of the Budilha, traduits SE (Sucre Books 
of the Puddhists, L II), Londres, L899, € vol. in-8#°, AXIV-N) pages. 


Ce volume est le second — le premier, parten LR, était la traduction de la Jélaba-Mél par 
M. Spever — de la collection des « Livres sacrés des Bouddhistes », entreprise por feu Max Müller 
aprés que celle des « Livres sacrés de l'Orient s se fut close sur son cmquonte-et-unitie tome. 


l'adjectif démonstratif ày n'est pas nécessaire pour que les substantfs pronominmux comme 
ang, ank, ele, désienent la troisième persouve : Gay di, « ullezv, Monsieur », ou « Mon- 
sieut y va, y vas; — p, XXI, l'emploi des particules impératives, surtout de hiy, est 
trés rare dans ba langrun 74 peuple ; — à proprement parler, le passif tel qu'on lentes dans 
la syntaxe française n'existe pas en annarmité. 
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Qui sait que cette nouvelle série paraît sous le patronage de SL Chulâlañkaranx, not sde 
Siam. H est à espérer que le mort réconte de son célébre éditeur n'en intérrompra pas le 
cours. Lu moins la contribution que vient d'y apporter léminent pülisant de Londres ne rende 
elle que plus désirable sa continuation, Elle met en effet à ln disposition des lecteurs enropuhens 
une version anglaise des treise premiers Satlantus de la Collection des longs dialogues » 
c'est-h-dire justement de contenu du premier volume du ZHghu Nikaya publié en 1860 pur 
MM five Duvids et FE. Carpenter. Nous nous trouvons ainsi en posséder à la fois une bonne 
édition et une trudoction autorisée, bienfait ioestimable pour les éoudimnts. 

Pansso préfuce, qu'il s'est plu à dater pieusement des Nälandi », M. Hi. D, mieume, avec 
La compétence nl la chalear don moderne Buddhaghosa, tous les arguments et les témoignages 
qui silent en faveur de Pautiquité et de lauthentioné du canon päli. Que ce pétuka soit orgie 
maire de l'Inde septentrionale et, en majeure partie, antérieur à Acoka, c'est os qu'a tout Le 
moins il n'est pas absarde de supposer ; c'est méme, allant plus loin, 8 que M. M, D estime le 
plus vraisemblable. et nous le suvrons volontiers jusque-là. Outre cette préface générale, 
M. A. 1, à encore profité, à propos de chaque sutlemie, des mirodactions qu'il va jointes, pour 
traiter des points particuliers que soudé ve le texte, Coelques-anes de ces étades, sor la question 
de ln caste, de l'agnosticisme boudidhique. de lascétisne et du monachieme midiens, ete. son 
de petits chefs-d'oœuvres de fine eritique. Toutefois nous restons mal persuadés qu'une veine 
d'hsour à froid et d'ironie socratique cireule sous la sèche et monotone répétition des form 
les d'école et des énumérations moémotechniques qui forment Loute ln trame du ces x dinlo- 
eus » du Fuddra. 


A. F. 


A. Gnüxweuez. Mythologie du Bouddhisme au Tibet el en Mongolie, Paris el 
Leipaig, 1900: 4 vol. in. #°, XXXIV. — 247 pages et 188 illustrations 


M, Grünwedel, qui s'est fut en Allemagne une spécialité de l'étude de l'art bouddhuique, 
vient de publier un volume des plus intéressants sur la mythologie où, plus exactement, l'icue 
nograplue de la religion des limms, Son hvre est moms un mémoire techuique qu'onue ouvre 
‘de haute vulgarisation : ce n'est pus nous qui leu bämerons, bieu au contraire. La tâche lui 
était d'ailleurs facilitée par la nature méme de son sujet, Si le panthéon tibéluin est le plus vaste 
du monde, il en est aussi Le eieus ordonné. Des générations de moines imagiers, artistes doublés 
de théologiens, wat travaillé à classer, hiérarchiser, stéréotvper chaque personnage. C'est pro- 
preneni le paradis de l'iconographe : mal ne sx ment plos à l'aise que M G. I étudie tour à 
tour, selon a division consacrée: de le chergé, saints, Minas ou magiciens ; 2% les étranges 
divoutés tutélaires (Fi-dem), bien connues par leur mystique el montrueuse obscénilé: on sait 
qu'elles sont toujours représentées comme sexuellement amies à lour énergie féminine où cakti: 
des Buddhas, lien vures et évidemment détrônés dans la piété des fidèles par des dieux 
moins sourds aux prières bumanes, ét les innombrables Hodhisativas que distinguent entre eux 
un attribut, os codeur où uuë mouture caractéristiques ; do les divinités féminines, surtout l'indi- 
niment grâcieuse Tarä, la grace déesse du Bouddhisme, et les épouvantables sorcières que sont 
au contraire les Dakinis ; 5° les non moins hornbles Diarrmapälas ou protecteurs de la religion ; 
«4 Ge enfin les divimités secondaires, bons génies ou démons, d'origme locale où indienne. Tes 
notes comeuses el on index complètent le volume. Quant aux lustrations, elle ont êté fournies 
à profusion par Li superbe collection Monique du prince 4, Oukhtomsky, l'ancien compagnon 
de voyage du tar (alors tearéviteh) en Orient : en fut cette collection nous est méme donnée 
comme avant servi de base à l'ouvrage. 

Nous ne ferons à M. G. qu'un reproche: encore est-il tont administratif, Dai: son premier 
chapitre, où il expose à grands traits l'histoire du panthéon bouddhique dans les Indes, il seu- 
blé avoir lenn cette gageure de pusser directement, et sans effort apparent, de l'art tou 
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toprégné dune grâce hellénique qui Meurissait dans le N,-0. du Fenjäl dés les premiers 
siècles de notre êre à celui que le barbare Tibet n'a con qu'à portir du vrie sibele. Ce formida- 
ble saut, par dessus tant do livues et d'années, ést exécaté avec tant de dextérité que le lec- 
leur non prévent he peut manquer de s'y laisser prendre. Mais il en reste pus moins que nous 
avons besoin d'une leansition entre des monuments atesi divergents par le style qu'éloignés 
dans Le terups et l'espace, Ainsi qu'il est facile dé s'ei assnrer, le contraste ect tout de même 
trop fort et surtout trop brusque, d'une page à l'autre du livew, entre les nobles ét chiactes 
statues gréco-houdihiques et les dégottantes horreurs on vogue de l'autre côté de d'Hir âlay. 
Cette évidente lacune, les stutues des vieux-sanciumires du Mügadha et les mininturés des un- 
ciens mutnserils bengalis ti mépris nous fournissent seules be moy én de la combler. Gräce à 
elles nous savons de source sûre que les Tibétains n'ont à vrai dire rien invové: ils ont seule. 
ment exagéré en les copiant, le maniérisme, l'obacéoité où métis ln monairuosité des images 
de da vallée du Gange, Ces documents purement indiens, nécessaires intermédiaires entre les 
productions de la vieille école du Gandhära qu'elles rappellent, et celles de la Hante-Asie 
qu'elles font pressentir, ont justement fait de notre part l'objet d'une étude parue en méme 
temps que celle de Mb. sur dés images du Tibet et de la Mongolie, Lo lecteur nous evcuséra 
de devoir l'en avertir; quant à M. G, i est, nous le savons, un trop bon féllow-worker duns 
le champ de l'iconogrophie bouddhique pour ne pas se réjouir que célle publication soit 
venue à propos compléter sur un point essentiel les prolégoménes dé la sienne, 

Le prince H, Qukhtomskyaceu devoir joindre au volume soû portrait magnifiquement brodé 
#L one extraordinaire préface où se mélent, sans ordre apparent, des souvenirs de voyage, des 
théories thévsopliques ét d'apocalyptiques visions sur l'expansion russe duns le Orient jauné », 
Par une délicate attention, dont notée publie doit ss montrer reconnaissant, l'ouvrage à parn 
à la lois en allemand chez Brokhanus et en français chez Leroux, 1 est vrai do dire que ln tra- 
duction française est l'œuvre d'un allemand : c'est mme sù seule excuses pour dire muiasi mit- 
vaise; ajoutons que les derniers événements de Chine sont venus, de la facon inattende quit 
l'on sut, donner à celte publication un caractère pratique el tout d'actualité. Leur moindre 
résultat sera on effet de disperser dans des collections européennes quantité de ces innombrables 
divinités laïques qui pruplaieut par milliers les pagodes, agjourd'hui brülées, de Pékin. 
Nulle part lamateur soucivux d'étiqueter ses acquisitions en ce genre té pourra trouver de 
manuel plis commode et plés sûr pour leur ideotification. 

A. F, 


Maurice Courant. — Bibliothèque national, département des manuscrits. 
Catalogue des livres chinois, coréens, japonais, ete. Aer fascicule, no 12496. 
Paris, Leroux, 1000, in-8, VIT — 448 pp. 


Dans le catalogue, dont Île {er fascicule vient de paraltre, M. C. a naturellement renoncé 4 
la division en ancien et nouveau fonds, qui n'est pas défendable. 1 a répudié également, et 
cest là une innovation plus importante, la répartition traditionnelle en quatre sections, qui 
est celle des Wibliographes de K'ién-long et des notes de Wiylie. [est dé fuit que ln clussi- 
Béation chinoise est délertueuse : les sections chevauchant l'une sur l'autre, et tel sinologue 
comen Le F, Houng s'est vu contraint, pour faciliter ses recherches, à établir d'abord un index 
général du catalogue impérial chinois. Da plus, comme le fait observer M, C. le dédain des 
lettrés exclut les œuvres dé littérature légère, romans ou pièces de théâtre, que nous ne frups- 
pous pas du même ostracisme, Enfin ce n'est que par un lien assez lüche que l'an peut ratincher 
les livres bouddhiques et chrétiens à la section LL, consacrée aux philosophes et savants. M. C. 
ü done adopté une division plus rationnelle, en douxe classes : 1° histoire ; & géographie : 
+ administration ; 4° ouvragés canoniques, classiques, philosophiques; 5e littérature: 6 


romans ; de lexicographie; 8 sciences et arts ; Oe religion ; 10e encyclopédies ; 11° colléctions 
dé textes : 120 divers. 
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Mais l'œuvre de M. € est wo cutalogas et non un répertoire bibliographique : il n'a donc 
pa que classer eusemble des ouvrages parlais très divers réunis par les hasards de ln reliure : 
un index méthodique remettra chaque œuvre à sa vraie place. Nous espérons que dans cet 
index, un méme livre figurera autant de fois qu'il est de rubriques différentes sous lesquelles 
il se peut classer, C'est ainsi que les volumes donnés sous les ne 1019, 10, 1026-1088, 1084, 
LD, (OU, 1088 à lu section biographie du chapitre histoire, devront être cités à nouveau 
sous la rubrique houddhiene de l'index, puisque ce sont des biographies de honxes et de 
pariarches bouddhiques. 

La disposilion typographique du catalogue est excellente, Île texte très correct, Les détails 
essentiels de composition et de dates sont donnés sous chaque titre, avec renvoi à l'ancien 
catalogue, ét, s'il y a lieu, au catalogue impérial chinois. 

En un cas, nous compreuons mal la division de M. C.. Dans la 5e section du chapitre 1, sous 
la subdivision : lustres aduimietratives, économiques, ete, MC. range des œuvres comme 
le Tong chi où le Wen-hién long Fac, que nous nous attendions à voir Ggurer parmi les 
encyclopédies. Ces ouvrages sout composés en somme sur le même plan que le Tai pig wu 
lan, par exemple, à cette différence près qu'ils ne citent pas leurs sources Mais où suit de 
reste que, d'une part, Ma Toan lin, qui né nomme pus ses auteurs, n'a pourtant pas condensé 
ses maléraux en un œuvre personnelle, et que, d'un autre côté, les encyclopèdies comporées 
uniquement d'extraits avoués 0e hrillent pas, à l'exception du T'ou chou dei Lek'eng, par une 
« littéralité » hien scrupulense. 

Enfin il est une demière remarque qué nous à suggérée la lecture du catalogue : c'est 
que, pour l'histoire des provinces méridiouules de la Chine et pour celle de l'indo-Chine, 1 y 
a bien des trous dans la collechon de la Bibliothèque nationule. A moins que la reliure n'ait 
apparié ces volumes à quelque traité de médecine 00 d'astroncone qui nous Les fera retrouver 
sous un sutre chapitre, nous avons été surpris de ne voir Ügorér an catalogue ni le 4 Æ, ni le 
Mésttx, mile RE, qui se trouvent encore à Péking, Le travail de M. C., qui ren- 
dr de granuls services en faisant miéux connaître ce que vous avous, né sera guiré moins 
utile en nous montrant ce que nous n'avons pas. 


Fr, PELLIOT. 


Craupits MaDROLLE. — Hai-nan el la côte continentale vuisine. — Paris. 
Challamel, in-8. 1900, 1x, exvin, 426 pp., 6 pl, hors texte. 


M. 31, déja conou par un voyage en Afrique occidentale, partit du Tonkin en 1805, atteignit 
le Fleuve Bleu ot, en 1806, visita Haï-nan. Frappé de l'importance de cette le qu'il considère 
conne « l'œil de l'indo-Chine +, il se proposa de la faire connaitre par des livres, dés confé- 
rentes, inetituu même un prix à la Société de Géographie. C'est de cette idée qué procède ln « fi- 
bliothèque Haïnanaise », dont M. M. nous offre aujoord'hui le premier volume, consneré presque 
exclusivement à l'histoire. Le projet est excellent, l'ordonnance du livre peut-être moins 
heureuse. Après un premier chapitre traitant « des Voyages et Relations du Kite on «vin & « 
M. M. en consacre on second à « l'histoire de Haï-oan des temps les plus reculés jusqu'au xine 5. », 


et le troisième chapitre, intitulé le « Catholierme +, fait sensiblement suite au premier : on voit 


mal le pourquoi de cette disposition, Quelques erreurs pouvaient être évitées en faisant relire 
les bonnes feuilles par un sinologue. Après avoir dit (p. % n, 4) que le Cianba était nm « pays de 
l'Indo-Chine méridionale », et avoir classé (p. 7) le Junpa parmi les « noms mal définis des 
pays de l'Indo-Ghine », M. M. nous apprend (p. 14) que les Kam (Chamé) « peuplaient autrefots 
la côte « inde-chinoise du Cap Saint-Jacques à Rebao » ! En l'absence de références, nous ne 
pourons faire remonter à d'autres qu'a l'auteur ln responsabilité de ces fantaisies — Les 
Chinois ne qualifient pas de Man < lous ceux qui ne parlent pas où ne pensent pas comme eux » 
p- 2,0 4), eus seulement les Barbares du Sud. 
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es fautes de eupie sont malheureusement fréquentes. À propos de l'émigration chaine à Haï- 
Man, mentionnée d'après Hervey de Saint-Denys, Etän. des pruples étrangers à La Chine, II, IA, 
y aen quatre lignes trois fautes, dont une de date, La liste des neof gouvernements étahlis 
par les Han dans La Chine méridionale ét le Tonkin est mal transerite : le Ji-nan ne désigne pas 
cales contrées voisines de l'Equateur», mais seulement celles voisines et an Sud du tropique ; 
enfin dans la note donnant les prononciations Ana, trois gouvernements sont onis. 
MM, dû contraire un accts diréet aux originaux et se sent sur un terrain plus solide er 
parlant dés missions catholiques ou des campagnes de l'Amphéitrite (608 et (TO). Signalons le 
“naufrage sur les côtes d'Haï-nan du P. Gage (1560 et la mission du franciscan Diego d'Oropesa 
un Find. 
En résimé nous croyons excellent de grouper aütour d'un snjet donné tout ce que nous 
apprennent les anciens missionnaires ot voyageurs, mais en écartant résolument tout ce qui n'est 
pas du sujet, À quoi bon, dans un travmil sur Haï-oun, qoelques pages consierées à Marco 
Polo et qui se terminent par Ces mots : « mais Marco Polo ne parle nulle part de Haï-nan » 
(p- 9)? c'est, au fond, tout c6 que nous voulions savoir, Un peu plus de sobrûté, et de pré. 
_fision! Sous ces quelques réserves, nous croyons volontiers qu ln « Bibliothèque Haïnanaise » 
| sera la prommére source d'informations où iront puiser les personnes désineises de se ren 
selgner sur celle partie de l'Empire chinois. 
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Dr 3. GRONEMAX, De Hindoe-Pou wall on de Parambanun Viakte. Semarang- 
Sourabaia, Van Dorp et C', 1900, in-Rv, 94 pages. 


M. Groneman, président d'honneur de la Suciôté archéologique di Jogjakarta, a eu l'amabilité 
d'envoyer à l'Ecole francaise d' Éxirme-Orient son livre sûr les ruines hindones de la plaine de 
Parambanan. Î fut remercier l'auteur d'avoir mis sa haute compétence ag service des savants 
et des louristes qui voudront visiter des remarquables monuments. M. 6, 4 réussi à en identi- . 
+ fier toutes les représentations: Îles se rapportent aussi bien aux divinités bralunaniques que 

bouddhiques ; il y à reconnu égaloment un grand nombre de scûnes légendaires emprantées avi 

Fémdyase. 1 n'a négligé dans cette étude aucun des nombreux monuments de cette plaine si 
riche au point de var artistique. Gé sont: de Tjamdi Kalasan, le Tjandi Sani, le groupe de 
Paramhanan (hemples de Visou, de Brahni et de Civa), les Tjandi Lomboeug et Tjandi Bae- 
bral, le Tjandi Sewos (les mille temples), les Tjandi Pélahosan ét Tjandi Sadjiwan. L'un de ces 
édifices mérite ie mention spécialu, car c'est de la copie fdéle d'une des constractions de 
Tjandi Sewoe que la Hollande à tiré le petite temple javannis qui fut à Paris, en 4900, l'un des 
jovaux de l'Exposition Colonale et dont Le gouvernement néerlandais n gracieusement Fait 
présent à la France. >. | La. 

Cet ouvrage si completat si détaillé, à qui il ne manque que des illustrations, est appeté à 
servir de base à füuies les études qui seront faites dans In suite sur les édifices dé cette région. 


Ev, Huees, 





PÉRIODIQUES 


Académie des Inscriptions et Belles-lettres. — Comptes rendus des 
Séances. — Séance du 6 juillet 1900. — M. Bantu présente à lPAcadémie, 
au nom du Directeur de l'École française d'Extrême-Orient, M. Louis Finot, et 
de son compagnon de route et collaborateur, M. le capitaine Lunel de Lajon- 
quete attaché à l'Ecole, Fluventaire sommaire des monuments chants de 
Anna : 


«“ Au fascicule est jointé une carte archéologique de l'Annam en sept feuilles. Celle carte, 
dressée à une échalle suflisamment grande, au 1/500,000, va du dixième jusqu'au dix-hui- 
tième degré de latitude nord, limite où s'arrêtent les monuments chams et les vestiges de 
l'ancienne eulture d'origine hindoue, Car c'est de ceux-là seulement qu'il s'agit iéi. Les monu- 
ments annamites, qui relévent de lo éuliure chinoise el dont l'étude est encore très peu 
avancée, ne pourront être l'objet d'un inventaire semblable qu'ù une époque plus éloignée. 
À celte carte sont jointes deux feuilles qui donnent le plan à une échelle plus grande, an 
14000 ét au 11500, de deux groupes dé ruines purticuliérement intéressants, célui de 
Dong-Unong et celui de My-Son, dont ju déj eû l'honneur d'entretenir l'Académie, d'aprés 
une lettre de M. Finot, dans une dé nos précédentes séances (!}. Une note explicative manus- 
écrite, jointe an présent fascicule, donne des renssiynements plus précis sur ces belles ruines. 

a L'inventaire sommaire est une simple liste : M. Finot n'y a fait entrer que les données 
strictement nécessaires pour l'identification des monuments, tous les détails demeurant 
réservés pour l'inventaire descriptif qui sera publié plus tard. Mais cette Îrste eat complète, 
autant du moins que pouvait l'être un premier essai. 

« Chaque monument indépendant, qu'il soit isolé ou groupé, a reçu un numéro spécial, 
par lequel il ést désigné sur la carte. Il va de soi que la nomenclature est aussi dé part el 
d'autre li même. 

a La carte donne l'emplacement exact des monuments, Les noms et les numéros sont en 
lettres rouges. Pour ne pas compliquer l'écriture, on n'y a porté en plus que les indications 
nécessaires pour s'orienter el accéder facilement aux points archéologiques: routes, cours 
d'eau, relais de poste, centrés administratifs, marchés. 

« M. Finot ne doune pas cet Inventoire comme absolument complet; il y soupçonne an 
contraire des lacunes, et il fit un pressant appel an concours de tous ceux qui pourront 
l'aider à les combler, 1 désire surtout qu'il soit bien entendu que, duns le présent fascicule, 
le travail n'a pas reçu sa forme définitive: ce n'est pus encore l'édition, c'est le premier jet, 
où, comme 1 l'appelle trop modestement, la première ébauche, M, Finot espère que lé travail 
une fois complété sérvira à faire mieux connaître et apprécier les richesses archéologiques de 
l'indo-Clune, Je n'y vois pas, quant à moi, lés imperfections que l'auteur paralt y soupconner ; 
mis je puis lui certifier que, tel qu'il est, l'Inventaire nous eût rendu de précieux services, 
quand, en pobliant les inscriptions du Campä, nous étions réduits à deviner approimatirement 
des sites qui n'étaient marqués sur aucune carte, et sur lesquels nous n'avions que des rensei- 
guements insuffisants, 


Séance du 14 septembre 1900. — M. G. Over, ancien professeur à l'Université de Madras, 
el frère de M J. Oppert, membre de l'Académie, lt un mémoire sur les Sélagrômas, sortes 
de pierres sacrées de l'Inde, an sajet desquelles il avait déjà fait, quelques jours auparavant, 





(1) Comptes rendus, séance du 16 février (CE. B. E. F. E.0. no 4, p. 44). 
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une communication au Longrés de l'histoire des religions, Ces pivrres sont des voncrétionrs 
contenant des ammonites et autres coquilles, qu'on trouve, asées par Les eaux, dans le cours 
supérieur do la Gapdaki, tributaire septentrional du Gange. Les Hindous actuvls voient dans 
leurs spirules percées d'un trou caractéristique l'image de l'organe féminin et certaines secties 
x vénérent l'emblème de Vie. M. G. Oppért, estime que le culte superstitienx dé ces pierres 
remonte à un temps immémorial et qu'il u té emprunté par les Vaispnvus aux aborigènes de 
inde pour marquer leur opposition au culte civaie du lifigur. 


Séance du 2 novembre 1000, — M. M. Bnéaz Hit une notice sur la vie et l'œuvre de Max 
Müller, le doven des associés étrangers de l'Académie. 


Séance du 16 nocembre 1900. — Dans le discours d'ouverture de lu séance publique annurlie, 
voici en quels termes M. N. de Lasteyrie, vice-président, à annoncé l'attribution à M. Pavie de 
la moitié du prix Saintour et à M. Sainson du pris Stanislas Julien : 

“ Quant à M. Pavie, sa fameuse mission en Indo-Chine est bien connue. Le livre oûi il en 
éspose une partie des résultats n'est pus à l'abri de ln critique. M, Parie n'est ni an historien 
ni un philologue: c'est on homme d'action, dont ln patiente el indomptable énergie nous a valu 
la possession des deux rives du Mékong. L'occasion nous était fournie par son livre de nous on 
montrer réconnaissants ; on nous pardounera d'avoir songé moins aux défauts de l'ouvrage 
qu'aus mérites de l'auteur, » 

« Le prix Stnislas Julien à été décerné à M, Camille Sainson, pour sa traduction d'un ouvrage 
chinois intitulé: Mémoires sur l'Annam. Ecrit vers l'an 1940 par an Annamite réfugié en Chine, 
cet ouvrage présente tn lableac très vivant des intrigues de ln diplomatie chinoise, et dés 
renseignements nouveaux sur l'influence du Céleste Empire duns le nord de l'Indo-Chine, 

M. Sainson était vice-consul de France au Yun-uan quand l'Académie lui a décerné le prix 
Stanislus Julien. Dépais, de graves événements, en obligeant noseompatriotes à fnir ces régions 
inbospitalières, lui ont fourni l'occasion de déployer de rares qualités d'énergie et de prudence, 
Sa conduite, en ces conjonctures périlleuses, nous à prouvé que l'homme d'étude, que visait seul 
le témoignage de lAcidémie, était doublé d'un homme de cœur. EH nous st done particulière 
ment agréable d'avoir pu lui rendre une justice méritée s 


Séance du 25 norembre ÉÉMN, — M. Senari donne connaissance à F'acadéomie: d'abord d'un 
Guide-tnstraction préparé et ons e0 circulation par M. Finot, directeur de l'Ecole de Saigon, 
pour appeler l'attention et la collaboration des fonctionnaires d'Inde-Chine sur les questions 
d'archéologie, dé linguistique, d'ethnographie, à propos desquelles leur expérience personnels 
et leur connaissance du pays leur permettent de fournir des renseignements certains et utiles, 
Li mamère trés simple, très précise el trés pratique, dont ce Guidé est composé, témoigne ane 
fois de plas, non seulement du zèle avisé, mais de l'esprit fin, très informé, que l'Académie 
connait an directeur de l'Ecole, 

a La seconde conmounication de M. Finot témoigne de l'attention que, personnellement, il 
continué à donner aux découvertes épigraphiqués nouvelles, Parmi les fragments nouvenux 
qu'il signale, dl eu est deux surtout qui, se rapportant au vègne dé Bhadrivarmun le, appar- 
liennent au ve gcbe, c'esthdire aux monuments de ks période la plus ancienne, C'est assez 
indiquer lintérét qui s'attache à ces récentes découvertes, » 

Séance du 14 décembre 1900. — La commission de l'Ecole française d'Extréme-Orient 
est composée de MM, Bréal, Barbier de Meyourd, Seourt, Clermont-Gannesu, Humy, Barth, 


— M, Banri fait hommage à l'Académie d'une nouvelle publication du Prof, Kern : « J'ai 
l'honneur de présenter de la part de l'auteur, M, kern, professeur à l'Université de 
Leyde et correspondant de l'Académie, l'édition que, sous les auspices dé l'Institut roval de 
La Haye, vient de pallier du Mämävans javanais : Hdmdyand Oudjaoaamsch Helden- 
dicht, uitgegeven door M. Kern, Gedrukt voor rekening van het koninklijk Institut voor de 
Fual-Lamd- en Volkenaunde van Nederlandsch-Indié (S'-Gravenhage, 1900, in-fol.) : 
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« L'ancienne poésie javanaise, comme la langue même, le Kari où vieux-jasanais, qui en 
a élë l'organe, est toute pêénétrée d'éléments hindous. Non seulement il va eu à une infiltra— 
tion générale de notions et de formes hindouëes, mais les grands poëmes de l'Inde ont (à 12 


reproduits dans Archipel en des œuvres qui sont ou des traductions plus ou moins fidèles, 


où des imitations plus ou moins libres. De ce dernier ombre est le Rämäyaga édité par M, 


Keru, qui ne reproduit que d'une façon touts générale le poëme de Välhniki. C'est ainsi que 
la conclusion en est tout autre : le poëme javanais se termine à la réunion de Räma et de 
St el ignore, sans doute à dessein, le péuihle épisode de la répudiation finale, 1l y à encore 
d'autres divergences, ei même, bien que a copie abrège d'ordinaire, des épisodes 
étrangers à l'original. Ceuxi pourraient bien être des additions dé seconde main, au 
jugement de M. Kern, qui est loin de gnruntir la parfaite homogénéité du poème. Mais, 
comme tous les manuscrits donnent en somme une seule et même receusion, il jugé prudent 
de ne pas msister sur ce point. Par contre, il affirme nottement que l'auteur inconnu du 
poème, un civile, né savait pas le sanserit, et qu'il a dû travailler nov sur l'œuvre même de 
Välmiki, mais sur un remaniement javanais antérieur anjourd'hni perdu. De méme que le nom 
dé l'auteur, ln dute du poëme est inconnue : d'après le style et les caractères de la lugue, 
M. Kern pense devoir le placer au commencement du xie siôcle. 

“ de n'ai aucuns compétence pour juger le travail plilolegique dé l'éditeur ; mais le nom 


soul de M, kern est une garantie à laquelle il v'ya rien à ajouter, [ suffit d'ailleurs de lire 


les observations où 1 rend compte de s2 favon de procéder vis-&-vis de là tradilion des ma- 
uusorils, et de parcourir sa variées lectionnm, pour s8 convaincre que l'édition est critique 
dns louis La force du lerme. 

“ M. kern, dont le choix a été déterminé pur le renom du poème et par la grâce simple de 
sa dicion, n eu surtout pour but de fournir un teste commode ét autorisé ux étudiants du 
NISUX-JAV ANS. IL s'est donc dispersé d'ajouter litraduction ou méme un suvple résumé du 
poème. Ün regretiera pourtant qu'il n'ait pas songé aussi aux indianistes et à ceux qui, d'une 
fçon générale, s'intéressent à l'histoire des littératures de l'Orient : tous ils auraient quelque 
chose À apprendre de ce Rimäyügs qui, dans l'état actuel, restera lettre close pour La pli 
part d'entre eux. » 


Journal Asiatique. — No de norembre-décembre 1900. — LE. Cuavanwnes. 
Une inseription du royaume de Nan-tchao. 


L'inscnpéon traduite par M. Chavannes a été gravée en l'an 766 de poire dre, sous le règne 
de ho-lo-Fong AS SE ÆL. roi du Nantchao & #8, et érigée dans la villes de Tiu-ho-Teh'eng 
Ko, capitale de ce roi, à 15 li un sud de Ka ville prélectorale Ta-h #8 dans a proviiée 
de Yun-nun, Cette stèle subsiste encore, mis elle est très endommagée ; et c'est d'aprés 
l'édition du texte que nous ont conservée les épigraphistes chinois que ML C, a pu nous en 
donner lu teneur. Elle à cette importance historique d'être le seul monument important ipoe 
le royaume that de Nan-tchau — qui, au Vir siècle, grâce aux victoires de Ko-lo-Fong sur 
les Chinois et les Birmuns et à son allinvee avec le Tibet, alors à l'apogée de sa puissance, 
sétendt sur tout Le Yun-ron et le Se-tch'oan éridional et jusqu'aux rives du Golfe du 
Bongule — nous nit laissé de sa politique mt de sa civilisation. La iraduclion de M. C. get 
accompagnée de notes copreuses et qui né faissent pisser aueu point obscur. En téme 
lemps qu'un chapitre d'histoire, cette insenplion st un oog plaidoyer pour justifier la 
conduite de Koo-Fong à l'égard de son ancien surerain, l'empereur de Chine : on ne peut jus 
moins allendre de son rédaiteur chinois Fcheng-Hoci 86, réfugié à la cour du roi that et 
devenu soù historiogruphe. Cent citquante ans plus tard, un descendant de ce même Tehong- 
Hoei devait détruire la Gunille indigéne des prinoës du Nati-tehono, ; 
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Revue de l'Histoire des Religions. — T.XLII. 


No 1. Juillet-Août 1900, — À. Barr. Bulletin des Religions de l'Inde. 
LL: Bouddhisme. (2e partie), 

No 2. Septembre-octobre 1900. M. I. RéviLLE rend compté du Premier congrés 
international d'histoire des Religions, qui s'est tenu à Paris du 3 au 8 septembre 
1900, sur l'initiative de la Section des Sciences Religieuses de l'Ecole des 
Hautes-Etudes et dont le caractère exclusivement historique et scientifique, tel 
qu'il avait été défini par ses organisateurs, ne s'est à aucun moment démenti. 
Lé fascicule contient les discours prononcés 4 cette occasion par MM. A. Réviie, 
Boner-Mavny et A. de Gugeanaris et une lettre de Max Müccen, une des der- 
nièrés qu'il ait écrites. Nous extrayons des comptés rendus des séances particu- 
liéres des sections IL et V, tenues sous la présidence de M. Sénart, le résumé des 
communications qui concérnent l'Extrème-Orient et l'Inde. 


Lo M, V, Hexny, professeur à l'Université de Paris, Hit une intéressante étude sur les Rapports 
du Bouddhisme et du Positirisme. Îl insiste surtout sur les différences qui présentent les deux 
systèmes. 

2 Le vice-président M. Sylvain Lévi, donne ensnite lecture pour M, R. Fusisnima de son 
travail sur la crise récemment traversée par be Bouddhisme japonais et son état actuel. M. 
Fournier de Flaix profite de la présence de l'auteur pour lui demander quelques renseiguements 
statistiques sur l'état actoel des religions chrétienne, bouddhique et shintoïste au Japon : mais 
un tel recensement est rendu presque impossible pur la pénétration constante des diverses sec- 
les qui appartiennent à ces deux dernières religions, 

Le vice-président ajoute qu'an cours de son récent voyage au Jupou, il a pu constater ln 
vitalité des étndes honddhiques dans ce pays : elle eat attestée anssi bien par le savoir des pré- 
tres que par l'excellence des bibliothèques. Les trouvailles de textes nouveaux sont fréquentes 
et les publications intéressant l'histoire du Bouddhisme et par suite celle de l'Inde, presque 
quotidiennes. Or, loute cette activité littéraire ne péoôtre guère jusqu'en Europe et c'est pour- 
quoi MS. Lévi émetle vou que des bibliographies sommaires de tous ces travaux soient publiées 
périodiquement, pour le bénéfice des savants européens, par les soins des églises buuddhiques 
du Japon, Ce vaut rencontre l'assentimeut de tous, Déféré depuis à la dernière assemblée 
générale du Congrès, il a été adopté par elle 4 l'unanimité. 

de A la demande de l'auteur, le secrétaire, M. A. Foucher, donne lecture d'un travail très 
originnl de M.J. Cnikaneumi sur les diverses phases de L'évolution du Bouddhisme au Ja- 
pon. En adressant ses remerciements à M. Chikadzumi, M. Sylvain Lévi attire l'attention de 
l'Assemblée sur l'expansion contemporaine du Bouddhisme et les relations chaque jour eris- 
sales qui s'organisent actuellement entre les diverses églises et Les divers pays bouddhiques. 

4e M. Ep. CHAVANRES, professeur an Collège de France, donne communication d'un savant 
mémoire sur les originés dualistes, naturistes d'une part, animistes de l'autre, de ln vévilte 
religion chinoise et établit on rapport dé Giation historique entre le couple « dieu du sol et 
ancètre ». ét le couple « Déesse de la Terre et eu du CGiels M, de Gubernatis signale de 
curieux ropports entre ces idées el le colle ialique de Termious, dieu de l'enclos, associé 
aux Lares et aux Mines, — culte, semble-til, antérieur à celui de ln Bonne [léesse et de 
Jopiter, M, G. Oppert rapproche également certaines croyances des populations aborigènes de 
le. M. V, Honey rappelle encore à propos du dieu du sol et de l'enclos Le Ksetrapati qui 
parait dans quelques passages des Vedus. Enlin, le président adresse à l'orateur les félicitations 
unanimes de La Section pour la richesse de ba documentation exposée et la solide nouveauté de 
ses conrlosions. | 
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Ge M. G, Oerent expose les idées et le culte atiachôs au Sélagrma, sorte de pierre sucrée 
qui est devenue l'embléme de Vis, (V. ci-dessus, Comptes rémdus de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-lettres, séance du 14 septembre), M. de Gubernatis rappelle à ce propos les 
superstitions italiques relalives aux « pierres de foudre » M. Sylrain Lévi s'informe si le Cakra- 
lirtha, lieu de trouvaille de ces pierres, est bien délimité sur Le cours de la Gaudaki, duns le 
Népäl. Semi Vivekänanda, qui d'ailleurs ne eroit pus on sens génital de ces symboles, fait 
rémarquer dé rapport étroit qui existe d'une purt entre le sdlugréma de Visou et l'arbre tula- 
si (basilic), d'autre part entre les litgas de Civa trouvés dans Jan Narmadà et l'arbre lilou 
(arylemaurmelos), et onlin entre les petits stpus votifs du Bonddhisns et l'arbre agvatiha (fée 
religiosa. 

Ge M Sylvain Lévi donne ensuite lecture d'un mémoire de M. Récxauu, professeur à 
l'Umversité de Lyon, sure Xe mundo du Hg-Voda, où il atinque la tradition bralunanique 
et propose une nouvelle méthode d'interprétation. 

Te Srdmi VIFEKANAX DA expose ensuite ses vues sur le développement de la céligion hindoue 
depuis les origines. Il attribue la plate bn plus importante à l'animieme et au culte des ancêtres, 
le naturismé n'étant, à son avis, qu'aceessoire, 11 distingue encore deux autres éléments, l'un 
philosophique et l'autre magique, qu'il croit également très anciens, Il s'élève en passant contre 
les nomenclatures arbitraires et les théories, souvent funssées par leur point de vue, des orien- 
talistes européens el défend, au moins pour le fond, la tradition indienne que Le progrès des dudes 
ne fera, croit-1l, que justifier, Î insiste eu fimssant sur la renaissance de l'influence des 
L'panis-ads. 

8e M. À. Foucher présente à ln Section un exemplaire de son Etude sur l'conographie 
bouddhique de linde, parue depuis. 

De M. Syzvain LÉvI, dans une improvisation familière, donne quelques renseignements pit 
loresques sur son récent voyage au Népäl et décrit de la fagon la plus vivante l'Etat du 
Bouddhisme dans celle contrée. Il distinguv les divers facteurs, religieux, politiques ou 
sochux, qui tous contribuent à faire que la disparition du Bouddhisme népäluis n'est plus 
qu'uné question d'années, sans qu'aucune pression violente soil pourtant «xercée contre lui. 
M. Senart remercie l'orateur, et se déclare sur ce peint Lout à fait d'accord vec lui commie 
avec be Svämi Vivekänanda. On sait asset que ce n'est pas pur la persécution que les religions 
périssent, [n'est pas d'ailleurs douteux qu'il ÿ ait eu à l'occasion quelques violences locales, 
ati que le signule M. G, Oppért : mais Lu théorie historique d'aprés quelle le Bouddhisme 
indien aurait été détruit où expulsé à la suite de véritables puerres de religions, doit être 
enliérement abandonnée. 


— Voici le texte du vœu auquel il a été fuit allusion plus bout: « Le congrès, considérant: Le 
les services émincats déjà rendus aux études bouddhiques par les savants japonnis venus en 
Décident (Nanjio, Küsavars, Fujishima, Takakusa, otc.): 2 la prospérité, attestée par de ré- 
cents rapports, des Mudes houddhiques au Japon : Je lu richesse des documents conservés 
dans les couvents japonais, — exprime le vœu que frs églises bouddhiques du Japon s'asso- 
Ciant d'une maniñre plus étroile él plus suivie aux redhnrches poursuivies par les givants 
occidentaux, en érdant une revus périodique, rédigée dans les lingues européennes, où se 
raient publiées des notices bibliographiques sur les principaux travaux paraissant au Japon 
et en langue juponaise: » | 


N°4. Novembredécomhre 190. — E. SENART. Poudihisme et Yoga. 


Let dnportant mémoire, plein d'aperçus Nocredux, a &lé fut à l'une des since cénérales dore 
même Congrès. M. 5. rappelle que la question dés rapports entre le Bouddhisme et Ja philoso- 
phie SdAaEhyn a déjà été posée et discutée ; elle gagnecait en clarté à être étendue au système 
jumeau du Fogu, C'est du Yoga que relbvent les doctrines nttribuées pur li tradition aux mal- 
tres plus où moins éphémères du futur Budilha : c'est duns ln pratique du Yogu qu'il s'est élevé, 
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c'est dans le: moule du Yoga que s'est formée sa pensée, Comme prouves de cette Miation, lais- 
sant de côté les coincédences dans Les conseils ou les formalesde moralité générale qui peuvent 
étre un commun héritnge, M, $. apporte deus ordres de rapprochements qu'il estime décisifs : 
ceux qui s'enchalnenl en sèries et ceux qui portent sur des points esseotiels, C'esl par exemple 
l'échelle des quatre phases de In méditation aboutissant de part ot d'uutre à l'ommscienre ; 
les quatre degrés de lu sainteté ; Les surprenants rapports éotre hi définition d'icvara-et celle 
de Buddhu, dès à leur commune accointunce avec on cvele préexistunt de traditions et du 
croyances vishaouites ete. Dans son opimou Îles emprunts mines que le Bouddhisme a pu 
faire ou Säükhivya, c'est par lintermédinre du Yoga qu'il se Les ait appropriés : cette interpos- 
lon read compte des affinités en méme lemps qu'elle justiie jusqu'aux divergences. Sanrs 
vouloir restituer Le mécanisme de ces comlunuisans mouvantes et fluides M$, conclut ainss : 
ù Nous sommes, #ijé né me trompe, fondés à affirmer que ce sont bien des vogins qui out 
fait l'éducation et préparé les voies du bouddhisme. l'our eux l'ensemble systématique du 
Yoga existait déjà tel, dans ses grands traits, que nous le font conuaitre les manuels : dès 
lors, il était lié à ln spécolation Säñkhva ; dés lors, 1 s'était, suivant toute apparence, com- 
plété par la théorie d'lcvara ; dés celte époque, en tous cus, ses doctrinés propres s'étaient 
pénétrées des mêmes notions, populnres où seclaires, que ses formulées définitives traduisent 
on cette thévrie d'hgvara, tandis que, an sein du Bouddhisme, ellés ahoutissaient parallèle 

ment au type légendaire du Huddha, » 


Mélusine. — Novembre-janvier 1901. — M, Banru rond compte du livre 
de M. W. W. SkEar, Malay Magie, being an éatroduction to the folklore and 
popular religion of the Moulay Péninsula, avec préface de M. 0, Blagden (Londres 
et New-York, HOO0, xiv-G85 pp, in"): 


à Suivant li mode anglaise, lé titre du livre, — du moies la partie du Hitre qui lui sert d'éti- 
quette, —est un drompe-l'ol.. . on cafch-word, que la phruse qui suit ne développe pas méme 
éractement, Le vrai litre serait: Superslihions, msages dt coutumes des Malars de la Péménade, 
Mais ainsi défini, n'est que juste de reconnaltre que le sujet est traité d'une fuçon ounecien- 


cieuse ot intelligente. Sur tous les points-qui viennent d'être relevés et sur bien d'autres eniore 


wots avons dci une riche collection de faits pus toujours trés bien classée, enis Lous alismvés 
directement, ou, quand ik sont rapportés de seconde main, soigneusement contrôlés... Le 
recueil de traditions et de conjurations en prose, de chants, d'intantations ot de lormules ropro- 
duits en uriginul dans l'appondice (2 pages de petit texte) cosstiue à lui seul un ensemnlile 
unique, une sorte d'Afharea-Veda malus... Avant d'être musulmans, Les Malus de la pres- 
qu'ile, comme ceux de l'archipel, avaient été plus où moins bindouisés, 1 y n donc dans leur 
folklore nn triplé couche: ce qui leur est venu des Arabes, ce qui our est resté des apports 
hindous, et ce qu'ils avaient de leur propre fond, et ces trois couches, bien qu'elles se soient 
déposées successivement, se sont naturellement mébies t péntirées, an point qu'il est parfois 
difficile d'en recoundtre les éléments, Ce départ a pourtant été fait ici d'une façon, en général, 
satisfaisante... Les illustrations sont soignées et ordinairement bien choisies, ., L'ouvrage 
est nuni d'une table des matières et d'un index. » 


——— 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland. 
janvier 1901. 
L. D, Banxerr. The Upäsakapanaluñkara. 
Ce texte ddifiant, en pli, aurait été composé vers La din du x siècle par un bone singlia- 
buis, Muhäthera Anunda, que M, D. éroit identique à celui qui, d'après l'inscription de Kalväni, 
alla eù 4181 fonder un couvent à Pagan, en lirmanie. 
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| E. J. Rarson, Notes on J ndian Coëus and Seuls. Part IN : Indian Seutse and 
Clay impressions. L 
Æ On a fréquemment publié des soraux d'argile portant des formmles ou des ligurines boudéhé- ù 
| ques : AL L, Finot eu a lui-même reproduit plusieurs spécimens, provenant de l'Annam, durs n 
; notre précédent lascieute (BE. FE.-0., ne {, p.35 et 28). Les qualorre modèles détrits par 
M. Re ont eut intérôt d'être ou des seenux dé simples particuliers ou dés é-rolo hindous, tant er 


DORE Que CHÉCAE. 


i 0 
Ka L 


è Journal of the Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society. 1849. S 
» (Lolombo, 1900). " | L , 
| B. W. Jevers. The Custom of polyandry in Ceulon. 

L'auteur qui a été administrateur duns l'intérieur de lie donne les résultats de ses observa- — 


n:. docs personnelles, Dans certains districts handyens li coutume est presque uiverselle, hais 
| les hommes en état de mariage polyandrique sont invariablement frères de Iissance, | 
à H.-C.-P. BELL, archæological commissioner. Synopsis of work done by the . 
J Archæological Survey, 189$. 
On a continué le débrousssaillement d'Anurädhapurs, mais le gros du travail a porté sur la 
base du roc de Sigirrya. On a dégagé lu turrasse du nord et mis à nues grilles du lion colossal, 
en briques et stuc, à travers les mâchoires et le corps duquel un escalier couvert moutait jadis L 
jusqu'au sommet : ninei vst pleinement justifiée l'esplication que ke Mahécéonmae donne du (ET 
de Sékr-giri, «le Mont dn lions. 
F 


— Anliquarian Discouery rélating to the Portuguese in Ceylon. 


i D.-W. Fençussox. À letter from Lhe King of Portugal to Räju Simha LE 

| A.-E. Buurtsess. Governor Van Eck's Expedition against the King of Kun- : 

dy, 1765 {traduit du hollandais). 2 - A 
D-W. Fencussox. The inséribed urul Stone al he Müha Sumuan Dévulé, J 

Fatnapure. 


: (s'agit d'un bas-reliof inserit, encastré dans la muraille d'un temple bouddhiste, el repré 
s sentant un capilaine portoguiis vainqueur d'an guerrier singhalais qu'il Gent abat sous sai 
pied gnoche, | 4 


D.-W. FenGussox, Alagiyavanna Mohottäle, the author of Kusojitaka Ka- 
vyayu (xvne siècle.) 


Journal of the China Branch of the Royal Asiatic Society, — (Shang- 
bai). — Vol xxx, 1897-08 : | 


Thos. W, KinGsmizz. — The chinese calendar: its origin, history and 
connections. 


M. Kingsmill, dans cette étude dé 46 pages, rapproche avec beaucoup, avec trop d'ingéniosité 
le calendrier chinois des calendriers chaldéen, grec et indien, Nous ne sommes pas grand clerc en 
malière, mais nous ne pouvons nous défendre de quelque sernpele quand le méme mot {3 té 4e, 


She-ti-ko nous est, par de savantes et ivérifiables hypothises sur l'ancienne prononciation de 
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cher @ jo Hi-ho de Garga (p.59), quand les plus antiens textes boudi 
| transerivant x de Varoyn ou pa de Rastrapäla, c'est-à-dire avec ne Jiblale initiale ét non 
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ses trois carnetéres, sovéessivement présenté comme l'équivalent phonétique de Erhuspaticu- 
kra (p. 11}, de sabat (shebat en babylonien) ét de Devakl (p, 16), Et de quel droit rappro- 
ddluques nous montrent fn 





Bvnon Baevan. — The office of district mugistrate in China. 
Narazis Honnor. — On the chinese coins and small porcelain bottles fou 


in Egypt. 

L'auteur, dernier survivant de l'ambassade dirigée en 1844 par M. de Lagrené, est mort ei 
août LOU. LE reprenait en cet article une question déjà agitée vers 1850 entré sinologus et 
égvplolognes, et, sans apporter men de bien nouveau au débat, établissait sans peine et une 
fois de plus que porcelaines et monnaies chinoises rapportées d'Egypte ne remontent pas au-deli 
du vor siecle de notre ére. Nous sommes loin du xvine siècle avant 3, G., que Bosellini leur 
avait jadis assigné comme date probable, 


E. Brass. — Séaling eut Whaling in He northern Pacific. 
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Indian Antiquary. — Décembre 10. 

D. P. Devssex, — Outline of Indian Philosophy (à suivre). 

B. €. Teurze. — Extracts from the Bengal Consultations of the XVIH'" 
century relating to the Andaman Islands. 

BC. TeupLe. — Some original documents relating Lo the taking of Madrax 
in 1746 by La Bourdennuis. 

J. M. Caureeu. — Notes ou the spirit basis of belief and custom (Suite : 
traite des remèdes au mauvais œil). 


RC Taupe. — The thirty-seven Nats (spirits] of Cie Burmese (lin, avec 
neuf planches représentant des statuetles des 37 Nuts). 


WW. Cuooke. — Folkaales from the Indus Valley (VIL Conte de V « Alexan- 
dre aux deux cornes » Sikandar £u-l-Quarnain). 





Sitzungberichte der K. P. Academie der W 
Gate de philosophie et d'histoire. 


Séance du #4 fénrier 1901. L'Académie de Berlin een, par l'intermédiaire du De Th. 
Bloch, l'un des conversileurs attachés mu Musée de Calcutta, une collection de photographies 
représentant des Antiquités provenant de du région du Malakand et du Sedt. Le Malakaod 

n'est qu'une passe choisie par les Anglais pour y faire passer lue route militaire du Chitral. 
En fait des sculptures ant été pour hi plapart exhumèes dans le tamgi où val de Lorivän sur 
le versant septentrionnl, et autour de Hurgai sur le versant méridional des montagnes qui sèpa- 
réni Le district de leshavar (Gandhära) de la vallée du Svât (Ddyänn : quant aux inscriptions, 
elles ont été ramasstes par les agents du Mayor (depuis Colonel) Denue dans tout le N.-0, dé la 
frontière indo-afghane, du Bajaur au Hunér. La plopari de ces photographies ont d'ailleurs été 
publiées, celles des sculptures par M. Durguss, colles des épigraphes par MM, Senart et Stein, 


. — (Berlin). 


_ sù — 


M, A. bronwedel, dont on connalt les beaux lravaus sur l'art bonddhiqne, a été chargé 
d'établir la Signification dés sculptures et s'en eat naturellement tiré à son honneur. UN a 
reconnu aussitôt dés œuvres de cette écolé que nous connaissons surtout par les monuments 
dont elle à couvert le Gandhära aus premiers sièéles de notre ère et dans laquellé il voit avec rai- 
son, après M. V. Sith, unes ramification de l'art provincial romain », Peut tré n'est-cé d'ail 
leurs pas là une raison suffisante pour écarter le nom de « gréco-bouddhique » sous lequel elle 
est familiérement connue, Du moins celui de « romano-boudihique s, proposé par M. V, Smith, 
serait pire encore, Car enfin qu'est-ce que l'art romain sinon Part grec de l'époque romaine ? 
Et quelle apparence peut-on imaginer d'une influence direrte de Rome par delà les confiné 
orientaux de l'empire et surtout par dessus la tête des ateliers d'Alexandrie, de Palmyre ou de 
Sélencie ? L'épithète de « gréco-bouddhique », si fort que les deux mots hutlent entre eux, vai 
encore nüeux pour définir en la nommant cetté originale adaptation des formes et des motifs 
helléniques à des sujets purement indiens : il suffit qu'il soit bien entendu que le style « gréc » 
auquel l'école du Gandhéra na emprunté sa technique est celui — encore si mal con — de FO 
ricot hellénisé. 1 convient d'ajouter que le caractère dominant de cet art devenu cosmopolite 
est, d'un bout de l'ancien monde à l'autre, sa décadente uniformité. 

M. G, répartit les scûnés légendaires de ces bas-reliets, à l'imitation de ln vie tibétaine du 
Buddha, analysée par Schiéfner, entre douze «actions principales +. Cette division va fort bien 
pour les événements qui précédent la Boihi (conception, nativité, éducation, éte.), à l'intention 
desquels elle me prévoit pas moins de huit où même dix sections particulières. Elle a le tort 
grave d'entasser ensuite pêle-mêle tous les incidents plus ou moins miraculeux de lu longue 
carrière du Maitre (scènes d'adoration, de prédication, de donation, de conversion, d'invitation, 
d'agression, ebc), qu'il ne serait pas moins intéressant et qu'il est d'ailleurs possible de distin- 
guer, La série se clôt par le Niredua: les photographies de M. G. ne lui ont pas fourni de 
représentations de ces scènes postérieures (mise au cercueil; crémation ; garde, partage, trans- 
port et déposition des reliques), dont nous avons déjà eu l'occasion d'entretenir In Sociôté 
Asutique de l'aris, : 

M. &. coustale, après M. Burgess, que les originaux dés plus belles de ces photographies ne 
sont pas entrés au Musée de Calcutta, el tous deux ve sont pas sans inquiétudes sur leur des- 
linée. Nous pouvons les rassurer, Ces imirables panneaux, les plus fins que nous ait éncore 
fournis l'école du Gandhära, encastrés dans une cheminée, ornent aujourd'hui la salle à manger 
du mess hospitalier des officiers du Corps dés Guides, en garnison à Hoti-Mardan ‘district de 
Peshavar), Quant aux sculptures découvertes à Loriyän Tangaï par M. A. E. Caddy, ou prin= 
lemps de 106, en dépit de la virtuosité de ciseau qu'elles dénotent, elles sont certainement 
d'une baisse époque. Nous n'en voulons pour preuve que la disproportion erinnte qui existe entre 
lu taille du Badilha et celle des « assistants » ei l'encombrement des has-reliefs par les person- 
naiges nccessoir-s. Toutefois nous ne pouvons suivre M. G. dans les spéculations auxquelles il 
se livre sur le fait que, dans la représentation du Nirrdu qui est sortie de ces fouilles, le 
moe qu'on voit presque toujours accroupi — comme les loss de la perspective l'y obligent — 
devant Le lit de mort du Buddha se trouve porter cette fois sur sa tête rasée uoe protubérance 
qu ressemble à lusuige. La conjecture d'iprès laquelle nous serions on présence d'une double 
représentation du Buddha est vraiment trop ingénicuse pour d'avoir pas besoin d'être étavée 
sur des exemples plus nombreux ét plus probants. 

M. Gi, fait sur ce même has-relief une remarque plus intéressante. Le bord supérieur en 
est orné de longs dragons à quatre pieds et h tête cornne, tout à fait de même allure que les 
dragons chinois. Ceux du milieu, affrontés, ténnent méme une pierre tuillée dans lours gueules : 
pour ne pas sortir d'Indo-Chine, c'est le modéle courant des deux dragons qui sont censés 
se disputer une perle sur la crête du toit des paygodes annamites. Le rencontre plus souvent 
que ne le pense M. G. sur les sculptures du N. 0. de l'Inde. Dans lu riche parure des Hodin- 
Sallvds, nous Connnissons de gros colliers flexibles se terminant sur In püitrins par ces sortes 
de guivres aux souples échinés qui tiennent tout naturellement entre leurs müchoires, à lu 
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Fagor d'un médaillon, an ini à amuléttes rond au taillé à facettes. Nous verrions volontiers 
dans cé bijou d'orfévrerie, où son emploi décoratif est parfaitement rationnel. l'origine de ce 
MObf qui devait faire dans tout l'ExtréméOrient ane si belle fortune, | 
Dé son côté M. 6, Huth eroit avoir trouvé ln clef du Déchifrement des inscripéions du 
Mahdbau (Bunèr), qui étaient restées jusqu'ici d'autant plus Amigmatiques qu'on en ignornit 
aussi bien la langoe que l'alphabet, M. Sennrt avait sigoalé la ressemblance de certains 
caracières avéc ceux découverts sur Les bords de l'Orkhou et de l'lenisset, et MM. Chuvannes 
el S. Lévi, à ln suite de leur tradoction de l'AHtinéraire dOa-F'ong avaieot émis lu conjecture 
qu'on se l'ouvait en présence d'épigraphes rédigés en vieox-turc, En dépit de réelles diffé 
rences, dont il énumeére les principales, tant dans la graphie que dns le diulecte. M H. 
conlirme de tout point cette hypothèse et cette suggestion. Ü a traduit nombre de ces ins- 
criplious qui se trouveraient re de simples épitaphes, On n'y réléverait aucun souvenir du 
Bowldhisme, mais ee revanche des traces manifestes d'influence musulmane, Ajoutons que M. 
il. a publié depuis en une feuille autographiée la transeription et la traduction d'une de ces 
inscrplions. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft. T. LIV 
fase, LV. 

luicnans Scemior. Der Teclus Simplicior der Cukasaytaté in der Recension 
der Haudschrifi À. | 

Le manaserit À est ln plus ancienne recension de la Cukasaptati : ofle remonte an xve où 
Kvie siècle ét se recommande par une purété de style plus grande qu'on ne la trouve dans les 
autres recensions de cé recueil de Contes; 1 manque quelques feuilles au commencement et à ln 
fin du manoserit. M. Sclunidi, à qui an doit déjà une édition da letus aémplicior de In Cukasap- 
Eat, à cru utile de publier ia-erlenso celle rocension dont il m'a pas pa donner toutes les 
varuntes dans sa publication précédente. 


Gaiensox. On Pashai Laghmédni, or Dehgäni 


Essai de grammaire et petit vocabulaire du dialecte peéhai, parté par ane condamne de mille 
d'habitants au Sad du Kädiriation ét au Nord de la rivière de hkäboul. 


ULpesuenc. Vedische, Untersuchungen. 

12 Püthas. Réfate l'opinion de Sieg, qui s'appoyaut sar Séynon et Yäska. donne h cettn expres- 
sion lasignification de cm et de midakorm: la vraie interprétation est go, pad. — 1%. Fi. 
détha. Ne dérive nide vid, savoir, ni de eud, trouver, ni de titi, mais bien dé nid, adorer : 
viditha — culte des divux. 

Bonruinck. Sur deux slances védiques apparentées . 

Tu. Aurrecar. Ziniladions du Meghuditte. 


sienne voor indische Taal — Land — en Volkenkunde, T. XLIII, fase. 
1817, 

J. Braxpes. Nolices sur l'ancien Baltavix. 

Dr Ilazeu donne une description du jeu javanais Nini-1owong. 

Journal de voyage du résident de Bali et Lombok à Karangnsem et Klong- 
koeng (avril 1898), — Rapport du contrôleur Sewwanre à Bangli — Joirqul du 
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voyagé du résident de Bali et Lombok à Tabanan et Badoeng (juillet-août 1899). 
Avec trois cartes. . rt 


D. WVESTENENK continue, dans ses Bijdragen tot de Kennts de re us 
West-E orNeo, SES explorations dans le riche domaine du folklore ë l'archipel Es 


= 


H. vos Dewarz communique quelques chansons d'enfints en vogue à Bata- 
via en y ajoutant la notation musicale. 


Fase, 4 et5. — Dr F. ne Haas. Histoire d'un colon (1761-1830). 
4. Brannes, Contes de cerf nuin en dehors de l'archipel indien. 


Mise en paralitle de contes de l'inde mérütionale, de contes chams et de contes rombod- 
miens. FE ARE A A. Landes, Contes Tiames, el de E. Aymon ne, Trirles 


1. Praxoes. Plan de Batavia en 1632. 
À. vax Eenve donne une nolice sur la tribn des Bodhas qui habite l'ile de 
Ph 

E. DODENEUER. Rapport sur le mémoire de HE, M. Ja Chagelle concernant le 
pays de Tengger. 

Vos Faeuvunc. Rapport sur le même sujet. 

Le Cocg n'ARmaNDviLLE, Vocabulaire comparé hollanduis-ceræn-alfoure. 
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Ecole française d'Extréme-Orient. — Sur Pintintive du Gouverneur général, ln Prési- 
dent de la République française a sanctionné par décret, en date du 24 février dernier, l'insti- 
tution de l'École française d'Extréme-Orient. Le décret d'organisation mi modifie que sur quet- 
ques ponts de détuil, et seulement dans un sens encore plus Hbéral 60 mieux approprié aux 


besoins de la rechercha scientifique, les termes de l'arrôté de fondation. C'est ainsi que Le 


nombre des pensionnaires n'est plas obligatoirement limité à trois. La condition stricte de 
nationalité française est également süpprinéé pour eux : l'Ecole d'Extréme-Orient se trouve 
ainsi ouverte au méme titre que celles dé Rome, d'Athènes et du Caire où nos grandes écoles 
de Paris, aux nationaux des Etats qui, comme la Suisse, ont passé à ce uÿet des conventions 
spéciales avec la France. 


— En date du 6 février dernier le Gouverneur général a pris un premier arrêté assurant fa 
conservation de toute une série d'édifices, de sculptures, d'insériptions situés sur le territaire 
de l'indo-Chine, conformément aux dispositions de l'arrêté du © murs 1900 (BE FE 0. 
ne À, p.76). On trouvera ici même, sous la rubrique des Documents administratifs, la liste 
des monuments désormais classés comme historiques tant en Annam qu'au Carl Were 
Cochinthine et an Laos. attibardlére 


— M L. Finot, directeur de l'Ecole française d'Estréne-Orient, est parti en mission poor la 
France le Ler février. Ilest suppléé pendant son absence, qui doit durer une disnine dé mais, 
par son collègue à l'Ecole des Hautes-Eindes, M, À. Foucher. | 


— M. P. Pelliot, peusionnaire de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, n été nommé, le 6 


février, professeur de chinois à la dite Ecole. Il a 6té on mème lens autorisé se rendre de 


nouveau en mission en Chine. Il emportail, aux termes mêmes des larrété, « avance 
spéciale de 8.040) francs destinée à des achats d'objets de collection, de peintures, de livres et 
de manusorits pour l'Ecole française d'Extréme-Orient, », 


— M. Ed, Huber, élève diplômé de l'Ecole des Languesorientales vivantes et live titulaire cle 
l'Ecole des Mautes-Etudes, qui a été attaché à l'Ecole française d'Extrme-Orient par an arrêt 
en date du 15 janvier dernier, s'est embarqué le #5 mars À Marscilhe pour l'Indo-Chine. 


LI 
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Bibliothèque. — Le Gouverneur général a fait don à la bibliothèque de l'Ecole française 
d'Extréme-Orient d'un exemplaire du volumineus. LE Æpéé tt Site « Répertoire administratif 


ea-troisiée régent d'Anvun., ancien Kink-iroc du Tonkin, Notre collaborateur, M, P, ol 
vous communique sur cet ouvrage les renseignements suivants : « Ce Répertoire, établi à ln 
sue d'édits impériaux de 1843, 1845 et 1850, fut achevé hu commencement dé {851 (dernier 
tuois de ln 4e année Thb-dire). Les planches sont médiocres, les fautes de caractères abondent, 
L'ouvrage se compose de 97 volumes où pen en 262 Finen où chapitres répariis entre les 
six ministères et les services spéciaux de la capitaln. Sur choque question, le Répertoire 
donne pur ordre de date les édits, notés, rapports, mémoires, délibérations, qui s'y Phphortent: 
Certains volumes offrent un intérêt historique réel, tels ceux du ministère des Rites qui trai- 
lent des rapports de l'Annam avec les pays étrangers (k. 128-198). Malheureusement. 
dans l'exemplaire de l'Ecole comme dans celui que je vis l'an dernier à Huë, le chapitre con- 
sacré aux relations de l'Annam avec les peuples d'ocrident (k. 136, entre le chapitre du Siam 


dé l'Empire annamile, dressé par ordre impérial, » qu'il tenait de S. E. Neuyén-trong-Hiép, 


100 


et celui de la Hirmanie), est purement et simplement supprimé et (l est fort à ernindre qne 
les planches en aient êté détruites. Muis sur les rapports de l'Aunau avec la Chiue, sur 
les. « barbares tibutuies » (CS S où 4), sur les « rovonmes vassaus » (SM: ce sont 
les royaumes, de Vieng-chan % $, de Lan-xang 5 €, du Cambodge 488, de In Maison de 
l'eau RS et de ln Maison du feu %), sur le Sun, sur le Hirmanie, on éhercherail vaine: 
mént ailleurs dés renseignements aussi nombreux el aussi précis. » 


— $.E. le Vice-roi, Gouverneur général de l'Inde britannique, à fait don à la Bibliothèque, 
par Le canal du Département du Revenu et de l'Agriculture et l'intermédiaire dn consul de 
France à Calculta, de sexe volumes appartenant à diverses séries de l'Archæologicul Surtey 
of fudia et des deux premiers tomes de l'Epigraphia ladica. | 


— S, E. le Gouverneur général de l'Inde Néselandaise a Gil don à la Hibliothéque de ln 
publication du LC. Leemans sur Bôrû-Hondour et de trois gros caitons contenant des photo 
grujihies inédites d'antiquités javannises Les deux premiers cartons ne contiennent pas moins 
de 552 épreuves, dues à M, J. van Kinsbergen et destinées, d'aprés le catalogue qui les ac- 
compagne, à servir de supplément à li connaissance de l'Hindouisme à Java pur J, F, G. 
Bramund (Extrait de la 9 partie des travaux de lu Société des Aris de Batavin). Le carton 
6 3 renferme la collection complète, toujours en reproductions photographiques directes, 
des bus-reliefs un instant dégagés aprés la découverte de M. JW, Yzerinn ét de nouveau 
eufouis à l'intérieur du soubassement rapporté qui empêche l'écroulument du Bôré-Bondour. 
Ces trois albums ant êté tirés aux frais du gouvernement indouéerlandais et portent lé titre 
ménérl de Phofographies des Antiguilés hindoues dus File de Juve. 
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Musée. — Lé Gouverneur général a fait don au Musée de l'Ecole française d'Extréme- 
Orient d'un beau brûle-parfums ancien, en bronze doré et émaillé, et de deux précieux spé- 
cuuens de ces jou-i, vulgairement appelés « sceptres de maintien », mais dont on né se sert 
plus guère en Chine qu'en manière de porte-honheur. " 


— M. del, a adressé an Musée plusieurs cuisses d'objets éthnographiques provenant de 
Sumatra et des pelités Îles voisines. Ce sont des armés, des engins de chasse, de péche ou de 
ménage, des modèles de hutéaux, des cerfs-volants curieusement décorés, et une intéressante 
collection de ioajung, les « ombres chinoises » javanaises. 


— Nous consacrons ci-dessous une notice partienlière à quelques fragments d'antiquités 
découverts au Tonkin et dont l'entrée un musée si due à l'intervention de M. le Chef d'es- 
cadron Grocsir. 


— M. Sulabelle, commisznire du pouvérnement à Savannakhet (Laos) a fait parvenir nu 
musée Que reproduction en bois du Thàt Egnan de Ban Thât, exécutée par l'annamite Huynh 
Fuyèn, caporal-charpentier à l'atelier des Messigeries fluviales. 


— Par l'obligeant intermédiaire dé M. Doceul, administrateur de ta province de Chaudoc 
(Cochinchine), sont entrés au musée deux plats d'argent, portant sur leurs rebords extérieurs 
des inscriptions en euractères cumbodgiens et découverts dans une vroile dé la colline du 
Nui-cam par Néang-sék, femme de Thôn, cambodgienne du village de Tu-té. 


— M. le capitaine L, de Lajonquière a rapporté de ss dernitre tournée au Cambodge une sta- 
tuetlé représentant Visou sur Garudn (S. 29) et originaire du Prasat-thom de Koh-kor ipro- 
vince de lPromtep), ét une intéréssante collection d'objets préhistoriques provenant de l'im- 
portant gisement de Samrong-sen (province de Kompong-leng). 


— M. Lorin, résident de France à Kompong -cham (Cambodge) à aurogsé va Musée ; lé one 
petite statue de femme (S, 30); % doux srma on sièles à double face, représentant d'un 
côte Givn sur Nandin et de l'autre Pärvatl (S, 31 et 91 bis) : 3 trois lôtes détachées dont Ju 
plus grosse, comme d'ailleurs les deux sema et la statue, provient dé Prah-non (S. 32, 49 ba) 
ter); de une pierre dé pinacle oruée de personnages el provenant de Prah-théat-khtom 
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($..33) ; 5° une inseriptian provenant de Ruk-trapeang-rok et ornée d'un joli bas-relief qui 
représente, sous un flamméolé, Civo et Pürvatl assis sur Nandiu (1. 22). Ces monuments 
dicordient le jardin de ln résidence de Rompong-chan. 


— M. lé capitaine Goubet, directeur des Travaux poblies au Cambodge, a également cédé 
au Musée une stéle depuis longtemps conservée dans les bureaux de sut sdnuinistration (1, 25) 
Dai à en mème tempe fait don de déux lñgas reposant sur ce qu'on appelle ordi SEL 
leur « table à Hhations +, mais qu'il conviendrait dé désigner, d'une manière plas précise et 
plus conforme à leur destination véritable, sous le nom de « cuvette à ablutions on à msper- 
sions » : telle est en effet la traduction exacte du terme sanskrit de onu dront qui leur a été 
conservé au Kächmir, L'un d'eux, d'aprés l'analyse qu'en n voulu frire pour nous M. Morange, 
divectéur du lnboratoive de Saigon. est en qéarté hvalin on cristal de roche, De dimensions 
minuscules, 1 mesure D 05 dans sa plus grande largeur. Ïa été trouvé au cours de ln cons- 
Wuction de la nouvelle route de Takéo (Cambodge, duns de trés anciens décombres déjh 
réconverts de torre ei de gros arbres, à % we 5) de profondeur. Il était placé, comme un dé- 
pôt, sous une dalle d'ardoise. L'autre bñge, fait de pierre grossière et de dimensions plus 
grandes, avait été joint où premier pour comparaison par M, Rouvier, le conducteur des Tra- 
vaux publics auteur de ln trouvaille. 


— M. Greslier, résident de France à Kompong-thom (Cambodge), d'accord nec le comité 
du Concours de PMinom-Penh, à cédé au Musée uné petite collection archéologique provenant 
de Chikreng et qui avait té exposée pur le gouverneur indigéne de cette province. Fi COM 
prend : Le un hant-relief représentant CGiva debout eotre Pârvati et Ganeça (5. 341: 3% ijuatre 
Hinieaux de porie Lrés héurensement décorés: l'un d'eux (S 47 réprésente notamment "an 
Visou porté parun Garon qui étréint sous chaque bras le cou d'un Nügu à trois têtes dont le 
corps se conbioue en volutes : les trois autres ont pour motif central on homme debout entre 
deux fermes €, 45, une figurine accroupie dans une aiche trilobée et portée sûr ln tête d'un 
monsré (S. 30), et un éléphant (S, 44): Je deux fragments de fût de colonnes €S. 40 et 40 he) : 
de un fragment d'inscription (E. 24). 


— M. Collund, résident de France à Kompong-speu (Cambodge) a fait dou au Musée de 
deux vieux phiôt ou vases de brousse et de deux chän va plats ereux de faïence ancienne, 
provenant de la province de Thpong. 


— M, buesde, résident de France à Kompong-Chhuang (Cambodge) a fait don an Moske de 
divers modèles de barques ét engins de pêcheries, d'ipstruments araloires el d'une presse en 
usage pour préparer les feuilles de palmier qui servent à lo confection des manusente. Déjà, 
sur son intérvention, l'Okhna Srên Séna Sangkréam, gouverneur de ln provinces de Habaur, 
arnit offert au Musée un spécimen réduit de fileuse, d= dévidoir et de métier k tisser. 


— Enfin Le Musée n fait l'acquisition d'une intéressante collection ethnographique concernant 
le Cambodge, sur l'origine el le détail de laquelle on trouvera ci-dessous quelques renssigne- 
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Cambodge. — l'endant ln première semaine de février s'est tenu à ioom-l'enh un con- 
cours agricole et industriel qui, en dépit de son litre, mérite d'être signalé aux lecteurs di 
Bulletin. C'était de Fait une exposition en raccourci de tous les aspects de In vie cambodgienne, 
Le cadre méme en était charmant, Dans les beaux jardins que domine le « Phnom » étuient 
dispersées de simples pailloties fort ingéniensement décorées. Sons l'impulsion des résidents, 
les gouverneurs indigènes des diverses provinces avaient rivalisé de réle en vus de garnir 
de collections le plus souvent médites ces pavillons improvisés. lour ne parler que de ce qui 
nous regarde, l'archéologie était représentée par des irécriptions, des statues, et des linteanux 


richement sculptés, qui ont pris dépuis, comme on l'a vu plus haut, le chemin de notre Musée. 


L'administration des Travaux poblies exposait également une belle collestion de moulages 

d'aprés des sculptures d'Angkor, Les parois du même pavillon étaient couvertes de tablénux 

moderdes représentant soit des scènes mythologiques, soit des scènes de genre, celles-Ii mon 
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mins grâce, celles-ci non sans ouivélé, Au pavillon dé l'u art khmér s, à côté de lourds cos- 
tumes de danseuses, dé palinquins trop dorés el de bijoux plus riches qu'artistiques, nous avons 
admiré dés émaux, des bronzes, des armes d'un beau travail, de vicilles faïences, tout un en- 
semble d'objets d'art d'un style vraiment décoratif, et pour la plopart prétés par Îles trésors 
particuliers des deux rois et des ministres. Mais il va de soi que c'est surtout an point de vue 
éthnographique que l'exposition était intéressante, Aux pavillons de lu chasse, de la pêche, du 
lissage, de l'orférrerie, de la poterie, des moyens de transport, ete, on avait pour La première 
fois réuni quantité de spécimens réels ou réduits d'outils, de métiers, d'engins, d'astensiles, 
de logis et de véhicules de toates sortes et tous fort habilement exéentés. 

Il eut été à souhaiter que des collections aussi curieuses et aussi industrieusement formées ne 
se fussent pas dispersées à nouveuu dans les diverses provinces de l'intérieur. Du moins le 
Musée de l'Ecole française d'Extréme-Orient at-il profité de l'occasion pour s'enrichir quelque 
peu. Le Comité d'organisation ni n cédé, aux prix coûttant, une belle collection de junques et 
deux immenses panneaux peints, Le Directeur gr. d, à po également ncheter, parmi Îles objets 
exposés, plasieurs de ceux dont les propriétaires se trouvaient présents à Pnom-Penh. 1 a ac- 
quis ainsi an cértain nombre de réductions de métiers à tisser les naltes on la soie, d'engins de 
pêche, de maisons flottantes où sur pilotis, de gracieuses churrettes cmnbodgiennes au long 
mon recourbé et enfin quelques armes ot objets de bronre où de terre enite. Il emportait de 
plus l'espoir que MM. les Résidénts voudraient bien suivre dans leurs provinces respectives les 
objets qu'il ne pouvait acheler en l'absence de leurs propriétaires, et dont il leur avait <= 
goalé l'intérét. Comme on a pa le constater plus haut par la liste de dons faits au nmisée, cel 
espoir n'a pas dlé décu. 


Laos. — M. le colonel Touroier, Résident supérieur du Laos, a bien voulu nous aviser de tn 
déconverte d'une inscription nouvelle sur son territoire. La stèle, sur liquelle elle est gravée, 
a été trouvée fortuilement, par des chercheurs de trésors, sous plus de deux mêtres dé terre, 
dans les ruines de Vat-Phou. Ces ruines son situées sur ln rive droite du Mékong, aux flancs du 
massif montigoeux qui domine Hassac, et à quelques kilomètres au S.-0. du village (V. D. de 
Lagrée et Francis Garnier, Foyage d'exploration en Indo-Chine, LL p.186 et suiv, et ln carte 
des environs de Massac, pl. VI) Sur une détnurche de M. le Résident supérieur, le BR. P. 
Louasnon, de la mission du Bassac, qui avait recueilli la stèle, s'est fait un plaisir de l'offrir nn 
Musée de l'Ecole française d'Extrême-Qhient ; mais elle ne pourra être expédiée à Saigon qu'à 
l'époque des hautes eaux. 


Tonkin. — M. lé Chef d'escadron Grossin a pu, grâce à l'obligeance de MM. Brossard ei 
Courret, faire don au Musée de plusieurs objets, débris d'un mobilier funéraire, découverts 
à Bäm-xuyén, province de Vinh-vên (Tonkin), Voici quelques renseignements intéressants qui 
nous ont été communiqués an sujet de cette trouvaille » 

“a Dans le courant du mois de juin 4898, en écrétant on mamelon pour y construire uné habita- 
Lion, des ouvriers au service de M. Courret mirent à découvert deux cavennx en maconnerie 
formée de grandes briques dont la tranche, tournée vers l'intérieur, était ornée de dessins en 
lusunges. Ces briques, suxquelles les gens du pays attribuent une très grande ancemmeté, ont 
(ie 4 de long, On 18 dé large et 0 055 d'épaisseur (fig, Ÿ7). 

“ La voûte de chacun de ces cavenux était à %is 40 au-dessous du nivean du sol: tous deux, 
oentés E.-0., avaient les dimensions ci-après: profondeur, % A); longueur, 2m; largeur, 
Im 50, Leur pavage était effectué aù moyen de carreaux semblables à ceux que les ‘villages 
emploient pour recouvrir le sol des pagodes. Une entrée avait &té ménagée à l'extrémité O. 
Les careanx ont dû être crousés en galerie et non en puits. Avant d'y pénétrer, les indigènes 
remarquérent, à l'intérieur et prés du l'entrée, une espèce de petit autel carré en Maconnerie, 
abrité par un rideau léger et transparent, qui tomba en Poussiére au contuct de l'air, Sur l'un 
de ces antels était placé un vase en terre, d'on blune jaunâtre, qui pot heorensement quoique 
un peu brisé, dire lonservié (lg. 1) À 











ET 


« Immédiatement Le but se répandit qu'un trésor avait été découvert et une foule énorme 
d'Annunites accourut de lous côtés pour visiter lus caveaux et assister aux fouilles, Calles-vi 
furent alors exécutées sans soin, ni sarveillance, incomplitement et avec un mangue absolu 
de méthode. Quoique les parois de ces caveanx 
fussent formées de briques, ils contenaient néan- 
moins une asser grande quantité de terre qui fut 
retirée à la hâte et jetée de côté, C'est dans cette 
terre que l'on trouva des vases en cuivre en- 
Bérement brisés et tombant en poussière À la 
moindre pression, des marmites en terre, des 
bagues en argent, un bracelet de même métal 
Mig. 20), une grosse perle triangulaire en agate- 
onvx (fig. 265), ainsi qu'un morceau de bronze 
finement moulé ét d'une patine superbe (fig, 26). 
Malheureusement cette pièce fat brisée par un 
coup de pioche, ét les Annamites, après s'en être 
passé les morceaux de main en main pour les 
admirer, Les emportérent en grande partie, ainai 
qu'ils Grent d'ailleurs pour le reste du mobilier. 

Fi. 15. Les honves et les bonzesses 0e manquérent pas 
au pélerinnge, el toutes les localités où parvint la 
nouvelle de ln découverte fournirent leur contingent de pélerins. » | 

Naturellement, sappositions et commentaires allaient leur train: mais lés diverses versions 
cirenlant parmi les indigènes se ramenaient en somme à lu kgende, communément répandue 
en pays aunanite, de lu jeune vierge emmurée vivante pour garder an trésor. Les richesses 
attendues par l'imagination populaire ne s'étant pas trouvées dans le caveuu, les gens conclui- 
rent tout vaturelement que les trouvailles ci-dessus mentionnées n'étaient qu'une clef qui 
indiquit en langage symbolique, à qui saurait l'entendre, l'omplacement ut do trésor supposé. 

“ Core on était pressé par les travaux urgents ds construction à effectuer, les recherches 
ne furent pas poussées plus loin et lus cavités furént comblées aprés que l'on en eût extrait 
quelques briques qui servirent à édifier an four à briques qui subsiste encore; mais avant que 
l'on procédät à cette opération, on bonze de Kiém-tidn demanda l'autorisation de prier devant 
les palits autels, 6 qui bai Ent accordé, 

à Le coamelon où cette trouvaille a été faite ne portail alors sur son sormel aucone trace 
d'inbitation. L'on n'y remarquait ni stèle, qui piliers, ni tmnulirs. Les plus Vieux habitants du 
villige n'ont jamais entendu dire que dés tombeaux existaient en cet endroit : ils n'en ont pas 
entendu parker par leurs pères et cette découverte les à très étonnés se. QUE 

Aux piéces énumérées plus haut, est venue s'en joindre une autre qui, semble-tl, remonte 
ï une pou moins lente antiquité. C'est ane brique longue de Ou 47, large de Qu 2 et 
épaisse de Um 07 (lg. 97), dans les reliefs de laquelle on distingue la représentation de la 
liguré humaine. Elle n'u pas été trouvée dans les revètements des cuveaux ci-dusss désignés, 
« mais en dehors dn poste en nivelant le terrain sur la premiére plate-forme, Les briques 
« aient placées en lighe, à lu suite les unes des autres et serrées comme si l'on avait voulu 
« représenter un home couché. Cet emplacement n'avait aucune ressemblance avec Îles ao- 
« res tombes; il n'y avait pas dé maçonnerie. » 

Note collaborateur, M G, Dumoutier, nous communique d'autre pat, au sujet des objets 
découverts à Dim-xavêm, les observations suivantes : | a | 

« J'avais d'abord songé, en voyant le fragment de disque dé bronse de Dam-xuvên (lg. 26), qu'il 
avait pa appartenir au couvercle d'un vase, bien que je n'en éusee jamais vu qu'au Japon pouvant 
offrir, avec La forme que je me représentais, one vague analogie; un examen plas attentif me 
fait abandonner cette première suppostion. | 

« En effet, si l'on place le soi-disant couvercle duns sa position naturelle, sur l'on Ci un 
suse, on voit qu'il n'a pu servir à cet usage en raison de ce que le bord cireulaire de la pièce, 
au lieu d'être à tranche verticale, est Migérement biseauté, et que lobliquité do biseau n'est 
pas dirigée vers l'intérieur du vase mais s'incline dans le sens opposé; le diamètre dé la ire 
supérieure est ainsi plus étroit que celui de la face inférieure ; pour un couvertle, Je contraire 
serait indiqué, Pour ce motif, ét anssi en présence du poli parfait de ln face inférieure du 
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disque, insensiblement convexe, je crois plutôt qu'il s'agit it d'un miroir de tutal, La bauclie 
ou ba tigelle, dout le mamelon perforé tranversalement indique In présence, aurait servi de 
poignée pour le tenir à la um, où micus encore de pisot pour l'articuler sur un pied 





Fi. 26. 


« me parait difficile d'attribuer la paternité de pe miroir à nus artists annamites, à 
cause des procédés barbares qu'ils ont toujours employés pour polir les sufacés de métal ; 
d'autre part, les duretés des reliefs, l'absence de model dans les nuages ni les dragons qui 
lu décorent, et peul-Ëtre aussi la ligne denticulée qui forme une bordure circulaire, éloignent 
loute idée dé provenance japonaise et semblent lui donner la Chine comme pays d'arigine. 
Quant à l'inscription, non seulement elle ést ronquée, mais encore elle présenté quelques 
curactères d'une identification pen prés impossible : elle parait dané trop incomplète pour 
offrir un sens appréciable, IL v est question d'astronomie: c'est là. à mon avis, Lou cb qu'il 
est permis d'en dire. 

« La perle d'onys (fig. 36) est ane pierre de collier, dont la présence isolée donne à croire 
qu'elle a servi d'amulstte, Le bracelet d'argent (Bg, #) n'a pas 46 oblenu d'an ‘M conrbé 
ek soudé, il a été fondu tel quel, 


a Le panneau de céramique qui figare debout sur lu gravure, et représente uné moustruousé 
lave lnimuine (ls. 27), est un des lus étranges morccanux de terre cuite antique que bé pays nous 
Ml conservés, en Ce sens que [n réprésenlalionn des En Digare Humaine vel excessivement cure darrrs 
l'érnementalion annmite, La photographie qu'on eo n faite, réduisnnt les détails, arrive à en 
concentrer Pintérét, et ils apparaissent plus appréciablés sur la gravure que sur l'original que 
j'ai eu sous les veus, Avec an peu d'altention an peut percevoir, sur le front du personnage 
et en sorvant les sourcils trés obliques eutre lesquels se détache une diud, le commencement 
d'une sorte de coiffure ; cest un bandeau Hnitant vs ensemble d'ornements assez vagues, mais 
parmi lesquels je crois distingues un notil Mabelliforme avant au cootre un Meuron et se Lérmi- 
nant, à La partie supérieure, par moe ligne de pointes dressées of peut-être flambovantés, On 
réronve de moteur les cofures compliquées des acteurs chinois duns les rôles de MneTTIErs. 
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Flis. #1. 


L'air barouche de vhage, détermine pur la forme très acousde du nex, par les saillies exagerérs 
des pornmetles et surtout des vous, est caractéristique ; le visage ippartent vraisemblablement 
an que divinité Eurrniere, céleste où tofernalm. Il serai interessant de savoir jus] fari l'emploi 
de cette Bjure dans Farchitecture annamite ; 55 elle eut le role d'un cartouche, d'on mascuron. 
où si elle me dut qu'une fraction d'on panneau composé de parties assemblées figarant un per- 
songe éolier. Les nombreux débris de céramique, trouvés sur des emplatwments historiques 
de usa et de Thang-long, mé font pencher pour cette dernière hypothèse 
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« La grosse brique à tranche décorée de cannelures en losange, placée hurisontalement uns 
la photographie (Mg. #7), à éé rencontrée fréquemment an Tonkin, mis tonjours dans dés 
conditions qui ne permellaiént pas d'assigoer une date certaine à sa période d'emploi. Un 
raré occasion s'offrit, pendant Fété de 1806, d'éndier eur place une de ces cottstructions 
curieuses, dont lés murs étaient entièrement décorés de reliefs par Îa réunion de CES briques ñ 
anche estampée. Le missionnaire français de Cult (valgo Ké-noi) gros vilhige L proxi- 
muté du Pont de Papier, prés de Hänüt, découvrit à cette époque, dans un linmmnlis dépendant 
de son presbvière, des cellules ou des galeries vontées, parnitAl, el construites avec des 
briques à tranche ornée, On doit regretter que ce digne Père n'ait vu, dans cette trouville, 
qu'une carrière de matériaux utilisables. Avisé pr un indigène, j'arriväi ro tar pour voir 
la construction en place, tout avait été démoli et les briques, nellovées, éliient soigneusement 
empilées, en alendant une autre destination. Le Père en édifia ne chapelle, À m3 

« Les briques, sur lesquels je relevai Les dix dessine différents que jé donne ci-après (fig. 28), 
mesurent (un 40 de Jlongoeur sur Os 86 do largeur: les dessins étaient pour ba plupart 
recouverts d'un émail grossier : il y en avait de couleur verdätre. bleu foncé, bleu clair et 








FIG. A, 


brun, ce qui, avée lu rouge naturel des briques non émailées, formait us 
de cinq tons, L'émail n'était pas oniformément appliqué: on remar 
bavares come il s'en produit dans ln vitrificution superiicie 
verts et les bruns, ces derniers rappelant li sépia, étaie 
le bleu noirûtre. Le bleu clair me parul avoir été peint 
était émnillée, le reste de la brique, c'est-à-dire lis 
restant ques. La brique dé Dim-zuvén, ide 
d'émail. 


Eanme chromatique 
quait dés soufiures et des 
lé des briques trop cuites, Les 
M produits par l'émuil méme. ainsi que 
Sous couverte, Seule, la tranche ornée 
trois autres tranches et les deus faces, 
nique à celle de Cicnhut, ne porte aucune trace 





* En résumé, nous nous trouvons en présence d'une découverte intéressante, inais qui, siles 
bien volontiers à un vœu que nous avons souvent entendu exprimer et que le LKrecteur de 
l'Ecole française songe d'ailleurs à réaliser an plus Lt : nous voulons parler de ln pahlication 
d'un petit manuel capable d'initier rapidement les amateurs les plus profanes à la méthode des 
recherches archéologiques en celle contrée, et destiné nor seulement à éveiller, TS encore. 

suivant l'expression de M. Finot, à guider et à discipliner toutes les bonnes volontés, = 





IxuE 


Calcutta. — Le premier mercredi de février, la Société Asiatique du Bengale à ten sa 
réunion annuelle sous la présidence du Lieutenant-Gouverneur de la provines, Sir John Woodburn, 
qui s'est vu d'ulleurs confirmer duns son titre de président pour l'année courante. Le rapport 
du secrétaire général constaté l'état Loujours florissunt de cette aïeule des Sociétés d'études 
orientales et signale, en compensation des cinq décès surveaus l'an dernier parmi ses mens- 
bres, l'adjonction de quarante-quatre nouveaux adhérents. 


— Le 26 du même mois ka Société se réunissait une seconde fois pour entendre une véritable 
conférence" de $. E. le Vice-fhoi sur le sujet du Memorial Hall qu'on se propose d'élever 
dus lnde, par souscription poblique, à la mémoire de la défunte reine Victoria. D'après le 
projet éloquemment développé par Lord Curaon (et il en parle avec d'autant plus de complai- 
sance qu'il en est le père), co monument, qui doit étre de proportions colossales et devenir 
lu merveille de Calcutiu, serait en fin de compte une sorte de mnsée. Mais ce ve serait un musée 
ui d'archéologie, #35 d'art, oi d'histoire maturelle, ele, ce serait on müsée historique. Volon- 
tuirement et strictement réservé à lnde et, dans l'histoire de l'inde, à lu période de la domi- 
nation mogole et anglaise — il eût 86 maladroit et un peu terne de n'exposer que celle-ci: ot 
d'autre part on à préféré écarter, comme «trop archéologiquess, les vieilles dynasties indi- 
gènes, — il contieudrait des collections de souvenirs sous forme de peintures, de seul 
de médailles, de manuserits, ou encore de reliques personnelles, depuis le casque d'Akbar 
jusqu'au dernier autographe de li Beine-Impératrice à Lord Curron. Au milieu d'une maltitude 
de bustes où de portraits représentant des princes indiens et surtout des fouctionnaires et des 
vénéraux britanniques, 00 a bien, par manière d'acquit, ki statue de Victoria. Mais be 
but réel est d'élever sous son nom et à la faveur du mouvement d'opinion provoqué par 
mort récents, vo gigantesque monument à la gloire de l'œuvre accomplie dans l'inde par bes 
Augluis, Le Vice-Roï, dans sou discours, le dissimule à peine: « L'art, la science, la littérature, 
l'histoire, les honunes, les événements qu'il s'agit ici de commémorer doivent être uniquement 
ceux de l'inde et de Ja Grande-Bretagne dans l'inde. C'ed Hi tout le sur el la moëlle de l'idée.» 
Une l'aurait pas dit qu'on l'aurait deviné. 





ASIE CEXTRALE 


M. CE. Bouin, ancien adnimistrateur des services civils de l'indo-Clune, bien conne par 
les voyages scientifiques dont il s'est héoreusement acquitté, vient d'être nommé consul de 
France eu Asie ceotrale: Ü reste seulement à détérminer le Men exnei de sa résidence. Qu'il 
nocs soit permis de nous réjouir pour nos études de ln création de ce nouveau poste consulaire 
et de cette nomination, 

L'Asie Centrale et particulièrement le Turkestan oriental où chinois se sont en effet récemment 
révélés comme on champ des plus féconds pour les recherches d'archéologie indienne, La plus 

de partie des trouvailles a 86 faite aux environs de Kéchar el de Khotan, c'est-à-dire au 
Nord et nu Sud de ln grande dépression sablonneuse qui forme le bassin du Lob-Nor. Elles se 
répartissent en fait le long des grandes routes qui coutournent le désert en côtayant les pentes 
méridionnles dés Monts Célestes (Tien chan) ét le versant seplentrional du Kuen-lun. C'est Hu 
première dé ces routes que suivit le pélerin Hinen-teang en venant de Cine, par le Torfan et 
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Ruchar; à son rétour il prit la seconde qui Le menait par Kashgur, Yarkanil et Khotun. Les 
découvertes actudlles justifient tout ce qu'il nous dit de l'existence de monmments bomidhiques 
et de l'extension de la civilisation indienne en ces lointains pays. | 

Les premières ont êté faites on 1889 dans un stipe où tumulus bouddhique sitné à 25 kil. à 
l'Ouest de Kuchar. Des chercheurs dé trésors trouvérent dans ln chambre intérieure du stüpa, 
au lieu de l'or qu'ils éspéraient, colléction de manuscrits que, faute de mieux, ils QUE LI ILES 
térent. 1} y en avait, paraît-il, plein un panier. Ces manuserits eurent les odyssées les plus 
biurres. L'un fat donné à un voyageur anglais ét prit de son non le titre de ms. Boiver, d'antres 
encore tombérent entre les mains d'un missionnaire tourave à Leh: ce sont les orgs. eber: 
d'autres enlin, après avoir voyagé dans l'Inde, revinrent vn Turkestan d'oû ils furent réexpédiés 
à Calcutta par le chargé d'affaires d'Angleterre: ce sont les mess. Macartaey, Un professeur alle- 
mand, le [kr Hoerole. printipal du Medrask ou collège musubrenn de Calcutta, rendit 
comple de cés trois acquisitions dans le Journal de la Sosièré saique du Bengale, en 18H, 
1895 et 1897, En ce moment méme il achève pour l'Archæologient Suscey de l'Inde, ln luxneuse 
publication (fac-simile, doublé transcription ét traduction anglaise) du mes. Horwer, qui s’est 
trouvé étre un ouvrage de médecine rédigé en sanskrit (Part, 1— VII, Caleatis, 83-971, Quant 
au reste des mannscrits découverts à Quchur, ils semblent avoir pris, par l'intermédiaire influent de 
M. Petrorsky, le consul général de Russie à Kachgar, le chemin de Saint-Pétershourg où, en 1894. 
MS. d'Oldenbourg à fuit paraltre-sur eux une élude dans les Mémoires de le section orientale 
de la Sociélé impériule russe archéologie CL VI, 

M. Petrovsky ne borunit d'ailleurs pas là ses envois el le musée de l'Érmitage s'envichissait d'une 
colleetion d'antiquités aussi curieus 8 qu'inittendues, dout le conservaleur, M. Kizeritiky, n 
pulibé dés 1845 quelques spécimens dans les Memoires de li méme Sociôté (1, IX3. De son 
côté le gouvernement de l'Inde, à la sugrestion du D Hærüle, donnuit. pas plus tard qu'en 
1K99, à ses agents politiques dans les différentes parties de l'Asie centrale, des instructions 
lenidant à la formation d'une collection umdogue, destinée au Britesh Museum. Le Dr Hire 
an entrepris, dans un o hors série du journal de ln Société Asralique du Bengale (A colfection 
of antiquities [rom Central Asia, part. L avec 19 planches élune carte, Cobeutta, 18949, de 
passer en revue l'ensemble des achats de MM 1 harley et Godfres, les sepréseniiaiits 
du gouvernement indien à Rashgnr ét à Les, Qu'olles soient dingées sur Saint-Pétershourg ou 
sur Londres, ces antiquités sortent pour la plupart des sables du Taka Makan, la partie du 
désert qui avoisine Khotan et à qui les débris de poteries dont elle ésl jonchée auraient 
valu ce nom, Si l'on en croit lu tradition Pupulaire, confirmée pur les obsétentions des voyageurs 
contemporains, toute celle région aurait &Lé judis bien arrosée et pur suite cultivée et popu- 
leuse. Ses ruines el ses vastes cimetitres nous livrént aujourd'hui, outre dés svlographes re- 
lativement modernes, des ianuscris, des médailles, des Camées, des statuettes dé bois ou de mé- 
tal, des terres cuites : or. ces spéchuens de céramique, figurines où simples poteries, ont 
SOUVEN die ofmemeutailon ou une allure tout occhlentale : ja plupart de ves idoles sont 
bouddhiques ou gréco-bouddhiques ; nombre de ces setmes Lullées sont de pur style clus- 
sique où indien: des vivilles monnaies soot où indo-grecques, ou indo-sevihes, ou sino - 
indiennes ; les manvécrits sont en écriture ienne et parfois môme en sanskrit : bref ces 
documents nous monirent, sé prolongeant en Age centrale jusqu'à prendre contact avec le 
monde chinois, la civilisation et l'art indo-helléniques de la vallée de hahoul et de la Bac 
triane : c'est assez en dire l'intérét. 

Si l'on excepté un envoi peu import adress par le capitaine hodirey à l'Institut, nous 
ne possédons guër, h Paris, dé éés mouumeots, d'autre collection que celle rapportée pur la 
mission Lutreuil de Ahius duns la Maute-Asie (LRNL9S) et dont M. Lrenard a rendu compte 
dans la troisitme partie de son volumineux rapport (Paris, 1898, avé deux planches) : il v 
a leu d'espérer que les occasions ne manquéront pas à M. Bonin de l'accroitre, Elle contient 
d'ailleurs un document de tout Premier ordre et dont l'importance a déjà été signalée aux 
lecteurs de co Bulletin: uous voulons parler de res fragments dun mantscrit kharosthi 
du Déummapada, dont M, Senart à donné en 1888 dans le Journal Asiatique une édition 
magistrale sous le nom de Ms. Dutreuit dé Hhins (11, 





(OV, sur l'histoire de ce manuscrit et de ln portion qui en est allée à Saint-Péterchor 
les Comple-rendus de l'Académie des Inscriphions 2 Bolles-Lettres. FA en 180) GE 
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C'est encore à M. Sennet qu'est échue la tâche dé déchiffrer. dans In même revus savante, 
quelques inscriplions fragmentnires découvertes dans des grotiés du Turfan et dont M. À. 
Donner ui avait envoyé la reproduction, (Cf. 8. E. F. E.-0, n° 1. page 47), De leur côté 
MM. Klemeote et Madloff out commencé wr 1h90, à Suint-Pétershourg, la publication des résultats 
d'une expédition faite l'année précédente au Turfan sous les fuspices de l'Académie des 
Sciences de fussie. Qu se rappelle encore comment le voyageur suédois Sven Hedin a signalé 
dans le désert du Takla Maukan, oùt il faillit mourir de suif, les traces de plusieurs vieilles cités 
ton plutôt bourgades) énsevelies sous les dunes mobiles que, l'été, le vent du Nord-onest 
classe dévant lui eonme des vagues, ét dont le sable sec et in est d'ailleurs si propre à 
assurer ln Conservation indéfinie de tout ce qu'elles tisnnent provisoirement enfoui. 

ll nvus reste enfin à purler de la dernière en date de toutes ces missions schéntifiques at ln 
seule, semble-t-il, qui ait été contite à un véritable spécialiste : celle que le Dir M, À. Stein, le 
successour Qu D Hivrule dans la direction du Medræenk de Calcutta, vient d'exécuter pour le 
couple du Gouvernement de linde, On ve pouvait faire un meilleur choix que celui de cet in 
diuniste doublé d'un iranisant et déjà rendu expert en ce genre de recherches por ses belles 
canpagoes d'étude et d'exploration au Kaëhimir et sur la frontière du Nord-Ouest de l'Inde. 
Aussi y nil pas à s'étonner que de divers cûtés nous arrivent des nouvelles de son succis. 
Parti de Srinagar au sois de juin de l'année dernière, le LF Stein a atteint Khotan en octobre en 
passant par lu passe de Kilik, In vallée de Sarikol, le petit le Karakul ét Kashgar, Chemin 
fnisant, il a pu identifier plusieurs localités anciennes Le long de cette vieille route des caravanes 
de Ciné, en même terups qu'avec l'aide d'un topographie que lui avait adjoint le service géogra- 
phique de lnde, il levuit soigneusement Ja carte du pays, De premières fouilles. pratiquées eu 
décerobre 1900 à Dandün Uilig, à une nitaine de jeurs de marche au Nord-Ouest de Khotan, 
lui ont fait trouver ane demi-doucuine de sanctuaires bouddhiques construits en briques, 11 + à 
mais au jour des peintures murales, dés stiiurs, des bas-reliefs, des tablettes de bois portant 
des images peintes de divinités et de saints, Îs contennient encore des mianuserits, les uns 
chinois, les autres — dant quelques-uns en sanskrit — écrits comme ceux de Knchar dans 
l'alphabet Brahim de l'nde centrale et datant par saite du veau vue siècle ap, 2.-C, Des fouilles 
lus récentes, exécutées dans le désert ao Nord de Niya, auraient été plus fructoenses encore. 

+ deux couvents découverts cette fois ont fonrui quelques heures da travail plus de 300 do- 
cuments remontant du der ou ne <iele dé notre re : ils sont enelfet, comme le ms. Dutrenil de 
de Rhins,eu écriture has os£hi : seulement au Tien d'être écrits sur écorce de boule, ils Le sont 
sur des tablettes de bois, pour ln plupart bien conservées. La variété des docmnents ne serait 
d'ailleurs pas moiodre que leur quantité : 1 + aurait en effet parmi eux des textes religieux, des 
chartes, des pires de procédure, et jusqu'à des lettres, auxquelles adhéreraient encore les 
sveaux d'argile qu'elles portaient. 


1 AA, p. 251 et suiv.j ot les Arles du fie Congres international des Orientalistes, Paris, 
1895 (première section, Paris, 1899, p. 1). C'est de cetie dernière communication, ainsi que 
de celle de M, Ed. ane, relative à des sujets connexes, qu'il a été rendu compié duns le BE. 
F.E.-0.. 0 1, p.44 et A, 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


6 Février 1901 
Arrêté nommant M, Paul Pelliot, licencié és-ettrés, diplômé de l'Ecole des langues « 


“vivantés, professeur de chinois à l'Ecole Franpine d'Extréme-Orient. (J, 0, 
Arrêté antorisant M, Paul Pelliot à se rendre en mission en Chine (Fu). 


Le Louvermeur général de l'Indo-Uhine 


HS Foro da D mis 1000, rcletlU ln eumirtallea des Mogtnes | Mots 
Sur li prog du Eiirerteur die l'Ecod « 
tra quel) ji ET ee 4 is ta du reed Altiires civiles ; 
ARRÊTE : 
Les immeubles objets dir Cody ce Proc mener 
: parmi les Monuments istuT ques de l'Ind 
ï Far ce 


Saigon. le 6 février 400. 


Par lo Gouvemeur général 
Pour le Direebour iles Affaires civiles de ludo au La Directeur p. 5. de l'Ecole francéise d'Etrréine-lrient 
… | 'Reole frampaiae d'Etrréne-diriens, 
Le ns Dsstrnr 
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TABLEAU No 2 
Anvexé à l'arrôté du 6 février 10 





. LISTE DES MONUMENTS IISTOIMIQUES DE LA COCHEINCHINE 
LL, 
À 
PROVINCE DESIGNATIOX MES MONDMEXTS 
l 
| Brin... ,.|Cnp Saint-Jacques ., Buddhn de pierre, dansune pagode, | 
e la pente de la montagne du Té- 
EPS 5 ANT ide gs | 
> Hienhon .Nillagé de Hinb-truoc,| Statue de Vidheon, adosste à une stèle, | 
homele Hiubs-ths culs portant au revers dés inseriplions 
charmes dans la pagode de Hun-sou. 
Hcubhoa . [Tan-trieu-Tlong _ ___. | Statue du Günéça, dans la pagode dl 
Hoi-pluoc. 
| TABLEAU Xe à 
L Aunexé à l'arrêté du 6 évrier 100 
; LISTE DES MONUMENTS HISTORIQUES OU CAMHODGE 
FROVINCR HÉSIGNATIOX DES MONUMEXTS 
Kompong-cham. | Kompong-siem. | Vat Nokor : temple, enceinte, Nhyras 4 
| Le ten statues diverses placées à l'Est du 


| 
. 





nm mes D OU os 


l'encsinte, | 
Phioom Pros: Hinteau Vision). 


| Sièle de Kralong. 


Ampe : sanctoaire en briques. 

Vahun: sanctuaire gobs à quabre dt- 
verlures, chacune avec avant-corps : 
débris de satues devant l'entrée Est 
el sous on abri, eu dehors de Fen- 


Sangke : stéle provenant de Yahom. 

Kuk Tu Prolun : sanctunire en Denon. 

Han Che : sinctuntre en briques : cel- 
boule en grès; inscriptions. 

Prah. Non: sunetonire en briques, et- 
_ceinté en limonile, édicules 

Kak Trapeang Kok : 


ques 











F4, | 


Li 





RESIDEKCE 


hompong-chaun 
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PROVINCE 


| 
—— 


Chong-prei 


 Tibong-hamn, . 
| 


| 


Srei-santhor …. 


DÉSIGNATION DES MONUMENTS 





hak Frah Rot: sinctuaire simple en 
briques avec inscriptions. 

Kok Trapeang Srok : sanéinaire en bri- 
ques avec colonuade et mur d'en- 
cent : Mons. 

huk Armpil Thvear : trois sanciuaires en 
briques, encéinte, sculptures «déta- 
thées, faux linteuu de La tour Nord. 

Pring Cbrom :-sanctonire en briques, 
enceinte, imscripliôn. 

Tang hrasang inscription et sculptures. 


Prasak Khvet : sanctonire en limonmite. | 


lhnom Tru: deux encidrements de 
porté. lots sanctuires. 

Phüun Da Pral : sanctuaire en briques, 
faus lintenn, 

Phnom Frah Hat : sculptures. 

Phoom Thom : sanctuaire en limonite, 
galerie on briques: enceinte. 

Slé dl Anti. 

Ruk Pralitheat Poureal : sinetnaire en 
Hmonite, 

Tunteai Prei Anghor : groupes de deux 
satciuarres et de trois sunctuaires | 
en luiiques: inseriptions. | 

Lroupes de lrei Ki: trois sanciuaires 
en briques. | 

Chong Ang: sanctuaire en briques : en- 
ciblé en limonite ; inscriptions. 

Ror : stèle en grès, 

Prahtheat Prah Srej : sancluniré tn 
briques; péristyle, deux palais: di- 
versés sculptures; stéle et inscrip- 
lions. 

l'rusat Phum Mien : sanctuaire en hri- 
ques ; inscriplions. 

Tuol Charek: deux fragments destéles. 

Prahiheat Knay Van: sanctuaire en 
briques, deux stélus. 

Prahthest Chrul: sanctuaire en briques, 

Prabthent Sram : sanctonire en briques. 

Prasat Chrol : quatre sanetunires en 
riques. 

Prahtheat Khtom - stèle: sanctuiires 

en briques, 

Prahtheat Trapeang Chrei :sanetuaires 
en briques et limonite, 

Prahtheal Barai : sanctuaire en limo- 
ile ; sculptures. 

Prub Vilear “00 : srulptures. 

Vat Sithor : cinqcheddei et deux stiles. 

Chamlong : trois sanctuaires, deux en 
limonite et un wr briques. 


Svay Sat Phiom : stéle, sculptures, 


Roh Sam Thom: sttue de Brabmä. 











b PROVINCE 
4 
d Stang-trung .. , à. } 
lhoom-pent 
| Muk-kumput. :, -; 
| Pret-veng.. …..., 
: Ba-plhinom. 












L Eredtr........ 
Froi-krebas . 
; Hai. F 















Silor-humwdal. 


SUAV-IENE. 


= = #6 6-1 





DÉSIGNATION DES NONUMENTS 


Sambok:inseriptontune tour en briques. 

Prabtheat hvanpi:deux loursenbriques. 

Phüm SA : stèle el ut fragment. 

Sopheus : groupe de sanchunires en bri- 

ques, débris de sculptures ; stèle, 

Vut Spu : trois sanctuaires en briques. 

Mont ruioesd'unsaccinaire euhuiques. 

Vat Batumovoder : trois stéles. 

Travaux publies: une stèle, 

Fmom huk : sanctumire en briques. 

Keani Prados: une stile. 

Prah Vihear Thow : une stile ; débris 
de sculptures. 

Prah Vihear kuk : sanctuaire complèse 
en briques et limonite, 

Kedei Ang: stèle brisée 


 Kedei Trap: sculptures ; inscription, 


Prei Vear : inséniption. 

Pres Kralanh Thom: inscription sur 
une stèle; sculjtures. 

Ko Chriech : sanctuaire en briques. 

Prei Pa: sance en briques. 

Vat Phou : inscription. 

Pre Chong Srok: sanétuae et briques. 

Résidence : on linga: fragments du 

= fous lintean. 

Samrong : Inscrplion. 

Chean Chom, Vat Krom: stéle. 

Chean Chum, Vat Lo: stèle. 

Groupe de Bang en briques et limonite. 

Kus : stèle, | 

Prei Mien: stile, 

Angkor Horei : deux stéles. | 

Prasal Phnom Du : sanctuaire en limo- 
nite ; sculpiures. ul 

Kok Maliurosei : édifice en grès. 

Anlok : stèle. 

Prei Phhkenom : stèle. 

Chamnon : siéle. 

Phnom Chisor : monument complexe à 
une enceinte de galerie en grès, limo- 
nite et briques; escalier ; deux wo 
munents annexes : Sôn Thmol et Sén 


Favan ; une stèle ; ption. 

Prasat Néang Klunau : deux sanctoaires 
en briques ; une stèle, 

Prasut Sra Ko: oo sanctuarre en briques; 

Vat Tuot: ste. 

Poor Ta Mau: sanctuaire en briques: 
sculptures. | 
Phi Them Lol : sancinaire et bri- 

ques ; sculptares. | 
Hat Yeai Pou : sancluaire en grés. 
Hat Ta Prob : monument à ane ei- 
conte en grés el limonite ; stèle :; 
sculplores. 


















































DÉSIGNATION DES MONUMENTES 





RÉSIDENCE 





Prakh Kubéur Luong : stèle. 

Grotte de Pinon | stunig : stèhe. 

Vat Prasat : sanctuaire en briques. 

Prah Ougkar: stèle. 

Pino Hu Phou: sanéluaire en briques 
une sile. 

Vat Prak Nirpean : deux sañchuaires. 
ruinés : linga inserit : inscriplions. 

Phnom Haset: sanctnaire en briques, 

er à sculp 










Kompang-spu. ... .. |} Kandal-sung.. ,,. 


: trui sanctuaires di 


Tr Mia: non bus iraniens. 
Spean Dong Keo: pont en limomte. 
Spean Chap : pont en lmonite, 
217 : pont én Bmonite, | 
sat Phung Phung : sanctuaire en 
briques. 
Es Praptos : pont en limonite. 
rasat Praptos : sanctouire en limonite 
arec enceinte et bâtiment annéxe ; 




































p ef iptions. 
an Tuot Ta Deu: ponceauen limonite. 
1e Mealea : pe monument el mo- 
numents annees: Prasat Don Chan, 
Prausal a vo Ken, Prasnt Kong Fluk, 
kuk Top 
Teap Cher: monument on piès. 
Spean heug : pont en lionité. 
Spean Ta Ong: pont en hiwonibe. 
Spéan Toch: pout en linenite. : 
Svay Kabal Tuk : sanctuaire en briques, 
enceintes en 
lhoom Kulen de Prah Pui Lo : inserip 
tions, 
Pnon Kulen: grotte de Prah Thvenr : 
inscriptions. ; 
eau en limonie. 
LAS pa 
rs ins- 
criptions does ni 
Ta Dong : Mona da en briques. 
Prabtheat Khrao: sanctuaire en limo- 
nité ; inscription. 
| Prasat Ein : manne ét prés. | 
 Prasat Fram: sanctuaire en grès: en || 
us ceinte. | 
| te eur Chey: trois sanctunres || 
es. 
lrnent Chhôk : trois Ssanciouires en 
Vinonite, 





: Promlep,...........s) 
| 
| 
| 
































DÉSIGNATIOX DES MONUMEXTS 


Grotte de Prob khpur : sculptures. 

Prasat Mrech : eus Pair ape ET 
briques: inscriptions, 

Chamrek Chau : trois saneluaires en 
briques, énceiité en Hmonite. 

Prasat Prabh Trapunng (N) : sanctusire 
en limonile. 

Prasat l'rah Trupenng (S): trois sane- 
lunires eu imonile et éncinte, 

Nong Ru: sanctuaire en briques etgrès, 
enceule en linogite ; inscriptions. 

Prasat Pram: six sanéluaires ; ins- 
ériptions. | 

Prasät Phoom Kol : suoctuore en limo- | 
nié, enceinte 

Prusat Pram (Kob-ker): trois sanctu- 
aires eu briques, sheëinle en linonite. 

Prusat Nésng Khmau: sanclusire et 
enceinte en limouité (Kob-her). 

Prasai Moloh : soubassement de temple 
en grès (Kob-ker). 

Prasat Dumrei (Koh-ker): sanchuaire 
‘ét enceinte LL] limanite ; sculplures. 

Prasat Chen: k _ en limonité avec 
“ncrinte ; ions ; sculptures 
(Kob- ker. 

Andong Beng (Koli-ker} : bassin à re- 
vêtement de limonite, 

Prasat Dons Kuk (hoh-ker) : cine 
sanctonires en briques, enceinte, gu- 
lerie, inscriptions. 

Neuf monuments à Est et au Nord du 
Brahal {kah-ker. 

Grand temple de hob-ker : monument 
complexe ; incriptions ; sculptures. | 

Spean Trang: poucewn en limonite. 

Prasat Chen Sean: ci sinctusires en | 
briques; encemte en limoniie el grès. 

Phnou Sandak : sanclumire en briques, 
enceinte et hälments annexes en | 
lmouite, porte monumentale eu | 
grès: inscriplions. 

Prusat Dup: sanclunire en briques, 
enceinte en lmonite 

Prasat Dei: trois sanctnaires en grès. |] 

Prasat Khon sen heu : Modan ei | 
enceinte en gré, : 

Prasat Samlanh: eos cancluures en 
linonite. 

Prasat Pen Cum : trois sanclunires 
en briques. 

Néuk Ta Chorek ; she. 

Prasat hhna: sanciumire, eucrints, 
bâtiments annexes eu limouite : ins 
cripliuts. 
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RÉSIDENCE PROVINCE DÉSIGKATION DES MONUMENTS 
EE, nn 
hompong-thom. Prontep. Prah Leu: sanciuniré en briques, 


bâtiment en gris. 

er uk : cellule en grès. 

Prab han : grand monument et. mo- 
gumnents annexes: Prah Thnol, Prah 
Linmrwi, 

© pe kmeng : ponceau en limonite, | 
ooument en limanite prés le Spean || 
kmeng. 

Prasat Bang: sinciunire et enceinte en 
limonite : inscriptions. 

Tuol Prasat: stèle. 

Prasat Veal Kuk khlong : sanctuaire en 

briques, enceinte : inscription. 

Qunee savctnures prés de Fhum Sam 
buor : imstription. 

Vat Mb : inscriptions, sculptures, wn- F 
ceinte en gris, 

Prasat Argil Roloh : trois snnciuaires 
en briques: ipscriptions, scolptares. 

Prasat Andek: sanctuaire an briques. 

lrasat Svuy Ver: trois sanétonires ét 
briques, sculptures. 

l'rasat Thvear Kdei: sculptures, ins- 
criplions. 4 

Prusat Suisach : sanctuaire en limonite, 
enceinte. 

Stèle de Tuol Pei (dans la pagode de 
kompoug Chen), | 

Banteai Stang: sanctuaire en briques, 

Prasat Néakta Palup : sanctuaire en bri- 
ques. 

Porn Barieng: deux sanétunires en 
briques, sculptures. 

Sie de Kab-küh 

Sculptures de Pinon Suntluik. 

Plan Prasal: sinetuarre en briques : 
inscription. 

Prusat Raimbot: sanctugire en briques: 

Cscriphon. 

Prasat not Chum: sancinaire en bri- 
ques, une sle. 

Maruy : lois inscriptions, 

l'rasal Kuk Nokor : sanetunire, enceinte | 
| et bätiments accessoires en limonite. 

 Rotipong-chhnang | Kompong-leng | PrasatPrah Srei: sanctonires en briques 

Prüsat Toch: sancinaires en briques, 

| ISEMpoNs. 

| l'rüsat Aalo : sinetuaires en briques. 

| Prasat Phnom fonreni:trors sanetuaires | 
én briques, 
Phoom Chidoh : édifice en briques. 
lMürsat ei) Pursat... | Prah Khan où fakhan: sancivaires en 
| briques ol grès. 


Rimporig-svay . 


Sung. , 


| lrei-kedes. , 
| Taig-kisainige, 


Daray 


a 
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CROYANCES ET DICTONS POPULAIRES 


HE LA VALLÉE DU NGUON-SOX 


Par LE R. P. CAIMÈRE, MRSONxARE-APOSTOLIQUE 


(Soite et fini) 


Lu luledne (con ed vor) 


C'est la peur qui est cause du l'espèce de culte que l'on rend au ligre. La 
haleine récoit de li part des Annamites an culie réel, mais c'est à cause de ses 
bienfaits, 1 n'est pas de village de pêcheurs, sur le rivage de la mer, qui n'ait 
sa pelile pagode, contenant les ossements plus où moins authentiques d'une 
baleine, L'animal n'est presque jamais désigné sous le nom de ed voi « pois- 
son gros Comme un éléphant », que l'on trouve dans les dictionnaires : on dit 
ct On, € le poisson monsieur, le Poisson esprit », ou, si c'est une femelle, 
b nique, « la dame poisson ». 

Vers le milieu du mois de mars 1898, un pêcheur du village de Thanh- 
hi, à l'embouchure du Sông-gianh, vit un énorme cnchalot mort flottant 
au large. C'était une heureuse trouvaille pour Ini et pour son village, [I 
s'empressa d'en faire part aux autorités communales qui réquisitionnérent de 
suite un grand nombre de barques pour aller remorquer le poisson divin. Mais 
la marée déscendait, le courant était d'une violence extrème, on ne pouvait 
espérer faire franchir la barre à celle énorme épave. On l'amarra done avec de 
forts câbles en dehors de l'embouchure du fleuve. Ua incident merveilleux de- 
vait signaler l’atterrissement du poisson au rivage, Pendant que l'eau descendait 
encoré, les cordes se dénauérent l'elles-mèmes, dit-on, et le où deg fut porté 
dans le fleuve, malgré la violence du courant contraire, et aborda non loin de 
l'ancien poste de Qudng-khé, Vue autre circonstance fut regardée comme miri- 
culeuse: sons la tête, à hauteur des nageoires latérales, il y avait on gros madrier 
en bois jadis verni, mais rongé par l'eau de mer, et couvert de coquillages ma- 
rins; la tête de la baleine semblait ÿ reposer, et l'on disait que c'était son oreiller, 
_ Î fallaitensevelir l'animal : on avertit les autorités provinciales qui envoyérent 
un délégué ét fournirent au compte du trésor quelques dizuines de ligatures et 
quelques pièces de colonnades : d'après les rites, la baleine doit être, lors de 
l'ensevelissement, complétement enveloppée de suis où de cotonnade, Celui qui 
l'avait aperçue le premier prit le titre et exerça les fonctions de trudag-nam. Le 
trdng-nam, suivant les coutumes annannles, est lt Üls aîné, où à sou défaut 
le parent mâle chef de lignée, qui, lorsque quelqu'un meurt, drigeet préside les 
cérémonies des funérailles et du culte rendu aux mânes du défunt. Le trudng- 
name de la baleine fait pour celle-ci ce que dans une funille le tradmeg-nene 
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fait pour lé défunt. I revêt les habits de grand deuil, le chapeau de paille ef: 
frangé, l'habit blanc à grandes manches, sans ourlets, avec les couturesen dehors 
el une pelile pièce rapportée suspendue par derrière; enfin il se considère 
comme le plus proche parent de la divinité qui vient d’expirer. C'est lai qui 
présidera aux cérémonies de l'ensevélissement et aura le plus de part aux béné- 
dictions de la baleine. 

Dès que le corps futamarré au rivage, on apporta un banc sur lequel on installa 
des brüle-parfums, Le village de Thanh-hà, les villages voisins, les passants 
très nombreux à cet endroit à cause du bac de la route mandarine, Y appor- 
lient leurs offrandes : les uns jetaient quelques feuilles de papier d’or ou d'ar- 
gent, les autres allumaient un bâton d'encens, déposaient quelques ligatures, 
laisaient trois prostralions el se retiraient. On apportait sussi des pièces de soie 
et de cotonnade, on brülait des pélards. 

La peau, les chairs s’en allaient en lambeaux, l'huile coulait de tons côtés, 
se coagulant au contact dé l'eau ; ane odeur insupportable se répandait au loin, 
Un chrétien là présent crachait, curé : « Ne crache done pas, lui dirent les 
payens ; Lu fais injure à Monsieur, — Mais ça pue ! — Allons donc, c'est un 
parfum délicieux qui s'échappe (tham). » 

On crensa nn canal dans le sable, de la dimension du corps; l'eau à marée 
haute porta le corps en avant, et, en se retirant, le laissa à sec dans le canal. 11 
né restait plus qu'à le recouvrir de sable. On construisit par après une misé- 
rable paillotte où l'on offre des sacrifices, 

Ordinairement, lorsqu'on a enseveli an ed voi, quelque lemps après, il y a 
une manifestation surnalurelle dans le village. L'esprit du poisson s'empare 
d'un individu el déclare par sa bouche si c'est une divinité mâle, éng, où une 
divinité femelle, 6t. La pagode actuelle porte le nom de Mifu but ngu « pagode 
de madame poisson ». 

Dans ce méme village de Thanh-hà, il Yavail déjà une pagode, élevée en 
l'honneur d'une haleine échouée précédemment. Un jour, lors de l'occupation 
du poste de Quäng-khè par les soldats français, après la révolle de 1885, une 
bande de cachalots pénétra dans le fleuve. Les soldate ne trouvèrent rien de 
mieux, comme agréable passe-lémps, que de faire de ces animaux une cible 
vivante. On ne sait s'il y eut des morts, mais quelques jours après l'esprit de 
la baleine se manifesta dans un homme du village, et ft des reproches aux 
habitants : « Comment ! jadis vous avez recu la mère et lui avez élevé un temple ; 
ces jours-ci ses (ils sont venus In visiter, et vous avez permis qu'on leur tirât 
dés coups de fusil! n 

Un certain nombre de poissons font escorte à la baleine dans ses VOYVALes 
à travers l'océan. HN y a d'abord les cd cé, poissons dont la nagéoire dorsale 
s'élève en lorme de drapeau (et). Ce sont les porte-drapeaux de la baleine, 
ils la précèdent un de chaque côté. Les cû kim, espadons, la précèdent aussi 
au nombre de cent, cé sont les rabaiteurs:; ils chassent los bancs de sardines 
où d'autres petits poissons dans la bouche de In baleine, Enfin les seiches, 
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ed nur, la suivent en volligeurs : lorsque les circonstances l'exigent, soit 
| pour effrayer un ennemi, soil pour éponvanter une viclime, où pour tout 
| autre motif, ils compriment leur poche à encre, et répandent une longue 
traînée noirâtre auloar de Panimal, Les Annamites les comparent aux soldats 
lirant des eoups de fusil autour de leur chef 

Quant au sécours extraordinaire que li baleine porte aux malheureux nau- 
fragés, c'est de l'histoire, el mille faits plus véridiques les uns que les 


autres l'attéstent : celui-ci ballotté par les flots, au large de toute lèrre, et sur 
le point de sombrer, a senti tout à coup sous ses pieds comme un banc dé sable 
ou de roc, sur lequel il à pu se reposer el reprendre des forces. Cet autre, 
aprés avoir nagé plusieurs jours, 4 demi privé de connaissance, a senti lout à 
coup la bileine se glisser sous lui, et le porter jusqu'au rivage sur son dos. 
Telleset telles jonques, sur le point de sombrer, se sont vues tout à conp sou- 


= levées légérement par deux baleines qui les ont portées dans un endroit sûr. 


Une faudrait pas s'aviser de discuter ces faits dans les villages de pêcheurs, 


| tellement la croyance à la protection de la baleine est ancrée dans l'esprit de 





leurs habitants. 
L'éléphant (con Wat) 
; Vo trèe rire khéng-bünh không trûc. 
« L'éléphant dans In forét, n'a ni bât ni collier ». 


Li 
Li L) 


Le chien (con ché) 
Hiu mlnh hé mi : 
Coût mint con eir = 
MG dinh firng mé, 
Cie philt Leg ny, 
a Par devant une crécelle, par derrière un drapéau: plus la crécelle résonne, 
plus le drapeau s'agite ». C'est le chien qui jappe en remuant la queue. 


- Lo dui, phän chi. 





, ‘ Chien qui a une lache au bout de la queue porte malheur à son maitre ». 
« _ Lorqu'on est mordu par un chien enragé, il faut prendre uné infusion de 
E feuilles de l'arbre appelé dubr ('), mais il faut avoir soin de cueillir les ieuilles 

. du côté opposé au soleil : à l'ouest le matin, à l'est le soir. 

(1) Le dictionnaire du P, Génibirel n'en parle pas. 
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On dit d'un homme qui se présente timidement, d'un aspect misérable : 
A6 ré nur chi tién rurüri 


« Déconcérté comme un chien d'un sou et demi +. Un chien d'un sou et 
demi, c'estun de ces chiens, pelés, galeux, décharnés, se trainant à pee, que 
l'on rencontre souvent au bord des roules, faisant un repas d'ordures. Un 
bon chien ordinaire vaut de quatre à six fn (sous), les meilleurs sont estimés 
une pioche, soit environ douze fién. Celle dermère manière d'apprécier la 
valeur des chiens fait allu-ion à Ja coutume où étaient les Annamilés de vendre 
leurs chiens aux forgerons auxquels leur rude travail permet de digérer facile- 
ment une chair réputée indigeste ; l'ouvrier donnait eu échange un de ses 
outils. Ces habitudes rustiques tendent à disparaitre. 


Le chien saumige (con cha sût) 


L'urine des chiens sauvages rend les autres animaux aveugles, Aussi quand 
ils veulent chasser, ils se réunissent en bande: lun d'eux urine au mieu d'un 
sentier; puis toute la bande, batlant la brousse, tâche de déloger un cerf ou 
un chevreuil, et de le faire passer par l'endroit où le chien à uriné, L'animal 
est dé suite aveuglé : ses veux tournent, dé sorte qu'on n'apercoit plus que le 
blanc. Ne sachant où aller, il s'arrèle et la meute se jelle sur lui. Plusieurs 
Annamites m'ont assuré avoir rencontré el Luë des animaux ainsi avenglés 
par l'urine des chiens sauvages. 


Le (OTATTE (com dé 


Bôn chon dûm xudng dat : 
Phht eè phor quit ; 
Phät cb, bé vû oi. 

« Quatre pieds piqués en terre ; il'agite son drapeau, agité son éventail; 11 fau- 
che l'herbe et la met dans le panier », C'est Je bœuf qui, lout en éhassant les 
mouches avec sa queue, broute l'herbe et l'avale. 

Hô dé thang nan, 
NO hdi ti hui. 

“ Le bœuf qui naît au cinquième mois, si on n'en fait pas du hachis, où le 
flambe » : c'est-à-dire qu'il n'est bon qu'à abattre. 

On dit que La vache qui vent de véler, el qui mange le nan, cordon 
ombilical, membrane qui enveloppait le petit veau, fera, l'an d'aprés, un 
petit du mème genre que celui qu'elle vient de faire, Si donc elle a fait une 
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génisse el qu'on veuille l'an d'après avoir un veau, on ne doit pas lui laisser 
manger Îe hr. d 


Si le mhau tarde à sortir, on fait manger à La vache de ba feuille de l'arbre 


LUTTE Je 


Ê 4 
Le baffle (ro tribu) 
a ; Tru au lo (lin, 
Bü Au kon, 
Nui ün do: 
Tac ché to kèu 
de Aïcho kéu vit ! 
« Les bulles mangent le riz, Les bœufs mangent les patates, les cerfs mangent 
les arachides ; si je les aperçois je crieraï. » 
Qu bien: « Les bulles mangent le ri, les boufs mangent les patates, les 
cerfs mangent les arachides: que celui qui les apercoit m'avertisse Un 
Tôc tuug, khoang nung, vânl trinug : 
Co ba Vi à, sin dütng cô mu ! - 


© Poils mal disposés, au cou une tache en forme de fourche, cornes de travers : 


animal qui a un de ces trois défauts, ne l'achète pas, jé l'en prie. » 


En ce temps-là les bufies parlaient. Du homme avait envoyé son pelit . 
bufilier mener le bulle aux champs: mais le bulllier, au Hieu de faire paitre LE 
le bufile dans les beaux pâturages l'attacha à el partit amuser. De retour à 
la maison le buffle, qui avait faim, se plaignit à son maître. Celui-ci donna du x 
rotin au petit bufilier, Le peut buflier sortit hors de lu muison, s'assit par 
lerre et pleura. Alors monsieur le ciel descéndit et demanda à lenfant : 
« Pourquoi pleurestu? — J'ai attaché le buffle dans les champs, le buflle 
avant um, il gest plaint à son maître qui mia donné du rotin ». Monsieur 
le ciel eut pitié du petit boflier, et depuis ce temps il ne permit plus aux 
bulles de parler. 


Cette légende naïve a sans doule ëté inventée par on dé ces malheureux 1 d 
bufliers, qui, perchés toute l'année sur le dos de leur buffle, souffrent le 
froid en hiver, lu chaleur en ilé, et, de retour à ln maison, sont moNns bien M 
traités que Le buffie, 
. J3 


” Li = 


Le cochon (con hév) 
Chu train. lé dû. 
Không uudi cüng ny. 
a Le cochon qui a une tache sur le front et une autre au bout de lu ce. 
xrandira, quand méme on ne Tai donnerait rien à manger s (on ne prendrait 
pas soin de lui), 


à ce DU do 
k n LA RL 


— 16 — : 





La tortue (con ri, rô) 


On s'abstient dé manger de la chair de la tortue; sa rencontre porte 
malheur; ilen est de même du pangolin, con trit. Cette croyance est basée 
m'a-t-on dit, sur un jeu de mot: Le pangolin s'appelle con tit: ln tortue trit 
co, à relire son Cou, ou ses piles, sous sa carapace ». Or ce mol dréé, est 
employé dans des expressions de mauvais augure: tt hôn, perdre ln vie, 
tit Hén, räller l'enjeu, rt di 6%, a lout perdu. De R cette crovance . 
superstitieuse sur la tortus, en opposition avec l'ancienne croyance chinoise qui .. 
considère la lortue comme un des quatre animaux sacrés, tr lénh. | 

Un jour, la tortue se traïnait péniblement dans un sentier de la montagne ; 
le ligre vint après elle : à Laisse-moi donc le passage libre, lui dit-il, car 1e 
vais plus Vile que Loi, — Toi, aller plus vite que moi! parions, situ veux: voilà 
douze collines qui s'échelonnent devant nous, celui qui les aura franchies avant 
l'autre aura gagné. — Soit », dit le tigre. La tortue s'empréssa d'appeler douze 
autres lortues et les fit placer chacuné au sommet d'une des douze collines, ayant 
soin de leur faire la lecon. Puis la course commenca, Le ligre s'élance : arrivé 
au sommet de la première colline : « Eh bien ! tortue, où es-tu donc? Mais 
me voici, {il la prémière tortue ; poursuis donc taroute. » Le tigre, un peu étonné 
de la célérité de sa partenaire, court de plus belle à la seconde colliné : il trouve 
encore la tortue qui se présente à lui avant qu'il l'appelle, Dépité, le tigre 
s'élance de toutes ses forces à la Lroisième colline, la tortue était toujours là. 
Dé même à la quatrième et à la cinquième. La pauvre tigre tomba épuisé avant 
d'avoir atteint la douzième colline et la tortue s'attribua le prix de la course, 


Le lapin (con (hé) 


La fable du tigre, de l'éléphant et du hruant m'a été racontée par un individu 
du hameau de Büng, sur lé Lerritoire du village de Bông-ai, avec des variantes 
qui méritent d'être rapportées. 

Le tigre et l'éléphant Grent un pari: « Si mon cri fait fuir les oiseaux de ln 
forêt, dit l'éléphant, je l'écrase sous mes pieds ; mais si c'est lon ri au con- 
lraire qui lés fait fuir, c'est toi qui me dévoreras. » L'Eléphant fut battu. H 
demanda trois jours de répit, él rencontra le lapin qui, le voyant triste, luide- 
manda ce qu'il avait : « de vais être mangé dans deux jours: J'ai parié avec mon 
frère ainé le tigre et j'ai perdu. — Ne crains rien, je te tirerai d'affaire. » Le jour 
venu le lapin fit coucher l'éléphant, puis il s'assit sur son dos, el, voyant venir 
le Ligre, il s'écria : « Voici que je dévore un éléphant, mais je n'ai aucune autre 
bête à manger comme dessert (cho luüng mi£ng)». Le tigre effrayé n'osa Apprü- 
cher el s'éloigna, [rencontra la troupe des singes ét leur raconta son histoire: 
« Tu crois qu'un lapin peut manger un éléphant et un tigre ! Retourne donc 
mange tranquillement l'éléphant. Tiens, si tu ns peur, nous te conduirons (dde) 


LITE: 
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avec une liane. » Ils s'attachérent tous avec une liane et partirent, les singes 
allant devant, le tigre par derrière. Arrivés à l'endroit où était l'éléphant, ils 


virent le lapin qui, enflant sa voix, cria aux singes en les insultant : « Tas de 
canailles ! Vous m'avez emprunté trois ligres gros et gras, et vous m'en 


rendez un maigre et vieux ! » Le tigre crul être Llombé dans un guet-apens, et 


s'enfuit, Quant aux singes, quelques-uns parvinrent à s'échapper ; d'autres, alla- 
chés trop étroitement et entrainés par le tigre, périrent, Le tigre s8 rélournant 
les vit la face contractée, grimaçant un sourire : « Tiens, dit-il, les uns sout 


morts, les autres grimacent en montrant les dents! » et il les dévora tous. 


Depuis lors les singes, dés qu'ils aperçoivent le tigre, se sauvent en toute hâte 
à la cime des arbres en loussant et criant d'effroi. 


Le crapaud (con cûc) 


Le crapaud dit un jour au tigre: « Veux-tu lutter avec moi à la course? — 
Che cha! tu n'y penses pas! — Essayons, je parie que je te surpasserai. — J'y 
consens, à Le crapaud saisit le bout de la queue du tigre au moment où celui-ci 
parlait. Après avoir traversé montagnes el vallées, fourrés et clairières, le Ligre 
s'arrêta et se retourna pour voir si le crapaud le suivait, Mais lé mouvement 
de sa queue provoqué parle brusque arrêt, avait projeté le crapaud quelques 
pas en avant du tigre: «Je suis ici devant toi, pourquoi me cherches-ln en 
arrière?» Letigre, lout étonné, demanda un peu de répit pour aller se rafraîchir 


au lérrent voisin, Là il rencontra la tortus qui lui dit: « Qu'a done mon frère 


ainé qu'il est si alléré? — Vraiment j'ai grand soif, mais je suis surtout bien ému 
par ce qui m'est arrivé: figure-toi que le crapaud m'a dépassé à la course. 


— Ge n'est pas étonnant, il avail attrappé le bout de (a queue et Lu l'as fait sauter 
devant loi en l'arrélant. Si lu veux lui jouer un tour, altache une grosse pierre 


à ta queue, il ne pourra plus s'y suspendre st lu arriveras avant lui, » Le tigre 
suivit le bon conseil qu'on lui donnait. Le crapaud ne put pas saisir le bout de la 


queue du ligre, mais comme celui-ci traversail le torrent, la pierre l’entraina 


au fond et il se noya. 

Comme on le voit, dans loutes les histoires où figure le tigre, il joue Loujours 
le vilain rôle: c'est lui qui est où battu ou mystifié. 

Dans une longue histoire qui se rattache au proverbe : « Le crapaud pousse 
trois eris el il est entendu du ciel, à combien plus forte raison les hommes {*) », 
on voit une partie de cette fable de la lutte du crapaud et du tigre. Plusioure 
animaux, entre autres le tigre et le crapaud, discutaient pour savoir qui irait 
porter aux génies du ciel les doléances des habitants de la terre, afigés par une 


(th Con cée Æéu ba diéng, crong orne drér : huGng chi mgnecre ta ! 
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longue sécheresse. On résolut de mettre à l'épreuve la force de chacun : celui 
qui franchirait le premier an torrent qui étais près de là, serait chargé de cette 
délicate mission. Le tigre l'aurait emporté, si le crapaud n'avait eu soin de 
saisir le bout de sa queue. L'effort que fit le Ligre en sautant et le brusque 
mouvement de la queue projetérent lé crapaud bien loin en avant du tigre: le 
crapaud fut déclaré vainqueur et Chargé d'aller à la demeure dés génies. Il eul 
d'ailleurs assez d'éloquence pour se faire écouter : à peine eul-il poussé trois 
cris que les génies firent tomber l'eau en abondance. 


Le grand-duc (con dû di, ordinairement ru ré où tu ti 


Rien de plus lugubre dans le silence des nuits que le cri du ru ri (retu- 
pax ceylonensis, prand-duc). Lorsqu'il pousse à intervalles réguliers ses deux 
soupirs sourds el brusques, suivis d'un soupir plus baset plus succadé, on di- 
rait le hoquet d'un mourant, le râlé d'un homme qu'on aurait écorgé dans la 
brousse. 

Cet oiséau nocturne fait partie d'un groupe comprenant la perdrix, chum dot dlee, 
l’'aigrette, con cô, le bulor, con var, et le rat. con chugl, qui furent jadis les 
héros d'une histoire au moven de laquelle les Annamites expliquent leurs 
différents eris. Cette histoire m'a êté racontée de plusieurs manières, ou 
plutôt je n'ai po ba recueillir que par fragments s'adapltant plus où moins lus 
uns aux autres: je la donne telle que je l'ai comprise. 

Jadis la pérdrix, l'aigrette, le butor, el le grand-duc vivaient en borne 
harmonie, el partageaient én frères les poissons, grenouilles et crevettes des 
ridères, Mais un jour ils eurent le malheur de Jouer, Le butor, la perdrix 
et le grand-duc perdirent; comme ils n'avaient pas dé quoi payer sur le 
moment, on Bt des papiers, el maître rat servit de Labollion. 1 Hit des papisrs 
aux, Le butor n'avait perdu qu'une charge de sipôques, soil six ligatures : 
le ral écrivit quatre-vingt-dix : il mit également sur le papier que le grand-duc 
V+ ait toules ses nigières. Quant à a pérdrix l'histoire ne dit pas comment 
furent faits ses papiers, Le jour de l'échéance venu, les débiteurs me purent pre 
payer. Le butor, le grand-duc, la perdris pérdirent la jouissance des rizières : 
Paigrelle seule en fut reconnue propriétaire. Tout au plus permit-on au butor 
de descendre pendant ln nuit dans Îles propriétés de l'aigrétte, mais son 
plumage lerne, ses habits sales ot déchirés diraient désormais la misère où il 
ét réduit. Le grand-duc ne pourrait chercher sx nourriture que Du uit el 
dans les exeréments des buflles: quant à la perdrix elle fut écartée com 
des riières et condamnée à chercher sa vie dans les terrains goes. 

I fallut se soumettre, «1 depuis lors la gentille 
en maitre pendant li journée. Lorsque 


plétement 


aigrélle parcourt les ririères 
li nuit commence à lom ber, le butor 





sort de sa retraite, des épais fourrés de ban 





bou-oùt il s'était caché tout lé jour, 
et on l'entend jeter dans les premières brumes du soir son eri déchirant : 


Vac ! ve! run mt vac ! 
Thu voûte ve 
a Vue, vac! de n'ai perdu qu'une charge de sapéques ! de 1 Pa perdu qu'une 
charge de sapéqueés ! . DEA 
Lorsque les premières lueurs de Faube se montrent à lorient, il regagne 
tristement son nid en répétant : 
Tru gt vûe À Uni mt vâc ! 


Quint au grand-duc, qui dut tout vendre, il répète de sa voix lugubre : 


« De Pest à Fouesl, ‘etre les quatre points cardinaux (!), j'ai lout vendu ! 
En être réduit là, n'est-ce pas malheureux ! n'est-ce pas malheureux que de 
faire ainsi ! » 

D'aucuns disent qu'il erie : 

de di, Lu tit Hô ty 

To chéng tüng niv ! 
t di, du ti! de l'est à l'ouest, d'aprés les papiers el les témoins, il ny 
avait que tant! », faisant ainsi allusion à ln Edsification des papiers par le rat 

Selon d'autres, il dirait: 

Bi mé € ere | 

Gi mm es) ce | 
‘Partout où je vais je suis malheureux! « 
Uu encore : 





Tôi ni cüug ere ! Tôt ui cng cu! 
« Ge soir aussi je suis malheureux ! » 
Quant à l'explication : Lüng cc, lo clng eue = « Le village est malheureux, 
el moi aussi », elle ne fait pas allusion à le fable rapportée. 
La pauvre perdrix, elle, regrette la bonne provende qu'elle trouvait dans la 
boue des ririères el réplte le soir dans les champs de quille : 
Tièe rh tép, dla da! 
Fièe ru Vs dla da! 
« Oh! comme je regretté les paniers de crevelles, les bons paniers dé erevet- 
ts, dadaï | 





Ci Bông ts tir chi, des quatre Tonites d'un chan. 





LÀ 
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à la juste vengeance du grand-due, qui cherche à le surprendre et à le dévorer, 
du butor et de la perdrix, il s'en va sournoisement dans lestouffes de bambou, 
chicotant à voix basse : 


- 
. Chin chue, che che ! 
Che cher, choc eye ! 
« Neufdizaines, neuf dizaines! chue chue ! » rappelant ainsi les quatre-vingt 
| dix ligatures qu'il avait faussement marquées au compte du butor. "#0 
_ [ 
| à 
| Le plongeon (con eÿe) 
! È 
: Le plongeon perdit au jeu lui aussi. Il jouait avec un oiseau qu'on n'a pas 


su mé nommer mais dont on connaît bien le cri. Dès qu'il aperçoit le plongeon, 
| il lui crie : | 
Tan eût, à côc ! 

a Tu as perdu, ob ! plongeon ! » 7 

Et lé plongeon de plonger en louté hâte pour cacher sa honte. On le voit 
reparaître un pen plus loin: il lève la tête, regarde d'un air effaré, puis re- 
plonge précipitamment. C'est qu'il a entendu le cri narquois : 

Thua rôi, à che ! 
. | 


Ch a 


‘LA 


Le paon (con cuëny) 


Hrüwg ai bôt nybia alur coûng (1) 
An no, lén mûa düng, mà di. 
« Nul west plus ingrat que le paon: lorsqu'il est bien r'epu, il va fire In b 
roue sur lu montagne et ne revient plus ». ) 
Les œufs de li paonne n'éclosent pas s'ils voient le soleil, aussi l'oiseau les: 
cache soigneusement sous un lit de paille. rs 
 Jadis le paon et le corbeau habitaient un pétit bosquet. ls faisaient bon mé- 
nage ensemble, mais la vie est triste parfois, même entre amis; pour se 
distraire le paon dit au corbeau : « Nous allons nous peindre mutuellement et nous r 
faire beaux; commence, toi qui es habile, » À l'époque, le paon n'étalait pas 
sur sa queue les couleurs de l'are-en-ciel, et le corbeau m'était pas noir, Le ) 
corbeau broya les couleurs dans quelques fragments de pots vassés, prit le « 


pinceau, et fit de son ami l'oiseau le plus beau de la création, Le paon prit le 








(1) La rime exigerait la forme céng plutôt que ln forme patois cu. # 











| — 104 — 
pinéeau à à son tour : il était fort embarrassé. Il barbouiila tout d'abord le cor- 
béau en noir, bee et corps, palles comprises. Puis, à demi satisfait de son 
travail, il traca un large collier blane autour du cou de son ami. C'était tout 
ce qu ‘il pouvait faire : € Tiens, dit-il, tu es petit, peut-être Lu ne peux pas voir; 
mais moi je vois là-bas de la fumée, ét un grand feu: ce sont des gens qui 
fambent un bœuf ; ils ont jeté les entrailles près du ruisseau. — Luisse-done Les 
couleurs pour un instant, fil le corbeau, vorace de sa nature ; je vais y aller, je 
rappor terai le tout et nous ferons bombance. » Le paon ne demandait pas 
mieux, Le corbeau partit à Lire d’aile et revint bredouille: il n'y avait rien du 
tout ; son ami l'avait trompé, puis, craignant un mauvais coup, avait gagné la 
montagne : depuis ce temps le paon et le corbeau habilent séparés, lun dans a 
grande montagne, l'autre dans la plaine, et lorsque le paon aperçoit un corbeau, 
il s'envole en lui criant : 
Qua sn hi ! qua x hà? 


« Fonte au corbeau lila honte ! comme il est laid ! » 
Puis, une fois posé sur un arbre élevé, il ajoute en se rengorgeant : 
Coûng 102! codng tôt ! 


« Que je suis beau ! que Je suis beau ! » 

La première phrase, peu imitative, doil vouloir rendre le long coque- 
rico du paon s'envolant au perchoir à la tombée de la nuit ; mais la seconde 
rend très bien, si l'on a soin d'appuyer sur le mot ({üé, les trois ou qualre 
cris doubles, gutturaux et perçants qu'il fait entendre une fois perché. 


= 
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Le coucou (chim qui) 


Quand on arrive dans la grande brousse, on entend, dès la tombée de la 
nuit, trois cris plaintifs, comme trois sanglots, les deux premiers précipités, le 
troisième séparé des deux autres. On les entend d'abord dans le lointain, de 
divers côtés, puis ils paraissent se rapprocher, mais loujours deux par deux. 

Les Annamiles connaissent bien l'histoire du petit oiseau, chim qui, qui 


pousse ces cris ; ils connaissent aussi le sens de cès cris. 


Jadis une jeune fille allait au puits avec son petit frère: elle puisa de l’eau 
pour laver son petit frère; puis le petit frère puisa de l’eau, el, avec ses petites 
mains, il lavaitle corps de sa grande sœur. Arrivé à la poitrine, il saisit ses 
mamelles pour la taquiner, Mais la sœur ainée se fâcha ; elle prit le bâton de 
palanche et voulut frapper son petit frère: le petit frère s'enfuit, poursuivi par 
sa sœur ainée, el depuis lors on entend dans la nuit le cri plaintif du coucou : 

Düp mt eñi thi bôp ! 
Hôp mêt cäi thi bôp! 
« Pince-moi done, si tu veux ! pincs-moi done ! » 
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C'est la sœur aînée qui tente de ramener son petit frère sans pouvoir jamais 
l'alteindre, La lésende ajoute qu'à la tombée de la nuit, on entend ces cris 
très loin l'un de l'autre: au point du jour ils sont près de se joindre, mais le 
soleil vient les faire taire : le Frère et la sœur sont de nouveau séparés. 

[ans celle phrase il faut accentuer les Lrois mots bp, cr, hop, qui sont censés 
rendre les trois cris du coucou. 

D'après uné autre version, Ja sœur aînée ét le petit frère seraient allés 
ensemble à une réunion (dam, réunion de notes, représentation théâtrale, 
éle ). Au retour, un peu émoustillé, le jeune homme aurait voulu Laquiner si 
sœur ; puis, honteux de sa faute et craignant la correction palérnelle, il aurait 
pris la fuite dans la forêt ; sa sœur, pour l'engager à revenir ét lui assurer le 
pardon, court aprés lui, en criant : 


Bôp thi bp. 


« Je te donne la permission de me pincer, pinee, si Lu veux ! » 
Mais le frère court loujours, répondant : 
Không bop !« Non, je ne veux pas Le pineër. » 


Hi ta ahu thé chim qui ; 
Démo thiy tèng ; ogäv di phorong nào! 


“ Nos ménages sont comme lés coucous : la nuit on entend leur voix : mais 
le jour, où sont-ils ! » 

Les deux vers, tristes comme le cri du éoucou annamite, ét touchants 
dans leur simplicité et leur réalisme, peignent bien ces pauvres ménages 
annamiles, Où be lover est désert toute la journée: la femme court d'un 
marché à l'autre, le mart peine dans les rizières ou sur la montagne: ils ne se 
voient que le soir 


L'oiswu forgeran (Chi th rèn) 


Un pelit oiseau au eori monotone, rappelant vaguement lé bruit du marteau 
du forgeron sur l'enclume, est appelé pour cela chèm the rèn, l'oiseau for- 
geron, Pendant l'été, l'époque de ln moisson venue, il crie, dit-on : 


Thué cat cho lnôt ! 
Thoë cdi cho hit! 


« Louve des gens pour tout moissonner ! » 
L'est à cause de ce cri qu'on l'appelle aussi : cha Liu ct cho hôt 


id 


nn 7 
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Evumération des oiseau 


“ Let oisean, triste et silencieux dans le fleuve, li-bas, c'eatle canard sauvage. 
Celmi-ci, à demi vert, à deunt blanc, c'est le pigeon vert, 
Cet autre, aux plumes verditres, c'est la perruche, 
Le voyez-vous, le hurgooux, c'est le ramier, | 
Celui qui s'eu va, appuyé sur son bâton, c'est le plongeon. 
Un autre est perché à l'avant de la barque, c'est le martin-pécheur, 
Gelui qui pleure toujours, c'est le déah-dim oiseau inconnu, déni, donner, 
| | sh NE | | recevoir des conps de poings.) 
L'oiseau qui se nourrit de son, c'est le pigeon. 
Celui qui est perché là-bas, sur la tte du bulle rest l'étournenn (to sin.) 
Et celui qui est perché sur ln tête de l'étournean, c'est le thé dir (oiseau inconnn : 
[désigne peut-être la petite crdte de l'étaurreses, 
Let autre perché sur le bétel, e‘est le (9 lon (oiseant inconnn.t 
Celni qui est posé sur le bord des ritières, c'est l'alonette. 
Le petit oiseau qui s'élève subitement dans les aire, d'est l'hironidelle. 
Elle s'avance à pas de loup, c'est l'aigrette. 
Cet endormi lh-bas, c'est le crabier. n 
M se lève de bonne heure, ce vaurien de coq sauvage. x 
pare, dù personne on peut en avoirraison, c'est le drongo (éhdch-héo ou chèo-Ho, 
| [que l'on voit d'ordinnire lattér avec les corbeaux), 
Let oiseau au plumage d'un vert éclatant, «est lé pacun, 
Lelmi qui fréquente les forêts et les sentiers des montagnes, c'est le Grisan. 
Plomage blanchätre, cost la perdrix 


Habile petit architette, c'est le tisserin. 

Grosse quete, énorme Lôbe, c'est le Louran. 

Gelai-hà qui fait le beau, c'est le gros martin-pécheur (sû 8, 

Vayez-les s'élever en vol immense, ce sont les sarrelles, 

On parle, mais il n'écoute pas, c'est le heuant. 

Ge rodomont, ee bavard, c'est Le barhet à gorge bleue (con ch fan. 

Cet antre qui a vendu les ririères qu'il avait défrichées, c'est le bator. 

Entendet-vous ce banissement de feuilles sûches, c'est le merle (bd chan) qui gratte. 

Endin cet autre qui vole bas. puis plane -haut, est-ce un oiseau ? non, c'est s: cerl- 
[volant » 


Cette poësie populaire ne vise pas à l'eflet, mais elle est écoulée avec plaisir 
dans les longues journées pluvieuses, et provoque les éclats de rire de l'audi- 
toire. Elle est remarquable par la vérité avec Inquelle les mœurs des animaux 
sont peintes. Son auteur était un ami des bêtes et un fin observateur, 
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Le grand coucou noir (con à ho) 


Cet oiseau, au cri strident, est appelé à ho, où dé ho, à cause de son eri. 
Dans la vallée du Sông-gianh on dit tù hu, et c'est ce nom que donne le diction- 
naire Génibrel: toujours d'aprés le même dictionnaire c'est le Endynamis 
mélaganr, 


En supprimant l'accent descendant de o dans à ho, on à le mot o qui signifie 


tante palernelle dans le dialecte de Huë. La fable qui suit est basée sur ce 
jeu de mots. 





"EL: 


Il y avait une fois une Lante et son neveu. C'était une époque de grande famine, 
elils n'avaient plus pour vivre jusqu'à li moisson du cinquième mois qu un 


unique grain de riz. Ils le meliaient alternativement dans là bouche et le |. 


sucaient pour diminuer leur faim. Comment pouvaient-ils subsister en sucant un 
simple grain de riz® C'est que jadis les grains de rix avaient des dimensions et 
une force nutritive plus grande qu'aujourd'hui : ou bien il avait une puissance 
surnaturelle cachée, nggc. Un jour cependant que la tante était allée arracher de 
herbes comestibles dans les champs, le neveu, resté à la maison, avala 
mégarde, où poussé par la fon, le grain de rx qui les faisait vivre, La lante, É 
relour au logis, mourut de frim. Depuis ce Lemps le neveu, changé en oiseau, s6 
souvient de la tante, lorsque ls moisson blanchit, et erie à pleine gorge : 


Ü ho, & ho, à ho ! 
Lo chin, bin tra, 
Nhä rech, Khäeh tri. 


a Tante, lante, tante ! le blé est mûr, les courges <e font vieilles, la maison 
esl délabrée, les étrangers arrivent, » 

Comme on le voit, la fable telle que je l'ai entendu raconter, ne rend pas 
complétement compte du eri que l'on prête à l'oiseau. 


La poule sauge (con gü ri) 


La trouvaille d'œufs de poule sauvage porte malheur : on doit les écraser. au 
plus vite. 


L'oiseau kr 


F C'est le crysérhina varianx, d'après le dictionnaire Génibrel, Le mot khäch, 


anger, devient par corruption patoise, Ahée, comme le nom de l'oiseau. De 
là un jeu de mots sur le nom de l'oiseau : 


Ke sas tigres, 
Th khidch dirimg va. 
hhéc kôa sau nhà, 
Khäch là khehi con, 


« Si le Æhéc crie à la porte d'entrée, e 'est signe de l'arrivée de visiteurs venant 
de loin: s'il crie derrière la maison, ce sont des parents qui vont arriver. » 





ll 






L'oiseau. hét 
C'est un oiseau noir à bec jaune, semblable au merle : on dit: 


Moda do chan hét, 
Dis tin, ht a, 








_« Veuxtu manger le Aët, cherche des vermisseanx sous terre, et donne-les 
lui à manger, » | 

Le proverbe fait allusion à l'instinct vorace de l'oiseau qui se jette sur le 
moindre appät el se laisse facilement prendre. 
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Le drongo (chim chèo béo) 
Lorsque l'époque de la moisson est venne, le chèo béo crie, dit-on : 


Trang era tret rch ! 
Trang sua Lret rach! 






« Le van a les trous trop grands, le lamis est déchiré. » Le (rang est un 
panier a trous assez larges pour criblér le riz; le tret est un large panier plat 
sans trous, avec lequel on vanne le rx; sile premier a les trous tr'op grands, 
si le second n'est pas bien cerclé, on ne peut pas s'en servir. Je n'ai pas pu 
savoir au juste si ce eri de l'oiseau indique la perte de la moisson ou une 
récolte abondante: les avis sont partagés i-dessus. 
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Divers otseaux 






Un oiseau de la brousse, dont le eri aigu fait retentir les échos des vallées, 
répète à satiété aux oreilles des bûücherons : 
Khi lang, Khi ho! Khi lang, Ki ho! 
« Travaille, mon bonhomme, prends de la peine! Tantôt ce sera le village 
. quite soutirera ton argent pour l’impôt on les frais d'administration, tantôt 
ce sera la parenté pour subvenir aux frais du culte ». 
Un autre oiseau répète sourdement : 
Eù cy, ci cit 1 
Ba toi, tr ct. 
« Ton bœuf, attache-le; moi j'attache le mien, » 
C'est par ces jeux de motset d'autres semblables que les bûcherons s'égaient À 
dans le silence des grands bois. La nalure a pour eux une voix qu'ils compren- 
nent: ils entrent en communication avec les divers animaux qui l'habitent, à 
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Le corbeau (con qua 


Vers le septième mois on voit lé corbeaux se réunir en grandes bandes: ils 
ont à ce moment le crâne pelé, Les Annamites disent qu'ils se rassemblent 
pour soutenir un pont sur leur tôle, dff cu, où pour porter des pierres, 
déi da. Ces expressions lont allusion à une légende d'origine chinoise d'après 
laquelle une épouse et son époux auraient été placés dans le ciel l'un d'un côté, 
l'autre de l'autre de la voie lactée. Îls ne pourraient se rencontrer qu'une fois 
par an, au seplième mois, él ce sont les corbeaux qui leur construisent un pont 
pour franchir la voie lactée (1, | 


Li 
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Le margouillat leon (hän ln) 


Lorsque deux individus ne se voient pas souvent et semblent 4e fuir, on 
dit: Bet bet (ou fée lit, lôt ét, dét dél) nhuw lin Laney nn : « Tu le caches 
comme Îles rmargouillals au cinquième mois. » Ce dicton fait allusion à une 
croyance W’apris laquelle, lé cinquième jour de la cinquième lune, tons ces 
petits lézards qu'on voit en si grand nombre dans les Maisons annamiles £&e 
sauvent, Sans qu'on puisse en apercevoir aucun. Il faut rapprocher cette 
croyance de cette autre : Sion parvient à prendre un margouillat le cinquième 
Jour de la cinquième lune à l'heure go, en plein midi, et qu'on le jelle dans 
un vase d'eau, celle éau acquiert la propriété de préserver les enfants des 
marqués de la petite vérole. 

C'est sans doute pour üviter ce bain forcé que les margouillats sé sauvent, 
et la croyance à l'efficacité de ces petits animaux doit s'expliquer peut-être 
par les pustulés qui couvrent la pean de certains d'entre eux. 


= Li 
Ardignées, Cancrelas 


Ne balayez pas les toiles d'araignées, ne chasser pas les cancrelas de votre 
maison ; ils portent bonheur. 
Le cancrélus dit : 
Héng éhir cho china tas gr ! 
Be tou fn dr do du ban déten ! 
« Oh! quand mon maître sera-t-il riche! Laisse-moi manger la vrusse el 
l'huile pendant le nuit! » 
L'arargnée dit à son tour: 
Bang able chu clira tue sxnig! 
De Lao nude etti tan ping eù uhà! 


(1) Voir Actes du The Congres internat. des Orientultistés. Paris PRIT, 2e section, p. AT : 
Etudes d'Etinographie religieuse anpamite, par 5. nmoutier. 
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© Quand mon maitre sera-t-il illustre! Laisse-moi tisser mu toile (1) et 
l'éténdre par toute la maison. » 
Le ver à sue 
Les vers à soie sont Lrès sensibles à l'esprit vital (vi), au souffle (hi) des 
_Rersonnes étrangères qui entrent dans la maisou où on les nourrit. Il suffit 
! prune personne dont le souffle ne leur va pas s'a pprôoche d'eux pour qu'ils ÜeUu- 
rent lous subitement. Aussi on ne laisse pas facilement pénétrer les curieux 
dans la magnauerie. En Provence, on remarque les mêmes croyances dans le 
peuple des campagnes. "y 
Le souffle du tigre a également sur les vers à soie des effets funestes, de 
mème d'ailleurs que sur les femmes enceintes, sur les malades, sur les pérson- 
nes qui ont des plaies. Îl suflit‘qu'un tigre passe autour de la maison pour que 
les vers à soie meurent où que la maladie des personnes empire. 
Lâu ngäy dis kén. 


«à Avec le temps les cocons s'épaississent » : chaque jour nouveau amène de 
nouveaux événements. 
L 


Le crübe (con ea) 


ai bât nghia nhur cun : 
mg An vir. 





a Nul n'est plus ingrat que le crabe : le mari mange la femme. » 

Au cinquième jour de la cinquième lune, paraît-il, les femelles des crabes 
changent de carapace, et les mäles les eroquent, s'il les voient. 

On a brodé sur ce dicton une fable que j'ai enteudu raconter mais que je ne 
pus noter sur be moment. 


Li 
L) =. 


La quépe 


Ag a une grande guèpe, appelée ong td né à cause des nids en terre ornés 
d'élégants arabesques qu'elle se bätit, qui porte malheur. Si elle a construit 
son nid au toit de votre maison, allez en toute hâte appeler le sorcier pour 
conjurer le sort. LL : | 

: Üng là ré. | 
Pt, mé Hi es. 


ty Mie cri, monter la chaine sur fe: métier à tisser, 
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« Lorsqu'une guêpe an nid colorié vous pique, un soc de charrue en serait 
ébréché. » Ce dicton fait allusion à la douleur intense cansée pat la morsure 
-, 
IE. — LE MONDE VÉGÉTAL 
Le ri 


Lorsque le riz esten fleur, on ne permet pas aux porteurs de paille (éranh} 
de traverser les rizières: car le riz ne manquerait pas d'imiter la paille, et de 
dresser en l'air ses épis vides au lieu de les laisser retomber vers le sol, chargés 
de grains. 

Khi sim eô bô h, 

Thi lé cô dông dông : 
Ki sim eü bông bûng, 
Ti lé cong duûi club, 

“ Lorsque le myrte a ses boutons déjà formés, le riz a son épi dans sa gaine; 
lorsque le myrte a ses fleurs épanouies, l'épi du riz est recourbé comme la 
queue du rat, » rite 






Le snürier (cn düu) 
Les femmes ayant un enfant en bas âge qui traversent un champ planté de 
müriers perdent momentanément leur lait. mer 
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Le millet fhiôn) a les même effets. 


Le papayer (con di di) 
Les fruits du papayer sont considérés comme malsains, surtout au nord du 
Sông-gianh. Ceux qui en mangent éprouvent les élléts de l'air humide, khi thäp, 
qui joue un si grand rôle dans les maladies des Annamites, VUS 
. Le } M 
Le bananier (cn chuëi) 

Les personnes qui mangent des bananes doubles, naturellement collées par 
la peau, chuët sip sinh, donnent naissance à des jumeaux ou à des enfants qui 
Qul six doigts aux mains ou aux pieds. En général ces doigts supplémentaires 
sont considérés comme de bon augure : les hommes qui les ont sont doués 
d'une grande habileté, d'un intelligence hors ligne. Les chiens qui en sont 

pourvus auront du [air el seront bons chasseurs, a 
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| La cañne à sucre (con min) 


Nb dét cû non, 

« La canne à sucre qui est piquée d'un ver, ne l'est qu'à certains nœuds : 
une maison qui laisse pénétrer l’eau, n'a que quelques fentes ». C'est--dire que 
le mal n’est jamais général : il s'agit de trouver les parties gâtées, les individus 
mauvais, et de les relrancher ou de les corriger. 


LL. 
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L'arbre mort 
Con xanl chèt then cut (ra 
« L'arbre vert meurt à la suite et à cause de l'arbre dont les feuilles sont 
déjà llétries » : c'est-à-dire que le mal secommunique promptement si on n’y 
porte pas remède, 
Le dictionnaire Génibrel done la variante : 
Là xanh ur dodng là üa, 
& La feuille verte en contact avec la feuille Métrie se Métrit à son tour ». 


j Le piment (tréi dl) 

Si une graine de piment vous entre dans l'œil, pour calmer la douleur que 
vous éprouvez, plongez votre pied dans l'eau, le pied ganche si c'est l'œil droit 
qui souffre, le pied droit si c'est l'œil gauche. 

La patate sauvage (khoaë miti) 
An khoai lang, 
Thi béo hü. 

u Mange des patates sauvages, lu seras maigre ; mange des patales lang, et 
tu seras gras ». Les khouË nuté sont très délicates et nutritives, mais il est très 
difficile de les arracher. 


L'arbre bô bô (1) 
là hô, 
Mä Go véi tèp khô : 


Kè chôt sudng duréi En : 
Cüng muën léc mi du: 





mr S'appelle mussi béng béng. Génibrel traduit: sausevière des liliacées aloïnées: il a aussi 
pes bé bd, pétésie des rubincées, 
13, 
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« Les fleurs du 64 bé, préparées avec des creveltes séchées au soleil sont un 


mels si délicat. que les morts eux-mêmes, au fond de leur tombeau, voudra ent à, 


en sortir pour y goûter ». 


IV. — Les OMETS INANIMÉS ; LES LIEUX. 


La herse 
Di nan rang, 
Vé nn ring, 
« En s'en allant, comme en s'en retournant, elle montre les dents. v 


La charrus 
Bi Le fi (ordre, 
«A l'aller comme an retour alle lire la langue (lui, langue, s06 de char- 
rué) +. 


+ 
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Une charge d'eau 
Di khüng bung, 
VE cû byng. 

« À l'aller, rien dans le ventre; au retour, le ventre plein. » Fait allusion aux 
jarres, vides en allant, pleines en retournant ; 66 bung, se (it aussi des femmes 
enceintes, 

Le puits 
Häng kô nbryg. 
An chin, ün sûog cÀ lang. 


« C'est grand comme un plateau d'osier ; euit où cru, tout le village en 
mangé, » 


gd dt 


A C'est grand comme un tamis ; tout le village en mange sans en voir fl 
Re | "TE ps nou Le ART 


Le serpe (con rw ra) 
Un jour le mari et la femme se disputérent « Eh bien ! dit la femme, puis- 


que nous ne nous entendons pas, séparons-nous. Parlageons ce qui nous re- 
vient et allons chacun de notre côté, Je vais prendre ce qui est à moi CU ur 
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se rappeler que le mot gdé, employé pour désigner une jeune fille, se change 
en palnis dialectal en edy, et désigne l'épouse : de même le numéral des objets 
inanimés, cdi, sé change cn palois en cäy). — Les märmités, dit la femme, 
prennent l'article cäy, elles sont à moi, jé les prends; les paniers, les tamis, 
les grands plateaux à sécher le riz, prennent l'article céy. je les prends, ils sont 
à moi; les habits, les assiettes, les bols, les écuelles, je prends tout cela, — I ne 
restait plus euêre dans la maison, tant Ia femme avail été prompte à lout 
ramasser, Le mari vil une grande serpé dans un coin de la cabane, il se jeta 
dessus et s'en emparant : « Ceci, par exemple, ne prend pas l'article cd, mais Le 
numéral de(an mâle), je le prends. » Personne n'a jamais appelé une serpe 
un mâle, duc ; mais le mari fut obligé de le faire, de peur que la femmé ne 
l'emportät. 

 Dépuis, ce temps on voit les hommes porter loujours leur serpe sous le bras. 
ls ne la quittent pas, de peur que la femme ne la leur prenne. 


L2 
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L'Anse des Immortels 


lLexiste près du village de Phü-kinh, un coude du fleuve appelé vung lién, 
l'Anse des Immortels. Aux basses eaux, on y voit, au fond du fleuve, des rochers 
striés de fentes régulières dessinant comme un damier. C'est le bin éd téên, 
l'échiquier des immortels. 


. Le Gouffre du canon 


Un endroit du fleuve Nguôn-son, près de Trôc,est appelé Vire sûng, le Gouf- 
fre du canon. On dit que, jadis, les bûücherons attardés revenant de la forêt en- 
lendaient en cet endroit comme le broit d'une éanonnade. D'autres disent 
qu'il y avait 14 jadis un canon, ét qu'un roi vaineu, ne pouvant l'emporter, 
le fit précipiter dans le fleuve. {| faut rattacher ces légendes à quelque souvenir 
historique. La planche XIV du Portulan annamite publié par M. Dumoutier (!}, 
place là un fortin avec la mention: s&ng, canons. 

Non loin de est le Gouffre des rameurs, wwe chéo. On entendait la nuit 
le chant des rameurs s'excitant à ra ngr en cadônee : c'étaient les esprits de la 
montigne. 


xÙ Elude sur un 4 aanamile du xve siècle (Bulletin de géographie hislorique et 
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Le Gouffre des sapèques 


Le Parc tién est près du village de Ké-ngôi, C'est une mare qui n'est jamais à 
sec, D'après une tradition, les diables y fabriquent des sapèques. Lorsque les 
buflles vont s'y baigner, ils en sortent avec des sapèques collées aux flancs : les 
gardiens des buffles s'en saisissent tout joyeux, mais ils ne trouvent rien dans 
leurs mains: les sapéques ont disparu, laissant une boue noirâtre. Jadis on aper- 
cevait au fond de la mare de grandes sapèques, mais on ne pouvait les prendre. 
Un grand mandarin voulut s'en emparer et fit enver ln mare : depuis lors les 
sapêques ont disparu, et l'eau de la mare est trouble. 


Le Pic dé Lé-sirn, 


Lorsque, en descendant le cours du NguGn-son, on débouche dans Ha erande 
vallée du Sông-gianh, on aperçoit à l'Ouest trois grands pics qui se prolilent sur 
le cel. L'un d'eux est le pie de Lé-son. On raconte que jadis un vol de cent 
miles, la mére el toute la couvée, vint sv abattre, Chacun des mglons trouva 
un sommet pour se poser, mais il n'y en eut pas pour fr mère. Elle lournova 
quelques instants dans les airs, puis reprit son vol, suivie de tous les iglons. 
C'est pour céla que le village de Lé-son n'a pas él choisi pour à capitale du 
rovaume, et que nul de ses enfants n'a fondé une dynaslie royale. 

Belle légende parait être un pastiche d'une autre légende semblable, qui 
cours dans le Tonkin. Je ne sais si elle est bien connue dans tn vallée du Süng- 
gianh. ; 

| ” 


Le Temple de la grotte 

L'est le Cha-hangy, appelé aussi grottes de Trôc, où grottes de Cu 
grottes de Phong-nha, ou Chua-nghe, du nom du village 
L'est uné des curiosités de lAnnam. Elles evcitent l' 
les visitent. À l'entrée on remarque le socle, d'origine cham., d'une stulue au- 
jourd'hui disparue. Aprés avoir navigué sous terre pendant environ huit cents 
mètres, avoir fait deux cents mêtresä pied, on voit, entre de magnifiques colon- 
nes formées naturellement par le dépôt des eaux, les restes d'un autre autel 
cham. Sur les parois sont de nombreuses inscriptions, Lracées parles prédécesseurs 
des Annamites, et l'on a trouvé dans les débris qui couvrent le 461 de curieuses 
petites figurines, témoignage de la dévotion des Chams pour la divinité du Heu. 

Les Annamites ont continué à rendre un culte au génie de la grotte. Ils vont 
fure un sacrifice à l'entrée de la caverne dans les temps de sécheresse. Les 
divers villages s'y rendent tour 4 tour par la voie da fleuve, Les rameurs pur 
gavent en cadence, en criant : 

Hé nes L Hé nnin ! 
« Qu'il pleuve, qu'il pleuve ». 


lac, mieux 
oi elles sont situées. 
admiration de tous ceux qui 
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Arrivé à la grotte, on présenté devant la petite pagode érigée à l'entrée du 
riz gluant et du vin sur un plateau, en saluant le génie de quatre prostrations. 
Puis le maître des cérémonies lit une prière, et on attache le papier où elle esl 
écrite au cou d'un chien que l'on précipite dans la rivière qui sort des grottes. 
Nouvelles prostrations et retour. 

La cérémonie produisait jadis, parait-il, des eflets surprenants : on n'était 
pus rendu chez soi que la pluie tombait, Mais depuis que les Européens vont 
aire de fréquentes excursions dans les grottes, le génie à perdu son pouvoir, ou 
du moins n'acconde plus ses faveurs aux mortels. 

La cérémonie est faite, m'a-t-on dit, dans le but de provoquer l'esprit : 
on jette un chien dans ses eaux, on salit sa demeure, on le force ainsi à faire 
lomber une pluie abondante afin que les eaux entraînent au loin le cadavre du 
chien qui sœuille la grotte. Ce caractère provocateur se FeMTqUe dans plusieurs 
cérémonies du culte public des Annamiies. C'est ainsi qu'à Cwng-hà, on expose 
parfois les brevets des génies protecteurs du village, les laissant au grand 
soleil sans aucun parasol d'honneur, lorsque les génies tardent trop à accorder 
une requête pressante qu'on leur demande. 
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La cudadelle de Cao Las 


I y a dans le village de Cao Lao ha on fortia d'origine chame, restauré plus 
Lurd par les Annamiles, La légende s'est emparée de ce monument historique. 

Le roi cham (ua dde ua duc) qui séjouraait vint à mourir. On l'enterra 
dans la citadelle avec tous ses trésors, On enterra également aux quatre coins 
de la citadelle quatre sauvages vivants dans la bouche desquels on mit un mor- 
ceau de ginseng l'nhorn sm) : cétle médecine devait les conserver vivants sous 
terre : ils deviendraient comme autant de génies qui garderaient le corps du 
roi et ses trésors. 

La citadelle était jadis entourée de fossés (Ado) aujourd'hui transformés en 
ritières, Lorsque les bufiles se baignaient dans ces fossés, de grosses sapñques 
s'allachaient à leurs flancs, si lourdes, que les animaux ne pouvaient plus se 
relever et périssmient parfois sous les eaux. 


Lu pagode du Elus. 


On vénérait aussi dans lé même village une relique de la dominalion chame : 
c'était l'écorce (trau, balle de riz) d'un grain dé riz des lemps anciens. Elle 
était bien grosse comme l'écorce d'un coco, mais à moitié détériorèe par les 
siècles. On la vola, voici déjà quelque vingt ans. Elle était placée dans la pa- 
gode consacrée à Ong dt Ba Lite, le génie du riz. La tradition ajoute que les 
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grains de riz de cette époque reculée avaient une vertu nutritive exceptionnelle : 
un petit morceau d'un grain mis duns une marmite gonflail au point de remplir 
lu marmite entiére, el servail à rassasier toute la famille. 


= 
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Le torrent de Chüy 


Le torrent de Chäy est un fort affluent dela rive droite du Neudu-son qui se 
Jétie dans le fleuve 4 environ deux kilomütres en amont des grollés de Phong- 
nha. Une légende historique s'y rattache. 

C'était au temps jadis, lorsque Gia long londait son royaume: — il est à re- 
marquer qué telle formulé stéréotypée, qui co mmence invariablement toute lé: 
acude historique, est vraie dons le éus : — Hoëng Cv battait: 5 lot battu. 
s'enfuil vers le nord et atteignit le Nguôn-sen. 1 montait un éléphant qui por- 
tait au cou une chaine d'or. M'autres éléphants étaient montés par dés grands 
mandarins. Une nombreuse troupe de soldats, de domestiques, de femmes et 
d'enfants les suivaient. Arrivés à la rivière des grottes de Phong-nha, les fuyards 
s'accrochérent aux pales, à la queue, aux harnais des éléphants pour passer 
l'eau, retardant ainsi la fuite du prince. Il en fut de même au torrent de Chày, 
Alors Hoäng thüy ordonna aux cornacs de frapper quiconque s'accrocherait 
aux bêtes. Lui-même, prenant son épée, donnait l'exemple, Ungrand nombre de 
personnes périrent dans les eaux. Depuis ce temps, lorsque les grandes pluies 
font grossir le torrent, les eaux prennent une leinte rougeätre: c'est le sang 
des victimes de Hoäng thüy qui reparait, 

C'est un dés rares souvenirs que le peuple ail conservé de la grande épopée, 
pourtant si récente, de Gia long et des Ty son. Hoâng thiy était an frére 
cadet de Quans toûn, le dernier roi Tüy son. Il prit part à l'expédition de 180. 
avec le litre de Trôt chë, cénéral en chef, ot aprés la bataille de Nhyt-l (Bông- 
hé) qui mit fin à la puissance des Tây son ét consacra le Wionmphe de Cia 
long. id s'enfuit vers le Nché-an, en  smvant lu r 


oule des montagnes, par 
conséquent en passant à Cu-je ('), 
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Le citoyen de Cu-lae. — C'était au temps jadis. Un individu de Lula, de Ha 
famille Neuvên, nommé Nguvên qui Läng, alla à la guerre et eut la iête t ranchés 
penéant le combat. I revint à cheval à son ullage, à 
Môi-rong, arroyo des rizières, qui sépare Côgiang 
Qu'il portait encore sur ses épaules, se détacha et routa 
pour ki prendre ét In remit sur son cou. Puis it demand 
cofants qui étaient à dans les champs : « Voilà que 


prés avoir traversé Je 
dé Cudge: sa tûte, 
à lerre. [1 se baissa 
a aux femmes el aux 
ma Lôte à été coupée, 


(1 Voir Lidl trunen, préliminaires, Hvre 30, folios 54, 54. 
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peut-on vivré ainsi! —Non, il faut mourir », lui répondit-on. Il tomba alors 
de cheval ét mourut. 

On Fenterra près du Lên, grand pic calcaire qui est en amont du village : 
à côté du tombeau était un Nghé, pelite pagode où lon rendait un culle à ses 
mânes. Mais le village fut dévasté à une certaine époque par dés mcendies 
mullipliées. Le sorcier consullé répondit que c'était à cause d'un sort: le 
Nahé dé Neuvén qui Läng n'était pas à sa place. On le transporta alors prés 
de l'endroit où le héros était tombé de cheval. On y vénère aussi les mânes 
d'un autre ciloyen, Bôn xä, de Cu-lge, de la famille Turong, mais dont les 
exploits furent moindres. 

Ce Nguyen qui Läng a le titre de Thän, génie prolécleur, dans la Histe 
généalogique de la famille Neuvén. de ne sais si ce titre lui a êté concédé par 
brevet royal. En lout cas le brevet n'existé plus aujourd'hui, [vivait il y à sept 
ou huit générations, Cela nous reporte au milieu du xvu° siécle, à l'époque des 
grandes guerres entre les Trinh et les Nguvên. Peut-être combattait-il dans les 
troupes des Trinh, car la vallée du Nguôn-son parait avoir dépendu de cette 
famille. 
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Le cap Bä Nhay 


Le cap Hä Nhày és ainsi appelé parce que, li route mandarine contournant 
une falaise à pie pittoresquement découpée par les eaux dé li mer, on est obligé, 
pour franchir le passage à marée basse, de sauter d'une pierre sur l'autre 
pendant l'espace d'environ deux cents mètres. 
 Onremarque sur une des pierres du chemin une cavité rappelant vaguement 
l'empreinte d'an pied humain de grande dimension. On raconte que jadis Hông- 
Lô (écrit Hông-Li it pæ), personnage légendaire, se livrail sur celle pierre au 
plaisir de la pêche, Le poisson mordit l'hamecon, puis se dégagea, De dépit, 
Hông-Lé frappa du pied et imprima sa trace sur le vor. 
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Lu pagode de FAntre 


Tout à côté du cap Ba Nhiv, il y a dans une anfractuosilé du roc une statue 
d'origine chame que les Annamites vénérent, appelant l'endroit Chüa-hanyg, 
tout comme à Phong-nha. On raconte qu'un sorcier chinois passant au large, sur 
un bateau, devina qu'il ÿ avait là une statue cachée ; il en avertit le village 
qui depuis la vénère, Cette slatue a une main brisée, et la tête, également 
brisée, est collée avec dé la cire. On dit qu' ‘une ouit a Monsieur le Maitre », le 
tigre, entrant dans la grolle, sauta sur la statue, croyant que c'était un homme 
vivant, el la mutila ainsi. 


L. L\iÈRE. 


LE CULA-KANTANA-MANGALA 
LA FÊTE DE LA COUPE DE LA HOUPPE 
d'un prince royal à Phnôom-Pénh, Le 16 mai Igor 


l'an nm. Annémann LECLÈRE 
Hésident de Phnôm-Piah 


On vient, pour la seconde fois, depuis deux mois, de célébrer à Phnôm-Pénuh 
le Chol kant Monghol (p. Céli-kantana-mañgala) ou « la fète de la coupe de 
lahouppe » d'un prince royal (réachéa botra-rajaputra, ou, plus simplement, 
mächas, maître où seigneur). Cette cérémonie est aussi dite dans le langage de 
la cour: Chémraun kôr prah sûk « honorable rasage des chéveux sacrés » 
où s6kant chuk « beau rasage de la houppe », quand il s'agit d'un prince ou 
d'une princesse, fils ou fille du roi régnant. Quand il s'agit d'un enfant de 
l'obaréach (s. upardja), l'expression est moins haute: kesakunt, a coupe de la 
chevelure », Quand il s’agit d’un fils ou d'une fille dé dignitaire ou de gens du 
peuple, la lérminologie est moins noble encore, car elle est entièrement em- 
pruntée au langage vulgaire, kôr chuk « rasage de la houppe » on kôr sék, 
« rasage dés cheveux ». 

La cérémonie du rasage de la houppe me paraît correspondre au neuvième 
des déca-karman ou « dix rites », el au kecinta, lonsure, dont il est parlé au 
livre DE, coke 65 du Ménava-dharma-cüistra : ce samskara où sacrement brah- 
manique devait être reçu par les Brahmanes dans leur seixième année, par les 
Ksatriyas dans leur vingt-deuxième, et par les Vaicyas dans leur vingt-quatriètmé 
année. Encore y at-il cette différence entre la cérémonie indienne et la cam- 
bodgienne que celle-là a pour objet de ménager sur le sommet du crâne la 
méche que celle-ci a justement pour but de couper, Or cette mèche est, aux 
veux dés Hindous, la marque caractéristique de l'homme qui est resté dans 
le monde par opposition à celui qui an embrassé la vie religieuse. Tandis que 
le sacrement de Manu fait an laïque, la cérémonie cambodgienne ne tendrait à 
rien moins qu'à faire un moine, Nous ne serions pas éloignés de penser que 
l'influence du Bouddhisme n'a pas été étrangère à la modification d'une pratique 
tout d'abord empruntée au rituel brabmanique. 

Le keçänta n'est d'ailleurs que la seconde coupe de cheveux prescrile par 
Manu. La première, le cüdékarman est le quatrième des samsktias dont il est 
question dans le Mänava-dharma-céstra (H, 35) et le premier des daca-karman 
oue dix rites ». Elle doit avoir lieu pour les Brahmanes dans la premiére année 
qui suit la naissance, Ce sacrement a êté conservé au Cambodge, comme au 
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Siam, au Laos, en Birmanie, et y porte le nom de kôr sk prey « rasage des che- 
veux sauvages » c'est-à-dire des prémiers cheveux, des cheveux venus sans culture 
(avant le rasage), Cette cérémonie dela première tonsure, — de la tonsure des tout 
petits enfants, mé dit une femme, — doit rituellement avoir lieu.à la findu pre- 
mier mois et s'étend à toute la chevelure. Elle est suivie de beaucoup d'autres ra- 
sages qui ne sont pas rituels, mais qui ménagent, — ou qui devraient ménager, — 
une houppe de cheveux an sommet de la tête, Cette houppe ou éfiuh ne devrait 
jumais être rasée, mais seulement écourtée quand elle est trop longue. En fait, 
vlle est rasée presque tous les mois au cours des premières années de l'enfant 
avee tout le reste de la chevelure, soit par mesure de propreté, soil afin de ren- 
forcer la racine des cheveux. Plus tard, souvent à partir de trois où quatre ans 
aprés la naissance, quelquefois à partir dé deux ou trois ans avant le kér eu, 
on la laissé pousser toute ronde et d'un diamètre d'environ huit centimètres, 
Quand les cheveux ont alleint une certaine longueur en cet endroit, on les toi, 
on les noue ton en fixe le nœud à l'aide d'une épingle d'or, d'argent, de euivre 
ou d'une aiguille de pore-épic. On rase tous les mois, quelquefois plus souvent, 
les autres cheveux, el, Lout autour de la houppe, on épile une pelite ligne large 
de deux millimètresà peine qui est dite ray chu£. Les gens coquels fixent autour 
de ce toupet une petite couronne de fleurs blanches du méaly, dite hong phkn, 
et rien n'est.joli comme un petite tête rasée, que surmonté une petite houppe 
correctement nouée et entourée d'une couronne blanche de fleurs toujours 
fraîches et odorantes. C'est cette houppe, conservée, soignée pendant plusieurs 
années, souvent ornée d'une épiogle dégrande valeur ét d'une couronne de fleurs, 
que nous avons vu ces jours derniers lomber rituellement sous le rasoir. 

Les Khmèrs racontent que cette cérémonie de la tonsure des enfants à l'âge 
de puberté a étfinstituée par Prah 150 (luvära-Civa) ; ils prétendent que ce 
grand dieu rasa lui-même la chevelure de Prah Kénés (Ganeça), son fils, alors 
âgé de onze ans, sur le sommet du phnôm Kailâs (mont Kaïiläsa) où se trouve 
son paradis. C'est, ajoutent-ails, pour cette raison que le réanma où pavillon 
qui sert à l'aspersion purilicatrice est, pour les princes et les princesses, dressé 
au sommet d'un mont artiäciel dit panén Aaias. 

La première fête royale du rasage de la houppe a été célébrée celle année 
au palais de l'Obarénch ou sous-roi; elle a duré trois jours, — du 15 au 47 
mars, — et le rasage de la houppe a eu lieu le dernier jour qui était un fhngay 
vao, c'est-à-dire un jour placé sous la protection du régent de la planète Saturne 
(Car), un samedi par conséquent, Un 4, té jour-là, coupé et rasé la houppe 
d'une jeune fille agée de 16 ans, la princesse Tueh ou Pinnora ; d'un jeune gar- 
von âgé de 43 ans, le prince Nhœæp ou Kayouri ; d'une petite fille âgée de onze 
ans, la princesse Nguy ou Sophannavong, Lous trois enfants de l'Obaréach; puis 
de deux fillettes. enfants dé hauts dignitaires appartenant à la cour du sous-roi 
et que le prince débonnaire avait jointes aux trois petits enfants royaux. 

La seconde fête à duré sept jours, du 15 an 19 mai, et le rasage de la houppe 
eu lieu le 16, un tango Prahassamdey, 'est-aline un jendi, jour plant sous 
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la protection du régent de la planète Jupiter (Brhaspati). Ge jour là, on a coupé 
el rasé la houppe d'un machas où Æksatréyu plus grand dans la hiérarchie cam- 
bodgienne, puisqu'il s'agissait du prince To où Chandalekha (Croissant-de-lune), 
agé de fans, et ils (le premier avaut-dernier fils) du long méchas chivit. du 
roi maitre de la vie, SM. le rûja Prab Norondâm, roi du Käimpuchés où Cam- 
bodge. 

Ces deux fêtes, royale ou sous-royale, qui, à deux mois de distance, avaient 
lé même objet, ont été célébrées dans la saison favorable aux wrandes solen- 
nés. Cette saison s'étend do premier jour de la lunaison de Box (p. Phussu), 
au dernier jour de la lunaison de Pisakh [p. Vouthihu), déduction faite des 
lunaisons de Méuk et de Chetr (pr. Mégha et Cali}, qui sont considérées éomme 
néfastes: celte période favorable allait, cette aunée, du À décembre 1400 su 
15 mai 1904, mais ne comprenait pas les jours tombant entre le 20 janvier 
elle 47 févriér et entre le 20 mars et le A7 avril 4901. 

Elles ont de plus été célébrées au cours de deux des jours propices bien con- 
nus des Cambodgiens: un samedi, jour de Saturne, et un jeudi, jour de Jupiter. 
Le premier de ces deux jours passe pour favorable au succès des solennités vi- 
luelles, le second est dit particulièrement protégé par les devas de lous les pa- 
radis. Trois autres jours de la semaine, en dehors de ces deux, sont encore 
propices : le dimanche ou jour du Soleil (Adityn), parce qu'il procure longue 
vie : le mardi, jour de Mars (Mañgala), purée qu'il maintient la paix ou donne 
la prospérité et la victoire en lemps de guerre; enfin le vendredi, jour de 
Véaus (Cukra), pare qu'il procure toutes sortes dé nourritures savoureuses. Les 
seuls lundi, jour de li Lune (Soma), et mercredi, jour de Mercure (Fund). 
sont défavorables, le premier parce qu'il procure les maladies, les chagrins et 
d'autres ennuis, le second paree qu'il procure des malheurs, l'ansiété et des 
ennuis provenant d'inimiliés avec autrui. 

Les jours favorables au rasage de la houppé appartiennent donc à trois tunui- 
sons séparées l'une de l'autre par des lunaisons néfastes, mais qui correspor- 
dent à des mois qui font parie de nos saisons d'hiver et de printemps. Ces jours 
propices seraient au nombre de 00 si les lundis et mercredis n'étaient pas défi 
vorables; en fait il y a, dans cette période et par an, seulement 77 ou 78 Jours 
fivorables à la célébration de la cérémonie du rasage de la houppe. 

C'est au cours de ces 77 ou 78 jours que, par Lout le Cambodge, le Siam, le 
Lacs ét ln Birmanie, les rois, les princes, les grands, les petits dignitaires et des 
sens du peuple célébrent cette fête réglég par un rituel que j'ai sous les Veux. 
Elle est, par tous ces pays, l'occasion de grandes réjouissances, de réunions de 
famille, d'un certain concours de peuple quand il s'agit des princes où (les 
erands, de festins toujours; car elle est, pour lout [8 monde bouddhiste, une 
sorte d'initiation, de proclamation publique que l'enfant va prendre place sinon 
au rang des grandes Pérsonnes, du moins au rang des adolescents dont la tenue 
el la démarche doivent être correctes. Le jeune hommme, souvent encore un 
enfant, n'ira plus se rouler sur les tas de sable et la jeuné où la petite fille ces- 
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sert de jouer avec les garcons: le jeune homme se liendra dorénavant CHR 
les hommes et la jeune fille restera parmi les femmes, d'estime que cette solen- 
aité à remplacé dans le monde bouddhique la cérémonie de l'investiture du vor- 
don dans le monde brahmanique et qu'elle + tient lieu de la prise de la robe pri- 
lexte dans le monde romain. 

Quoiqu'il en soit de celle opinion, Le Æür éhuke où e rasage dis Ja houppé » esl 
une fête rituelle obligatoire pour tout le monde, indispensable pour les princes 
el les princesses, et qui détermine l'entrée des jeunes garcons et des jeunes filles 
duns le monde des grandes personnes. Enfin nul enfant ne peut ou ne doit être 
recu dans un monastère en qualité de sm où nôn, c'est-ä-dire dé novice, 
avant d'avoir recu cette sorte de sacrement. 

On voit par là que cette cérémonie est de premier ordre, el qu'elle mérite 
d'être décrite par le menu. Îaété dit plus haut qu'elle ne péat tre célébrée que 
dans les lunaisons de Bos, de Phalkun et de Pisakh (p. Phusse, Phagyuna et 
Vesakha), c'est-à dire au cours des Te, LE et %e lunaisons de l'année astrono- 
Mique qui commence à léqunoxe de printemps, ou bien les, 4e et Ge lunaisons 
de l'année civile qui, au Cambodge, commence le Ter jour da mois de Mikkasèr 
(p. Mégaxira), cette année le novembre 1900. lajoutérai qu'elle ne peut être 
célébrée pour chacun des enfants que dans le cours de leurs 96, 146, 1 où 15 
année, punis avant ét jarmaus aprés sans manquement, ét encore Jamais au cours 
des années paires qui sont considérées comme néfastes. En outre, le jour ne 
peut être arbitraitement choisi par les parents des enfants ; ce soin est réservé 
aux horapilhakas où horicariyas, qui sont des astrologues où bien aux simples 
dcuriyes, qui sans Être des devins de méter, sont en possession des diagrammes 
et des tables nécessaires à ln découverte de ces jours. Le jour favorable pour 
chacun des enfants, l'heure propice au cours desquels les influences mauvaises 
ne viéndront pas troubler ou compromettre la cérémonie, ne peuvent être dé- 
couverts qu'à l'aide de caleuls assez compliqués dont les éléments sont fournis 
par la position dans le ciel des astres le jour de la naissance, et de certaines étoiles 
dites favorables, par Pâge de l'enfant et le millésime de Pannée où ilest né, par 
le chiffre correspondant aux quatre éléments (terre, eau, feu, air) qui président 
aux jours. On écarte les deux jours de ln semaine qui sont dits amañgales ou 
néfastes dont j'ai parlé plus haut, et on choisit le jour {hong chay où du « dra- 
peau victorieux » parmi les cinq jours de la semaine qui sont dits mañigados, ou 
propices, en prenant, si le caleul a donné un jour néfaste, celui qui est le plus 
près, soit avant, soit après, mais selon que les fractions, S'il y en a eu, ont indi- 
que plutôt l’un que l'autre, 

Ne pouvant pas donner la descriplion des deux kôr chuk, celle que je vais 
donnérier sera la description de la cérémonie célébrée au palais du roi Noroudäm. 
Elle donnera, je l'espère, une idée assez juste des deux fêtes si on veut bien, 
pur ln pensée, ramener à des proportions beaucoup moindres, pour ce qui 
concerne celle célébrée an palais de l'obaréech, la pompe que je vais essayer de 
décrire. 
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l. —— LE MONT KAILASA 


Ou avait élevé dans la premiére cour du palais royal, entre la salle publique 
des danses (roung rédm) et le mur d'enceinte au sud, devant fa maison en fer 
du roi, un phnom ou mont Æaïldsa, image du que célébre de l'Himälaya où, 
disent les livres sacrés de l'ndé et du Cambodge, le dieu Civa règne en son pa- 
radis et a célébré le Ækôr chuk de son fils Ganeca. | 

Au centre de ce paradis, — ce détail n'est pas inulile, et nous verrons tout à 
l'heure pourquoi — se lrouve une source d'eau sacrée, loujours alimentée par 
les nuages: de cette source s'échappe uné rivière qui, après avoir, en calaracle 
haute ét bruyante, battu de ses flots une énorme roche dite kabal müûharéach 
(mahäraga-hapala, le crâne du grand roi), continue de descendre la montagne, 
traverse l'Inde sous le nom de Gañga, puis l'Océan profond sans mêler ses eaux 
douces aux eaux sales de la mer, et va se perdre dans les enfers où règne Yama 
avec ses Fam ph bal (Famu-bhdmi-uiles) ou gardiens du monde de Yama 
el ses damnés à la fois tourmenteurs et lourmentés. 

Ce plnôüm Kailas ou mont Kailisa est figuré iéi par un échalaudage en bois, 
haut de six à sepl mètres, supportant un treillis serré de lametlés de bambous: 
le tout est entiérement recouvert de cotonnadés blanches assez habilement 
brossées de longues trainées bleues et brunes pour donner l'impression d'un 
sommet montagneux formé d'énormes roches grises. L'une au sommet est 
argentée el me autre est dorée, Dans les sinuosités, on a planté des branches 
d'arbres qui figurent des arbustes, des toufles d'herbes et de fleurs; dans les 
Lrous qui sont dés sortes de repaires, on a placé des animaux en carton : lout en 
haut, un réachéasey(p.rapasiha) ou Lon royal Lloul doré, un éléphant blanc entié- 
rement argénté ; en bas, je trouve une tigresse allaitant trois ou quatre pélits, 
un chameau, une girafe, des cerfs, un sanglier, une biche, tout cela trés natura- 
bte, trop naturaliste même, grossièrement fait, mais curieux cependant dans 
l'ensemble. 

Au sommet du phadm, sur une plate-forme de cinq à six métres carrés, on a 
élevé un pelil pavillon où réammu à quatré faces, dont le toit, supporté par 
quatre belles colonnes de bois doré, est semblable aux jolis campaniles dorés 
qui ornent le faite de certains temples bouddhiques, — principalement le Féath 
nokor de Phnôm-Pénh et les édicules que ce beau monastère contient. Ge pa- 
villon où réanma est garm de rideaux en soie rouge discrélement brochés 
jaune, qui sous les chauds rayons d'un beau soleil parvenu au ticrs de sa COTE, 
font un effet charmant quand, malgré les embrasses d'or qui les lient aux 
quaire colonnes du toit, ils se gonflent sous la petite brisé qui souffle par dessus 
les murs d'enceinte du véang royal. À l'est et au flanc de ce pavillon, on à 
posé, sur un petit bâti, un grand bassin de cuivre recouvert d'un coupon de 
soie blanche; e bassin est muni d'un long tube fixé à sa base, fermé par un 
robinet, et qui s'achève en pomme d'arrosoir, Ce récipient est rempli d'eau 
prise au Mékong et figure la source d'eau sacrée qui & Lrouve au sommet du 
Rauläsa, comme je l'ai dit plus haut. 
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Autour de ce phnéne, on à dressé sept chat ruot, parasols élagés, qui sont 
des mâts plus hauts que Le mont Kulfis ét qui portent, enfilés les uns au dessus 
des autres, neuf parasols rouges agrémentés de dorures et d'autant plus petits 
qu'ils sont plus hauts. 

Un raidillon, dont la base est 4 l'ouest, sans contourner entiérement Le phnôn, 
en gravit le flanc nord, ét conduit du sol au sommet. Ce sentier est recouvert 
d'une natte étroite et longue comme un tapis d'escalier, et, sur cetle nalle, on 
a étendu une cotonnade blanche qui part de la salle où le jeune prince ira, avant 

l'aspersion, échanger son beau costume de brocard d'argent contre un langouti et 
une écharpe blanche de coton, et qui conduit au pied du pavillon ou réanmr. 
IL s'élève entre les sinuosités du phnôm, gardé par des deni-dieux de carton, 
homme el ferme, que Çiva a chargés de la surveillance des sentiers sacrés qui 
conduisent à son paradis. 

Un cordon préservateur fait de sept tils de coton vierge non Lordus et chargé 
de puissance pur les religieux du Buddha qui ont prié dessus, entoure le 
phnûm, el doit éloigner de lui les esprits mauvais qui pourraient être tentés de 
s'en approcher pour compromettre le succès de ki cérémonie. 

Au bas, trois petits abris sont dressés. On v voit des autels el sur ces autels 
des offrandes. Elles sont destinées aux devas des paradis bouddhiques, à Viçva- 
karma le divin architecte, ét aux Bodhusattvas qui suivent le bon sentier qui 
mène à l'arbre de l'omniscience. 

Bref tout cela était léger, fuit de toiles peintes et de carton: et, cependant, le 
le jour du kôr chuk, sous le beau ciel bleu où couraent de grands nuages blancs, 
sous les l'AYONs chauds du soleil qui fondait tous les détails défectueux en un 
ensemble fastueux, au milieu de tout ce peuple khmér acccouru de toutes les 
parties du royaume, au bruit de la musique des Cambodgiens et des Tagals, en 
présence des grands 61 des petits dignitaires vêtus et coiffés à l'antique, tout 
cela était féérique, grandiose et non sans majesté. 


Il. — LES TROIS I0OURS PRÉPARATOIRES 


Les trois jours qui ont précédé celui du rasage de li houppe, €'est-ä-dire 
les 143, 44 et 45 mai, douze religieux, — autant qu'il y a de mois dans 
l'année, — sont venus de Véath Olalom, le principal monastôre de Phnôm-Pénh, 
y compris leur chef, le sémdach pral sanghkréach (le haut et saint dignitaire 
du sañgha royal) s'installer dans le Prah tinéang lévéa vitichchay, qui est la 
« salle du trône et des dicux décidants (conscallers) » sur un tapis placé le 
long des piliers de droite (*) qui soutiennent la partie centrale du toit, el assez 
loin du trône bouddhiqué, Hs ont le dos tourné au Sud, fin d'avoir Pépaule 
droite à l'Est et l'épaule gauche à l'Ouest, Entre le trône bouddhique et la place 





(1) La droite est le côté qui se trouve à la droite d'uné personne assise aor le trône. 
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qu'ils oceupent, on a élesé un autel, plutôt une sorte de lit carré très-bas, 
fuit d'un cadre de bois formant ciel et supporté par quatre colonnes: cét autel 
est recouvert de côlonnade blanche ainsi que les colonnes et le ciel. On y 
trouve, au centre, une courte et massive statue de Civa à huit bras: devant cette 
shilue cinq aiguiéres d'eau parfamée et consacrée par des prières qui doit 
servir à l'ablotion purilicatrice qui aura lieu aprés le rasage de la houppre ; 
puis quatre conques marines agréablement ornées de dorures; une paire de 
ciseaux de lorme antique el damasquinée d'argent : qualre rasoirs à manches 
d'or, d'argent, de cristal et de éorne de rhinocéros: trois anneaux d'or ou 
hiévyal passés dans un grand anneau de show frais, l'herbe à chaume des 
Cambodgiens qui est, diton, le Ækusa dés livres sacrés sur lequel, élant assis 
au pied de Farbre de la bodhi, Siddhâärtha Gautama devint Buddha. J'y vois 
encore deux petits sachets de soie: l'un, me dit-on, contient un étui en or 
dans lequel on a placé une feuille d'or trés mince, dite suvengapnila, portant 
les tres donnés au roi le jour de son couronnement ; l'autre contient un étui 
semblable renfermant une feuille d'or sur laquelle est écrit le nom du Jeune 
pince, Chandalekl, 

Dernière le trône bouddhique qui est relativement simple, quoique doré, 
orné de deux étages de Garudas disposés en cariatides et surmonté des sépl 
parasols qui forment pyramide et qui sont un des attributs de la royauté 
khméré, on aperçoit le trône brahmanique. Large, laut, majestueux, il es 
lait de trois vaisseaux d'inégale grandeur qui semblent emboîtés l'un au dessus 
de l'autre, dont les angles s'achévent en flammes hardies, I est surmonté d'in 
dais, orné de rideaux liés aux colonnes par dés embrasses d'or, à toiture pyra- 
midale, très ouvragé et très élégant malgré la lourdeur de sa base. Ce trône, 
‘inst que le précédent est entièrement recouvert de feuilles légères d'or délica- 
ment appliquées sur le bois au préalable sculpté. 

En face des religieux, on voit sur une natte blanche, un épais lapis et, à la 
lôte de ce tapis, un pelit coussin accoudoir en soie blanche brodée d'argent. 
lé chaque côté de ce coussin él un peu en avant, on a placé deux bay sey qui 
sont des offrandes aux depas, ét, à quelques pas, jusle ou centre de la salle, 
entre les religieux et la place que le jeune prince occupera, 681 une réprésen- 
ation riluelle du mont Meru. C'est une des couches intérieures d'un trone di 
banamer maintenue déhout par un pieu et enveloppée d'une magnilique toile 
de soie qui s'achève en une pointe au sommet de laquelle on a placé un 
anneau d'or enrichi d'un gros diamant, le muni royal. 

Autour de celle représentation riluelle mais trés conventionnelle du mont 
Méru, où voit des plateaux d’or remplis de fruits. 

Quatre Bukous où brahimes qui sont, avec le Roi, les officiants de cette solen- 
uité sont vêtus à l'antique dune sorte de chémise dite aan phey, longue, en 
mousseline chaire, à manches larges et longues, ouverte sur le devant et dont le 
col, les bords et les manches à l'endroit où se portent les anneaux de bras sont 
ornés de galons d'or: ils ont les cheveux longs #1 nonés en torchon derrière la 
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Lu - face du tapis qué doit occuper le prince Chandalékha . Près des Bakows sont dispo. 

sés, à portée de leurs mains, d'abord deux conques marines toutes blanches qui 

 Sontles trompes antiques qui doivent marquer les différentes phases de la côré 

| inonie, et dont le son a la propriété d'éloigner les esprits mauvais; puis quatre 

. déng-png qui sont de tout petits tambourins dont une bille de pierre: attachée à 

| [TTITE licelle vient simullanément, quan] on nrile l'instrument, frapper les deux 
peaux: enlin quatre krwp où castagnettes en bronze de forme antique. 

Tout autour des piliers qui soutiennent le toiture centrale de la salle du trône, 


».. iiiis à intérieur, Je distingue un cordon préservitteur de colon vierge fuit de 
« sept fils non Lordus en tout semblable à eelui qui enccint le phaém Kailisa. Ce 
cordon aprés avoir décrit un parallélogramme long, et avoir passé au travers de 
.  Pautel de Civa, repose à terre devant lesreligieux du Hoddha et s'achève en une 
touronne épaisse dite ambes Khlok qu'on à place sur un petit lit de cotonnade 
- Blanche, Nous verrons plus loin comment ce cordon acquiert li propriété pré- 
servatrice qu'on lai attribue, quel est son rôle et quel est celui de la couronne 

4 de coton vierge, | 
Vers cinq heures du soir, heure à hquelle les religieux pénôtrent dans fà salle 
du trône et prennent place sur les nattes préparées pour eux, par la porte cen- 
tale du Nord une longue procession, que je décrirai au paragraphe suivant, 
Sort du palais roçal,etentraine le prince Chandatekha assis sur le yinémat (1), 
qui est une sorte de lit bas à dossier entièrement recouvert de plaques d'or, Ce 
cortège qui complé au moins NO lijutants fait le tour du Moukkda pruh déan 
où place royale qui est située au nord du palais, puis rentre dans Le vécu, par 
Ja porté centrale de l'Est et se répand dans la première cour autour du phném 

Kailâsa, 

Le prince passe directément deson yat sur une estrade où le rsoit le roi : 
puis, suivi de toutes les femmes de la cour el des smivantes vêtues de blane, il 
entre dans le palais par une porte qui <e lrouve sitube tout près de panôm 
Koslis, en marchant sur une natte recouverte d'une cotonnade blanche, traverse 
les appartements et gagné la salle du trône, Il pénètre par une porte située à 

| la gauche {) du trône brahimanique et, pendant que sa suite de femmes s'arrèle 
au lond de la salle, et que les Bakous, qui sont allés an devant de lui, sonnent 
de la couque marine alin d'éloigner les génies malfaisants, il vient, précédé par 
eux, s'asseoir sur le tapis préparé pour lui en face des religieux et s'accouder sar 
le petit oreiller de soie blanche brodée dont j'ai parlé plus hot. Le roi, qui le 
suit, prend placé sur un coussin, placé à quelques métres du trône bouddhique, 
au milieu de Ta salle, Les Bakouws S'asseyent à la gauche du récipiendaire de 














(M) Des imüts sanshrits ména, véhicule, vi Hsicil ét, ministre. Amofya-péna, véhicule, 
(+) À La droite si où regarde le trône. 
H. E, F, E.-b. LS l, LA) 








HE — 


manière à ne tourner le dos ni aux religieux ni aux princes qui ont pris place 
un peu en arrière ét au-dessous du néophyte. 

Celui-ci, sur l'avis du principal Pakou, ineline sa pétile tte aux trois quarts 
rasée, el ornée du Reée (qu est an tout petit mebute qui enféèrme la houppe, 
puis, sans licher un seul instant la feuille de latamier dorée dont il sera parlé 
plus bas, il joint ses deux mains ouvertes, les porte lentement à la hauteur du 
kiér el salue le roi, les religieux du Bouddha, Pinatel élevé à Civa et le mont Mern. 
C'est le stmpah solennel et rituel, l'aujuté des livres hindous. La musique cam- 
bodgienne se fuit entendre an dehors sous Pespéce dé marquise qui précéde la 
salle du trône. 

Un Bakou allume les bougiès de cire d'abeilles et le prinée Chandalekha se pén- 
che en avant, s'appuie des deux coudes sur lé coussin de soie blanche brochée el 
ÿ demenre les mains jointes dans la position respectueuse des fidèles au tem- 
ple. 

Alors un «char (p. demriya) s'approche des moines et leur demande de vouloir 
bien dire la triple salutation au Buddha, les trois augusles refuges, les Gin pré- 
ceples sacrés, alin qué lous ceux qui sont là prolitent dé cette récitation. Les 
religieux du Boddha, vêtus de jaune, c'est-h-diré de deuil, inclinent ln tête mt, 
lout dé suite, la face cachéé derrière un écran, dans le grand slence de I salle, 
alors que toute l'assistance à les mains jointes, leurs voix s'Mévent très aires 
et ès néttes : Nimo laséa Ehag vale Arahato Sommésembuddhasse., « Salut 
à lu, le bienheureux, le saint, le sage parfaitement nécompli » el loute l'assis- 
lancé répète celle formule. Deux fois encore, les religieux la répètent et deux fois 
les assistunts la disent aprés eux en un murmure un peu confus, qui rappelle les 
répons des fidèles aux litanies dans nos églises chrétiennes un soir de Salut. 

Un silence se fait, puis La voix des religieux reprend pour dire les prah tray 
sartagionts (lri-strant-ganancem) qui sont, comme une sorte de credh 
buddhiste, les trois refuges que doit désirer un fidéle : 

Buddham saranam gacchämi « En Buddha je me réfugié », el la foule 
répète cette formule: Dhanmeum sara gacchdmr, « En li Loi je me 
réfugie », et l'assistance repête cette phrise: Sañghon saranum gécchémé, 
« En l'assemblée je me réfugie », ë1 la foule répète encore, Les religieux 
recominéncent deux fois cette récitation toujours coupée par celle des fidèles: 
TIATÉ Led 1! faisant précéder la deuxième des nos cart dapérrg ja d denciémement # 
et la troisième fois des mots dotée pi « troisiémement ». 

Le chef des religieux demande alors: — à Maintenant vous désirez entendre 
les cinq préceptes. » — « Nous désirons les entendre » répond lécrip. 

Alors les douze religieux vécitent les CNY préceptes sacrés où sol pere 
(pancusilam), qui sont aussi dits les cinq abstinences ( era) 

Pandtipatt veramans sikkhäpadum. 





(1) Frononces Ken, 
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Adinnädäné veramant, eli. 

Kémeést micchacire veramant, ete. 

Mustuidé veramant, ete, 

Suri-meragu-maupomädalthôné téranmant. élu, 

Cest--dire qu'il faut s'abstenir de tuer, de voler, de commettre des impure- 
tés, de mentir, de boire des liqueurs alcooliques. 

Le dernier des cinq préceptes où commandements sacrés dit, l'acher 
s'avanée encore vers le chef dés religieux en se traînant sur les genoux à l'aide 
des mans et des pieds, appuie les coudes à terre, joint les mains ouvertes, 
salue de lu tête et demande que les religieux fassent entendre les trois pairatlis 
où protections. 

Vipattipatihähéqe, sabbasenmpattisididhiy, 

dukilrer 
Sa bhaya frinésäve, paritlon britha mañgalarn, 
PO : 
cest--dire : « Pour écarter l'infortune, pour obtenir toute prospérité, pour 
anéantir toute douleur, toute crainte, loute maladie, récitez lauspicieuse (for- 
mule dé) protection. % 

Chacune des trois formules qui ne diffère l'une des autres que par l'emploi 
dans chacune d'elles de lun des trois mots que j'ai placés entre une double 
parenthèse, est dite trois lois par les religieux. 

Les trois paritlas étant récités, l'achar, en langue pâlie et d'une voix haute 
el par deux fois, prie lés devus des mondes de la forme, ceux des montagnes et 
des pr'cipices, de l'atmosphère et des astres, des iles et des continents, ceux 
qui habitent les arbres, les forêts, les maisons et les champs, les dieux de la 
terre, ele, de venir assister à l'exposition de la Loi. 

Alors les religieux répétent trois lois la salutation au Buddbha, et disent les 
7 paritlas favorables qui sont des textes d'exorcisme extraits du Suttapitiha, 
lu deuxième collection des livres sacrés du Bouddhisme. Cette récitation dure 
environ une heure. Quand elle est achevée, le jeune prince, sur un avis des 
Bakous, salue son père, les religieux, l'autel de Civa, le mont Meru et 4e retire 
duns sès appartements, Les religieux recoivent quelques présents au nom du 
roi, puis se lévent el régagnent leur monastère, les uns derrière les autres, 
le chef en tête et se suivant dans l'ordre indiqué par l'ancienneté et leur entrée 
en religion. 

Le roi, le premier jour, a assisté aux récitations des religieux du Buddha : 
mais trop Vieux, malade, fatigué, il n'a pu faire de même les deux jours suivants. 
I est demeuré dans son appartement. [n'a pas davantage reçu à la porte du 
palais la procession du matin qui a précédé d'une heure le rasage de ln houppe, 
afin d'être dispos pour cètle cérémonie et pour celle dé l'aspersion, et le soir, il 
n'a pas paru lors de la procession qui a précédé la cérémonie du £hin dont il 
sera parlé à la fin de cet artiele, 

L 
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Le cortège du prince Chandalekha, le jeune néophyte royal, était très eurieux, | 
. plein d'enseignements sur le passé, la gloire d'autrefois, la splendeur des an- 
“ennées cérémones royales, avant lès guerres avec le Siam et PAnnam, avant kr 
prise de Lovæk el l'arrivée dés Européens qui ont apporté tant de nouveautés 
en Extrème-Orient que tout l'arcliaisme en est affecté, que tout le pittoresque en 
est corrompu, el que le style pational s'abâtardit. Ce cortège fhé) cependant J 
beaucoup conservé du passé, malgré tout le nouveau, tout le disparate qui s'v 
mêle. Je vais essayer de le décrire ici. 1} | 

J'ai dit plus haut qu'il comprend environ 800 personnes; qu'on en juge : 

Une compagnie de 10Ù soldats manillais et cambodgiens, vêtus de pantalons we 
blancs, de varéuses d'un bleu foncé el coiffés du casque d'ordonnance, piéds nus, | 
se suivant à la file indienne, sur deux lignes, ouvrent la marche, le fusil chasse- 1 
pot sur l'épaule, 4 bayannétté an canon. 

Entre ces deux lignes de cent soldats — la garde manillo-cambodgienne du 
roi —un torps de musique francaise dont les 2 exécutants, à deux ou trois unités 
prés, sont cambodgiens et dont le chef est un vieux Manillais, avance avec ses 
gros, ses énormes instruments de enivre, ses cymbales el sa grosse caisse, Ces 
douze musiciens sont chaussés, mais vêtus et casqués comme les soldats de la 
compagnie qui les encadre. ] 

À cinquante mètres dé ce corps de musique “avancent quatre pièces dé quatre, 
montées sur de vieux aWûts, et traînées chacune par six artilleurs cumbodgiens 2 
vêtus comme les soldats, mais coiffés de képis déformés en drap bleu foncé à 4 
liseré bleu tendre. | 

Derrière cette batterie, à cinquante mètres encore, paraissent sept éléphants 
aux belles et longues défenses d'ivoire cerelées chacune de trois larges anneaux 

à d'or travaillés par les plus habiles orfévres du roi. Ils figurent les sept planètes 
connues des anciens, le soleil el la lun compris, qui président aux jours de la 
semaine. Sur le dos des quatre premiére el rélénus par des croupières de cuivre 
on à placé dés kré snéng où palanquins sans roof; sur chacun des deux palan- 
quins qui tiennent la tête est assis, les jnmbes croisées, un danseur costumé et 
masqué en Vañkse, etsur chacun des denx anivants est un autre danseur costumé 
comme les Fafsas, mais masqué en singe & muni d'une longue queue flexible. 
ls montrent à la foule leurs masqués grimacants, leurs dentures féroces, leurs 
bouches terribles, chez les Faksus armées de défenses de sanglier. Avec des 
| contorsions violentes, des mouvements brusques, saccadés du corps, de la 
+ tête et des bras, ils entrent dans leur rôle de tourmenteurs des hommes ot 
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j menacent de leurs glaives courts la foule qui rit de leur colère et qui brave 
l leurs menaces. 

Les trois derniers éléphants, dont l'un sert habituellement de monture an 
roi, ne portent que leurs cornaes armés du £ongré où eroë qui sert à réprimer 
leurs écarts. Ceux-ci sont vêtus de brocard d'or, à l'antique, et coiffés du casque 
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pérsan qui rappelle avec san eache-nuque rouge celui des Sarrasins au lemps 
dés Croisades. 
Derrière les sept éléphants, entee deux lignes de envaliers vêtus à l'antique, : 
— coilfés du casque persan et montés sur des chevaux sellés et bridés à la mode « 
biemane, marché le capitaine de la compagnie de soldats dont le costume et la 
casquette ressemblent beaucoup à ceux d'un officier de marine. 
Puis, viennent deux files de porteurs d'étendards: 70 porteurs de drapeaux 


liés à la lampe; #8 porteurs d'étendards dé forme triangulaire liés à la hampe, "# 
dits de la victoire: 48 porteurs d'oriflammes vertes, dites du makara : 18 por- * 1e 
teurs d'orillammes j juunes, dites du scolopéndre, loutes ces orlimimes suspen- , 
dues en bannières ; 1% porle-fanions, 60 autres porteurs d'étendards . 
di onukaru: A6 porteurs d'étendards, dits du scolopendre et 90 por- M 
teurs de pavillons blanes, Toutes les hampes de ces étendards ou drapeaux r 


nn terminées par une fiche sons laquelle pend une érinière jaunûtre, et lous 
les porteurs sont vêtus de casaques rougés, du sompot khmôr en soie, et 
coillés du bonnet qui serre la lôté, Ces 300 hommes qui autrefois étaient 
pol vén ou gardiens par corvées, se suivent en file indienne sur deux 
longues lignes. Ils soutiennent, en outre de leurs drapeaux, ileux longues cordes 
de bourre de coco d'environ 500 méèlrés chacune, qui paraissent n'avoir d'autre 
fonction que d'empécher la confusion et de maintenir les hommes à la distance 
réglementaire, 

Entre ces deux lignes de porte-étendards, paraît un corps de 46 musiciens 
cambodgiens jouant dés instruments français, en Lout pareil au corps de musi- 
que déja décrit, Leur chef est un Manillais. 

Derrière ce corps de musiciens viennent 27 licteurs vêtus de beaux smpot 
on soie du pays, vèlus de eu de soie notre, ln tête nue, et porteurs de faisceaux 
de treite rolins dont douxe sont liés autour d'un bâton peint en rouge et dont le 
lroiième est tixé sur le cercle foriné par les doute premiers. Les 27 licteurs 
représentent collectivement le droit d'appliquer les peines de justice, mais ils 
figurent aussi par leur nombre les 27 mansions lunaires; les douze rotins des : 
_fuisceux figurent les douré Junaisons de l'année et le treizième rotin la treiriéme 
lunsison qu'il faut intercaler dans l'année tous les deux ou trois ans sous le nom 
de tutéypisath, deuxième dstth (p. ésétha), linaison qui est la cinquième de l'an- 1] 
néeastronomaque anormale et la huitième dés de l'année civile anormale où de : 
treize lunaisons. (1) 

Berritre leslicleurs, à cinquante métres environ et “ioujours entre les deux 


(Li Je dis Re his et non Où lanaison parce que dans les années de 13 mois le premier mois 
d'ésdth (pathemädsdth) et le deuxième mois d'astlh Cluiydsith) sont, quand on dute une 


pièce officielle, indiqués le premier par un 8 et un zèro (4), et le second par deux À placés 
l'un au-dessous de loutre (s , Cela afin que les mois du méme nom portent toujours le mn 


méme numéro, que lannée ait 1% mois, où qu'elle en ait 19. Il est facile de saisir In raison 
pratique de ce procédé. 
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lies des porte-étendards, viennent les nations : les Maluis el les Chams réunis en 
uu mème groupe de 200 hommes, coiflés de turbans, vêtus de langoutis longs 
où courts drapés sur le pantalon large, avec plus de cent petits garcons qui, très 
gravement et coiffés dé lurbans ou de culottes à broderie d'or, marchent sur 
plusieurs files; cette nation est précédée de ses musiciens qui battent des tam 
bourins larges mas courts, dont la peau est une peau de buflle très tendue à 
l'aide de chevilles et de ficelles. 

Les Chinois suivent à cinquante pas, [LS sont peu nombreux, n'ont pas revêtu 
leurs costumes de gala, mais ils sont précédés de leurs musiciens qui jouent 
des airs criards sur des flageolets grèles et qui choquent des cymbales larges et 
énervantes. 

Puis c'est un groupe de quatre musiciens Khmérs, dont trois frappent dés 
lam-lams et dont le dérnier bat une sorte de grosse euve en bronze, avec un 
marteau de bois enveloppé d'un linge. 

Un autre groupe de six batteurs de gong suit à cinquante pas environ, et, der- 
rire cé pelit groupe, s'avancent sépl balléürs de péng-päng ; puis, sur qualre 
rangs, AM dignitaires cambodgiens vôtus du sémpol et de la veste de cérémonie 
qui brille et paraît dorée, le tout recouvert de la chemise ouverte sur le devant, 
dite au phay, qui est en mousseliné fine garnie dé galons d'or. Leur tête est 
conlée du romphak blanc qui est une calotie basse en carton posée sur la tête, 
inaintenue par une cordelette qui se noue sous le menton, et qui s'achève en une 
pointe longue d'environ Oe4l, [ls portént tous un lotus rouge à lu main droite, 

Derrière ce groupe de dignilaires, s'avance un corps de musiciens cambod- 
gens qui battent tout en marchant des instruments siamoïs portés sur des bam- 
bous par des gens du peuple. 

Derrière ceux-ci S'avance un nouveau groupe de 200 dignitaires cambodgiens 
également porteurs de lotus rouges, en tout semblable au premier, puis un corps 
de batteurs de longs tambourins qui ont la forme d'une amphore haute de Ow8O, 
suspendus à la ceinture, La membrane de ces tambourins est en peau de serpent, 
Ge groupe est composé de Cambodgiens vêtus d'étoiles à carreaux bleus et 
bianes ; ls portent des écharpes lirges en même étofle négligemment jetées sur 
l'épaule gauche à la mode écossaise, et leur tête est ceinte du haut turban bir: 
man. Île figurent les nations des Pégouans, des Kolas et des Avas. qui, jadis, 
éluient assez nombreux au Canbodge et au Siam. Devant ce groupe, un danseur 
comique marche, danse, saute el se contorsionne à [1 grande Joie de }a foule. 

Derrière viennent, sur deux lignes,-26 porteurs de lourds parasols rouges, 
Ji porteurs de pavois ronils et 20 porteurs d'autres pavois en forme d'écrans 
de religieux ; puis, entre ces divers porteurs, avance sravernent la Movrrichheate, 
tite lame vêtue à l'antique el qui porte en ses deux mains un petit parasol 
CRPaN) fait de plumes de paon GK. mayüra) prises sous li gorge où sur le dus 
2e oiseau. Elle est vêtue d'un magnifique langouti qai brille comme une feuille 

or et qu'elle porte long comme une jupe, Ce langouti est maintenu à la taille 
par une large ceinture en or dont la boucle, sur le devant, porte un trés beau 
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eltrés gros brillant entouré de douze autres plus pelils. De ses épaules tombe 
par dernière, comme une chappé, à quelques pouces du sol un long manteau, dit 
sbay pa, lit d'une seule pièce de brocart d'or hindou échanerée pour le cou 
el dont les deux côtés de léchancrure sont ramenés sur la poitrine #t couvrent 
lout juste les seins. Par dessus ce manteau, une sorte de lourde et large rivière 
d’ornements d'or liés les uns aux autres par dés chainettes également en or, 
dite say nue, recouvre à demi les épaules, un peu la poitrine et le dos. Des 
bracelets pour Les poignets et des bracelets pour les bras, dés bagues à tous les 
doigts, des anneaux de cou-de-pied, dé splendides et longues boucles d'oreilles, 
tous ces bijoux en or, et une trés belle couronne d'or habilement travaillée, dite 
babangua, garnie de nombreux brillants, relévent encore son beau costume. 
Elle marche doucement, la taille cambrée, haut les seins, he regard à vingt pas, 

lièvre et, disent les Cambodgiens ‘ graciouse comme une apsord, » C'est elle 
qui « ouvre la route » au prince et qui, linalemement, avec son parasol de 
plumes de paon, qui est une sorte d'amulette, fcarte de lui les influences 
mauvaises. 

Dernière elle, à dix pus et toujours entre Les porteurs de pavois, s'avance le 
yénmat d'or où palanquin à dossier où de prince Chandalékhn se tient, assis À 
la mode lundoue, le dos appuyé à un petit coussin de soie blanche. Ce palanquin 
est porté « au-dessus dés têtes » par huit hommes du peuple el escorté des douxe 
plus hauts dignitaires du royaume, tous vêtus de sanpols el de vestes brillantes 
comme de l'or, de la longue chemise où acc phey dont j'ai parlé plus hant et 
coités du rémphak blanc. Le prince Chandalekha est vêtu à l'antique d'un spot 
chäralup de brocart d'or hindou relevé entre les jambes à la cumbodgienne qui 
forme culotheet qui cache à derni un pantalon dit ko /atthony hong également cf 
brocart, qui descend à mi-jambes. Sa veste où chhlang pro éuyk ailes de pigeon 


sur les épaules, — ailes dites enblanon Cp. Anda-dhanm, are d'indra ou arc-en- 


ciel), parce qu ‘elles forment un arc avec les épaules, — vaut 2000 piastres, Elle 
estornés de galans, de puillettes d'or, etajustée à la taille et aux bras. Une lourde 
el magnifique ceinture d'or à la boucle ornée de plusieurs gros diamants, dite 
Kham khat, serré sa taille, Sa hohppe de cheveux ést-onfermée dns un Æiéw qui 
est un petit mahufe d'or bn, travaillé au palais, ciselé el orné de diamants. 1] 
diet à Le main cote où ent une verge une feuille de Hitanier dorée dont l'es- 


drémité a été pliée dé manière à former un angle droit, el sur laquelle on « 
gravé au burin des formules d'exorcisme. Ses bras, ses jambes sont chargés de 
trois gros aoneaux d'or trés ouvragés; tous ses doigts sont rituellement ornés des 


bagues à gros chatons enchässant dés pierres précieuses; le sdngmr où cordon 


brahmanique se croise sur le dos et sur la poitrine où il supporte un gros et 


large bijou d'or dit chépéck, orné d'une belle pierre précieuse; il porte en sau- 
toir sur l'épaule gauche et sous l'aisselle droite, deux grosses ul lourdes chaines 
d'or et un ruban Fait de petites plaques d'or, soit ovales soit carrées, longues, 
finement ouvragées el reliées es unes aux autres pour trois chainons. Le cortège 
à ce moment est Lrés bein. 
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Derrière le péndnuit du prince Chandalekla marchent cent femmes du palais 
aux cheveux coupés en brosse, vêtues de splendides sé puis en soie du pays qui 
sont portés longs: leurs seins sont couverts de l'écharpe Jaune siamoise qui. 
“près avoir But le tour de la poitrine, retombe derrière, en cascade, presque 
jusqu'à terre: conformément aux énscignements du rituel, elles portent toutes 
entre leurs mains jointes une fleur de lotus rouge. Parmi elles, mn certain nom- 
bre de petites filles, irente où quarante, marchent gravement, leur petité tête 
aux Lrois quarts rasée, li houppe bien nouée et retenue pur un épingle d'or 
‘ppuyée sur une petite couronne faite des Neurs blanches du réa lv. 

Puis viennent quatre dames du palais, vêtues en curopéennes de robes trop 
courtes ol décollstées qui hissent voir, avec une parle du dos, les épaules et les 
ant-bras, elles sont chaussées de bottines de toile blanches ot coillées, malgré 
leurs cheveux courts, de chapeaux de paille déformés mais couverts de fleurs 
artificielles fanées : elless'éventent constienciensement à la mode de l'occidentuvec 
des éventails en papier. Telles qu'elles sont, ces quatre femmes qui déparent fa 
procession, avec leurs gorges brunes et leurs bras trop foncés, réprésentent les 
dunes dé l'Europe, des Françaises peut-être, venues pour rendre hommage au * 
roi du Cambodge et au prince Chandalekhn, son fils. | 

Derrière ces quatre Européennes, marchent cent suivantes vélues de langoutis 
blancs portés longs et d'écharpes blanches Qui, rejetées sur l'épaule gauche, 
relombent presque jusqu'à terre, Comme les dames, lents maitresses, elles 
portent entre leurs mains jointes des fleurs de Jotus rouge el s'avancent lente 
ment quatre par quatre sur vingt-cinq rangs. 

À quelques pas derrière, également sur quatre files, suivent trois du quatre 
œnts Éionang où femmes dé dignitaires, et parmi elles un grand nombre de 
petits enfants, loutés vôêtnes de leurs plus beaux costumes, le sein Couvert ube 
leurs plus belles écharpes, tes cheveux fraichement laillés, la démarche noble et 
fière. La plupart sont vieilles, mais ily en à de jeunes et qui sont costammement les Le. 
plus beaux spécimens de ta race. ee - 

Entin, derrière ce dernier gronpe de femmes, vient lu foule du peuple qui suit 
gaiement, heureux de voir cette solennité que les aïeux ont vue. | 

Celle procession fait La praduksiné rituelle et antique, c'est-à-dire La DITS UTTT TES 
tubulation à droite autour de l'objet que l'on veut honorer, — joi la salle du 
trône où doit avoir lieu le rasage de | bouppé, — on imitation du mouvement 
que le soleil el loutes les planètes accomplissent, disent tes livres sacrés, autour 
du mont Meru. | | 

Cette procession qui a eu lieu tous les soirs des 13, 14 et 15 tai, à été répétée 

- Le matin du jour où le rasage de Ja houppe a eu lien (le 16 mai), et le soir du 
mômejour, à l'occasion d'une cérémonie inattendue dont je parlerai en terminant. 


IN, — LE HASAGE DE LA HOUPPE 


Le Jeudi-matin, la prudaksina. comméncée à hil heures, était achevée $ 
WE, Le prince Chandalekha descéndait alors de son vandmer d'or entye Vi 
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phndin Kailésa et la salle publique des danses, franchissait la grille et pénétrait 
dans lé palais précédé de la porteuse du Mayurichhats avec toute sa suite de fem- 
mes ét de suivantes, Li, dans une salle préparée pour lui, des habilleuses l'at- 
tendent: il se livra à elles et, en on instant les coutures des manches lrop étroi- 
les ot trop ajuslées pour être lirées furent défaites, ses beaux vêtements de bro- 
cart d'or hindou furent enlevés et remplacés par de non moins beuus vétements 
dde brocart d'argent. Les habilleuses enferment la poitrine, vousent les manches 


étroiles, remettent la ceinture d'or, remplacent par un sénguer d'argent Je 


snguer d'or que le prince portait 4 la procession, lui passent en sautoir ses 
chaines d'oret se retirent après avoir jeté sur de néophyte un dernier regari 
d'habilleuse, La ho Thann qui, aprés ln fille aînée du roi — la mächax Fi — 
est la plas grande dame du palais et qui est aussi âgée que SM. Noroudäm, 
vient examiner be prince Chandalekha, s'assure que tout est ljen sur Ini, et 
donne le signal du départ pour la salle du trône. 

La voi prend la tête, appuyé sur s4 canne à pommeau d'or, ét le prince 
marche à sept pas derrière lui, Test suivi de la vemurichhaltt ot de deux 
suivantes vêlues à l'antique; l'une d'elles porte un sabre, l'autre une boite à 
bétel en or el un éventail à long manche qui a Ja forme d'un écran de religieux. 
A la porte, deux Bakous déclarent au roi qûe Fheure propiee au rasage de ln 
houppe approche et, sur un signe du roi, font entendre les conques marines. 
Le cortège pénètre dans la salle et les damés du palais, sanfles trois dont je 
viens de parler, s'arrêtentau fond de lasallé et se broupens à gauche du trône 
brahmanique. Le jeune prince s'assied à & place que J'ai décrite, devant les 
religieux, de l'aotre côté du trône de bananes lançié qui figure le mont Meru. Le 
roi s’assied un peu plos haut sur un conssin bas, en face des quatre Bakous qui 
sont à demi couchés à terre à l'endroit qué j'ai dit ci-dessus et les trois dames 
eneostumé antique préndent place derrière le prince, Tous les objets que j'ai 
déjà énomérés sont li: mais la paire de ciseaux, les quatre rasoirs à manche 
d'or, d'argent, de cristal ou dé corne dé rhimocéros ont été retirés de sur l'autel 
de Civa et figurent sur tn plateau d'or posé en face du prinee ef entre les deux 

baysey. Une aiguière d'or qui était aussi, la veille et les jours précédents, sur 
l'autel de Civa est posée entre le mont Meru et le plateau: elle contient l'es 
consacrée et parfumée avec laquelle on lavera la dété du prince, entre ln coupe 
ile la houppe et le rasage de cé qui en restora 

lus princes ont pris place dans la travée, à l'endroit qu'ils occupaient ln veille. 


et les mandarins se sont groupés au milieu de la salle. Derrière eux sont les 


Européens, dont une douzaine de dames. 
Les femmes du palais qui n'ont pas pu pénétrer dans la salle sont restées dans 
les pitces voisines, el, quand on prête l'oreille, on entend un léger bruit de foule 


silencieuse, 


Le cordon mystique et préservateur (p. parittasuttam) dont j'ai déjà parlé 
passe maintenant par les mains jointes des douxe religieux du Buddha. C'est leur 
vertu de moines et surtout celle des paroles sacrées qu'ils vont tout à Theuré 
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prononcer, sur la demande de l'écuripue, qui, comme un Muide magnétique, 
glissera sur le cordon préservaleur el lui donnera la propriété d'éloigner les 
gädies monvais et les influences contraires. Sur un petit coussin de soie blan- 
che, posé entre les réligieux et l'autel de Civa, je vois ln couronne de coton 
viunge, l'ämbas kak, qui lient encore au cordon protecteur et qui sera poste 
sur la tête du prince aussitôt après l'aspersion d'eau consacrée au sommet du 
mont Aailisa. 

À ce moment, le roi se lève de son lit bas, s'approche du Résident supérieur ef 
du Résideat de Phnôm-pénh et leur présente le jeune prince: pendant que ces 
deux personnages regagnent leurs places, en avant de In colonie française où, 
contruirement aux usages du royaume qui interdisent de s'asseoir plus haut 
que le roi, quelques sièges, — fauteuils ét chaises, — ont êté placés, deux des 
quatre Bakous, par deux fois, font entendre les conques marines. 

Alors le prince, assis à terre, 8e lourne vers son père, porte les mains jointes 
à la hauteur de son front et s'incline devant lui : il salue de même les relyieux, 
l'autel de Giva et le mont Méru. 


Un dcariya, en se tralnant sur lés genoux et sur les mains, s'approche du - 


chef des religieux et le prie dé faire entendre les formules sacrées, 

Toute l'assistance joint les mais et les voix des moines s'élèvent dans la salle 
pour le salut au Buddha : Name tasse, ete. Hs continuent par le credo buddhi- 
que: Baddhann scraman gacchämi, ete, qui est dit les « Trois refuges » : puis 
par les cinq sœl (silus) on défenses: Pänätipäté veramant, ete: = enfin par In 
proclamation des vertus où kun (qunus) des Trois joyaux qui sont le Buddha, 


ht Loi, l'Assemblée des religieux: {44 pi so age arahane sammasanmdnidlhe 


OLPECITENTEI ENT PTIPETT ELITE ele, «voyez le Bienhéureux, le Saint, le Sage parfaitement 
accomph, doué de scienee et de vertus : dti pe so hammam, wlé,, à voyez la Loi, 
ele, », Puis viennent neuf stances en l'honneur du Buddha. lesquellés célébrent 
les neuf principales victoires qu'il a remportées sur Mâra, sur Alavako Yaksu, 
sur le lérrible éléphant Nâlägiri, sur le voleur Angutimäla, sur la femme Cin- 
camänavikà, st colomniatrice, sur lhérétique Saccaka Nigrantha, sur Nancdo- 
pananda, roi des dragons, et sur le dieu Brahimä. Chacune de ces stances qui 
comple quatre vers, s'achève pur celui-ci : Totejast blucvaste te Jon qui 
hi, c'est-älire: que j'aie le pouvoir en vertu duquel le Baddha triomphe ainsi, 
et un semblable succès. 

Pendant que les religieux récitent ces formules sacrées, un Bukou s'approche 
du prince Chanidalekha qui, lescoudées appuyés sur le coussin blané, lui présente 
sa tête, Le Bakou retiré l'épingle d'or qui relient le kiée sur La houppe et la 
remet à un de ses collègues qui la dépose sur un vase d’or à pied, puis il enlève 
le Miév el lé remet à un autre collègue qui le place près de l'épingle. La houppe 
où cleuk apparait alors; le bakou la dénoue, la sépare en trois parties (l'une 
pour Brabm, l'autre pour Visnu, la trois pour Civa CL) qu'il glisse succes 





(7 Ure dit avtesast que Fute est pour bi Hindi, Li secrilis pour da Lo, la truisiéme pour les Moins. 
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svement dans un des trois anneaux d'or dont j'ai parlé plus haut ot noue cha- 
que méche de cheveux autour de chacun dé ces trois anneaux dits id put, 
Ace moment, le roi envoie l'Akkara choenda, qui est son sécrélaire el son 
paveur, chercher le Résident Supérieur et le Résident de Phnôm-Pénhatin qu'its 
assistent de plus près à l'opération. Ces personnes s'étant approchées, les for- 
mules que j'ai énumérées ci-dessus étant dites et l'heure propice étant venue, 
l'écariya s'incline vers le chef des religieux et lui demande de réciter le Mer 
jayanto ou « grand victorieux ». Les moines élévent leurs mains jointes sur les- 
quelles passe le cordon préservateur et commencent ainsi: layout body 
müle, ele. Voici une paraphrase cumbodgienne de 6 texte important : « Comme 


le Buddha, qui a accru la gloire de la race des Cäkyas en prenant placs au pied 


de l'arbre de la grande science, en haut du trône élevé sur une eur de Jolus 
placée au sommet de la Terre, en mettant en fuite les cobortes du mal, par 
l'obtention de la perfection, én ouvrant la rovale carriére de tous les Buddhas, 
à vous, triomphéz de vos ennémis et augmentez la loire dé votre race. à 

Pendant que les reglisieux disent cette tance de bons souhaits, un des Hakous 
approche du roi le plateau d'or qui porte les ciseaux et les quatre fasoirs. 
Sa Majésté touche la paire de ciseaux rituels, puis il prend Îles ciseaux 
ordinaires que lui présente un Bukou: « Ces cistaux vulgaires coupenl 
beaucoup mieux, me dit-on, que les ciseaux rituels, » Alors un des Drahines, 
celui qui a dénoué la houppe, présente au roi une des trois mêches, celle de de- 
ant, et le roi lu tranche lentement d'un long coup des ciseaux, [fait de méme 
pour les deux autres mèches de cheveux, et chaque fois un Bahkou, après avoir 
recu de sa main les cheveux et les anneaux auxquels ils sont noués, les dépose 
dans un plateau d'or. Les conques marines se font alors entendre. 

Un des Pakous prend laiguière d'or dont j'ai parlé, placée entre les bay sy 
et le mont Méru, et ln place près du prinee: un autre prend une poignée de co- 


{on vierge sur le plateau, la mouillé avec l'eau parfumée de l'aiguière ton baigne 
longuement ce qui resté de la houppe coupée afin d'attendrir les cheveux et de 


vendre leur rasage plus facile, Cette opération Lerminée, un Buhkou présente au 
roi le plateau; le roi touelie successivement les quatre rasoirs et fut le simula- 
ere d'en porter un à la houppe du prince. Cependant, il se dispense de donner 
le premier coup de rasoir que, rituellement, il devrait donner, etes Hakous qui 
devraient achever l'opération, ne Pachéveront pus. Le roi fait signe à tn beubier 


chinois; celui-ci prend dans sa trousse sale ua rusonr anglais el rase tranquille- 


ment la tte du prince. 

Au moment où ést donné le dermer coup, deux Pukous fout entendre les con- 
ques marines LUN, Av6E la poignée dé colon ierge encore humide, essuie la 
ute du prince. 

L'écariga s'incline vers le chef des religieux, et les moines disent le Bhavatu 
sabbamañgalon ete, qui est un éri d'allégresse : n Que Lu aies toute bonne for- 
tune, et protection de toutes les divinités ; que par la vertu dé tous les Buddhas, 
de toute lu Loi, de loute la Communauté, toute prospérité soit lon partage. » 
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Les Bakous font alors entendre les conqnes marines. Le roi ét le prince se 
évent, saluent le Hésident Supérieur et le Résident de Phnôm-Ténh et se rti- 
rent par la porte située derrière et à la gauche du trûne brahmanique. 

La première partie de ln cérémonie, celle du rasage de la houppe est Lermi- 
nés. Reste li seconde partie, c'est-à dire l'aspersion d'eau consacrée, 


V. — L'ASPERSION D'EAU CoNSACRéE 


Le Nésident supérieur et tous les Européens qui assistent, dans li salé du 
lrüne, sr rasage de la houppe, se rendent dans la salle publique des danses où 
des sièges ont Gé placés pour eux. Un instant après leur arrivée, quatre buya- 
dères sortent du palais et viennent danser au pied du raïdillon, 4 l'ouest. Elles 
dansent quelques minutes sur une large natte recouverte d'une cotonnade ban 
che, et, sous le soleil qui brûle, leurs vêtements de brocart d'or hindou brilleut 
des feux qui scintillent dés milliers de pailletiés d'or dont leur manteau est 
couvert. Ce sont les bavadéres de Civa qui, au pif du mont Kaïlisa, se réjouis- 
Sent de voir le rite créé parde grand Devu s'observer pour le prince Ghandale- 
khan. Alors, celui-ci parait précédé du roi son père el vêlu d'un langouti de co- 
tunnade blanche, porté long et d'une écharpe blanche posée sur sou épaule gauche. 
St te vs nue, mais il à conservé lous ses bijoux, s6s trois chaînes d'or: le 
sngoar seul, qui ne se porté que sur le costume antique, a été déposé. Il est 
suivi d'une vingtaine de femmes qui s'arrélent dans un pavillon situé à linté- 
Meur de la grille qui enctôt les maisons rovales, lout prés de la porte, sauf 
sept d'entre elles qui doivent l'accompagner jusqu'au sommet, Deux Bakons 
portent des platéx en or dans lequels sont déposées une demi-douraine dé ces 
‘hémises où manteaux dé mousseline que j'ai décrits et que les mandarins por- 
lent par dessus leurs beaux vétements ; éeux-i sont de motisséline d'or. 

Pendant que les bavadères s'écartent et que le prince Chandalékha et sa suite de 
femmes commencent à grimper le sentier qui mène au sommet du mont, le roi 
“approche du Résident Supérieur et du Résident de Phnôm-Pénhet leur demande 
de vouloir bien l'accompagner, pour y procéder aux ablutions de son fils. Le 
Résident supérieur et le Résident de Phnôm-Pénh Aeceplent et tous trois se diri- 
gent vers lt petit raidillon que le prince monte lentement. Les quatre bavadères 
qui avaient repris leurs danses s'écartent de nouveau, cette fois pour renther au 
palais, ét le roi fait signe à un Fakon de lui donner son mantesu de mousseline 
For, mais alors se produit un petit incident. La Æhun Chan, une des plus 
“villes dames du palais et la mère des princés Duong Châkr, décédé, Makhavan. 
Phanuvongs et dés princesses Kantha, Su mavadey, Phankangam, prie le roi de ne 
pas revêtir le manteau au bas de ls montagne sacrée de peur qu'il n'embarrasse 
Si marche et ne causé sa chute: le roi veut le revêtir de sule parce qu'il est 
riuel de le revêtir en bas, avant de s'aventurer dans le sentier du mont : ln 
Khun Thann insiste vivement les mains jointes, le roi hésite, mais enfin il ce 
rend à l'observation, saisit le bras de l'oknha Akkara Chenda, son secrétaire 
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elson payeur, el commence à gravir le raidillon, entre les roches, les hôtes fau- 
vesel les gardiens des sentiers sacrès. Le Résident supérieur et le Résident de 
Phnôm-Pénh le suivent, et, “derrière eux, viennent les Bakows. 
Parvenu au sommet, le j jeune prinée, sur un, signe du Bakou qui l'y a précédé 
grimpe sur le réemmu et s'y assied le visage lourné à l'Est. Le roi revêt le manier 
de mousseline d'or #1, comme lui, le Résident supérieur et le Résident de 
Dinôm-Pénh devraient en revêtir de semblables mais on n'ose pas les leur pro- 





4 poser al c'est vêtus à l'européenne qu'ils accompliront le rite de l'aspersion. Le 


roi soutenu far deux Bukous, monte les quelques marches qui permellent d'arri- 
ver à la hauteur du prince, ouvre le robinet du récipient ét l'eau du Mékong, ln 
“ mére des caux » qui est, comme son nom l'indique, lé Gange cambodgien, 
coule sur sa lle, sur ses épaules et sur Loul son corps. L'esi l'aspersion première 
de la purification par l'eau sacrée du grand fleuve, qni, lui aussi, comme le 
Gange mdien, vient de la grande chaîne de F Himéiayin. 

Alors, le roi reçoit une aiguière d'or, — une dés cinq Fendi qui rappellent les 
cinq rivières qui coulent de Péimälaya dans Plnde, et qui tout à l'heure encore 
élaient sur l'autel de Civa, — et en répand l'eau consacrée et parfumée sur la 


têteet les épaules du prinors, puis il recoit une seconde aiguière en argent et en 


verse de méme le contenn, Le Résident supétieur monte prés du roi, recoit une 
miguitre d'or et en verse l'eau so le princes: puis c'est le our du Résident de 
Pném-Pénb qui verse le contenu de deux aiguitres d'argent, | 

Les comques marines se fout entendre par deux foiset, tout en bas, les deux 
corps de musique fondus en un seul jouent ue marche triomphale, 

Un Bakuu s ‘approche du prince, essuie rapidement s4 face avec une serviethe 
blanche el le roi pose sur ba tôt de son lils la eduronne de coton vierge et blan- 
che dite dmbas kklok. 

La cérémonie est achevée. Le roi appuyé sur l'oknha Akkara Choœænda et sur le 
Résident de Phnôm-Pénh descend le raulillon à petits pas Lremblants, remercie 
le Résident supérieur el tous les Européens d'avoir assisté À la cérémonie, recoit 
leurs félicitations élse retiré en ses appartements. 


VI. —— LA PRÉSENTATION AU PEUPLE 


Mais Le roi a décidé de donner une marque publique de la prédilection qu'il a 
pour le prince Chandalekha, et de le montrer au peuple coiffé du makufa roval 
d'or, qu la lui-même coiffé le jour de sou couronnement, C'est une faveur dont 
ont joui les princes Hässsikan, décédé, Duong Ghâkr, décédé en Algérie, les 
princusses Fa, fille de lu vraie reine, celle qui est décédée 1x a plus dé trente 
aus, et deux ou trois autres encore. 

Cette cérémonie de la Présentation d'un prince royal au peuple n'a aucune 
importance politique aujourd’hui, car elle n “indique pas aux grands dignitaires 
du royaume celui qu'ils devront choisir pour successeur du roi, mais elle à une 
certaine importance domestique, car elle indique le favori de l'heure présente, 
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el concédé à la mère du prince, la oder Tol, une certaine influence dont elle 
saura brer profit. 

La pradaksinä du matin et des soirs des 4, 14 et 15 mai est de nouveun célé- 
bide, mais, celte fois, le prince y paraît sur son yinémdt revêtu du costume qu'il 
portail avant Je rasage de lahouppe et coiffé du meute roval qui est trés beau. 
Il passe comme une idole et le peuple, sur son passage, demeure silencieux, sans 
saluer, debout, alors qu'autrefois, il ya quarante ans, en pareille oceasion et 
chaque fois que le roi sortait, il était assis dans la poussiére du chemin, appuyé 
sur ses coudes, la tête inclinée, n'osant pas regarder celui qui passdit. Le prince 
Chandalekha passe, entrainé par son cortège d'honneur, suivi des femmes du 
palus et des dames des dignitaires, et, malgré la pompe de l'ensemble, malgré 
l'auréole de gloire qu'on sent autour de lui, on comprend qu'il marque la fin 
dune race, qu'il est le signe dernier d'un passé qui fuit, et qu'on ne reverra 
plus jamais la fôte rituelle du rasage de la houppe d'un prince royal avec cette 
splendèeur el ce concours de peuple. Et pourtant, tonte cette pompe n'est déjà 
plus que l'ombre de solennités plus grandioses qui se célébraient en un temps 
de force nationale, de splendeur et de gloire. 


VII, — LA CONSÉCEATION OU KATAN 


Le jeune prinoe pénêtre dans la salle du trône vers six heures du soir, s'assied 
sur le tapis où la houppe a été coupée le matin par le roi, et s'appuie sur le 
même coussin de soie blanche brochée. 

Un Bakou démonte le bay seyet en dépose la couche de tronc de hananier. les 
ofrandes et mème l'étofle sur les bras du prince. 

Les religieux ne sont pas revenus pour dire les formules, enr leur rôle est fini 
él tout 66 qui va se faire est d'origine brahmanique. 

Les princesses sont mussées et assises sur des nattes au fond de la salle, un peu 
en avaut du trône brahmanique où Bassabok: le roi est assis sur un matelas 
posé sur une natie à cinq pas du prince ét au centre de la salle, à dix pas envi- 
rou des princesses. Îlfnme, en attendant le moment propice, un trés gros cigare, 
Les princes sont assis un peu en arrière et au-dessous du prince Chandalekha. 
Lés ministres ont pris placé au milieu de la salle en fac des princesses él du 
roi, mais au-dessous des princes. La foule oceupe le fond de la salle, devant ln 
porté d'entrée, Tout ce monde est assis sur des nattes et silencieux. 

L'heure propice étant venne, les Bakous font entendre les conques marines el 
le prince Chandalekha s'incline devant la statue de Civa, puis devant son père. 
Alors les ministres, les princes, les princesses el lés Bakous se placent sur une 
seule ligne de manière à former un grand cerele dont le centre est à peu près 
otcupé par le prinée ét par le roi, 

Un des Bakous prend sept popæl qui sont des disques à poignée sur lesquels 
on distingue los images de Civa, de Visnu, de Gancca, d'Indra, éte., ét un autre 
Bukou y fixe des bougies de cire d'abeille, un troisième les allume et un qur- 
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ième les fait ciréuler de mains en mains de long du cercle, en allant dé droite 
à gauche, c'est-à-dire de l'Est au Sud, du Sud à l'Ouest, de l'Ouest au Nord et du 
Nord à l'Est, Charun de ceux qui reçoivent le popeæl, le prend avec bimain gau- 
che qu'il avance vers sa droite, passe Et main droite au-dessus de la flamme 
Comme pour en éloigner un papillon et de manière à en chasser ta fumée (lue) 
vers le prinee et le roi. C'est une sorte de pradaksini où bénguil popet (tours du 
popaæl) lait par des personnes assises à lerre à l’aide d’un objet sacré (le port) 
au sommel duquel on a fixé une bougie allumée de cire molle d'abeille, c'est- 
à-dire un feu, en Fhonneur de ceux qu'on veut honorer, Cette pradaksiné du 
popol est répélie trois fais et, à la fin du troisième lour, les Pakous font de nou- 
veau entendre les conques marines, Le cercle se brise 60 ceux qui l'ont formé 
se groupént comme avant. 

Alors un Bakow ramasse les sepl pop el bles plante dans un bol de paddy 
ant et éclaté, placé devant lui, c'est4-dire entre lui et le prinée qui est en 
face. Un autre, placé près de lui, l'officiant pour cette parte de la cérémonie, 
prend une feuille de béte), y mel ün onguent fait du suc odorant d'un arbre 
nommé kruchék, de camphre, de muse 6 d'un parfum obtenu de la bulbe d'une 
épices de erinin, y ajoute de cette poudre de toilette qui, au Cambodge, rem- 
place la poudre de riz des dames européennes, un peu d'une huile parfumée faite, 
dit-on, de T0S espèces de fleurs (9) et dont l'invention est attribuée à Civa et à 
Umä. Cela fait, il enflamme le tout. H éteint, recommence avec une feuille de hé- 
Let qu'il prépare de mème, éteint encore et recommence avec une troisième 
leuille, Avec l'onguent que la premiére fouille à produit il oint, en l'honneur 
de Giva dont le front porte un œil, le front du prince Chandalekha et y dessine 
une sorte de porn d'interrogation renversé dont la boucle est à droite et par 
conséquent en bas ). Successivement, avec l'onguent des deux autres feuilles, 
il marque ses deux mains d'un rond portant un point à son centre en souvenir 
du cakra sacré. 

Alors, un Bakou s'approche, enlève des bras du prince le tronc de bananier, 
les offrandes et létolfe qu'on y a déposés. Un silence ae fait, puis le prince se 
lève et va s'assoir auprès du roi, sur une natte, le salue les deux mains jointes 
el, très incliné, demeure devant Jui un bon moment. Les conques se font en- 
lendre. 

Le roi prend alors quelques pêtite flacons où kanti d'huile parfumée et 
consacrée, ét après Avoir prononcé quelques souhaits de bonheur, 1 bénit le 
prince et l'omtàä son tour au front el aux creux des mains. Les Bakous font 
encore enléndre les conques marmes, puis les castagneties de bronze, et les 
Pan pAn : les dignitaires, lis princes et les princéssrs, toute l'assistance sine 





(0) 106 est un nombre sacré, k nombre des gains du chapalet, le ocre des géants qui 
portent Le niga à chacune des portes d'Angkor, le nombre des signes du peut dis Houdilha, ete. 
C6} La boucle serait à gauche pour une fille. 


nl 


t 
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line. Le prince Chandalekha salue de roi, se lôve, ét se retire avec la couronne 
LL: royale sur la tôte. 
Le soir, le jeune prince, vêtu d'un beau sémpor camhodgien, relevé entre 
les jambes, le corps nu avec tous ses bijoux et ses trois lourdes chaines d'or, la 


£ Lôle omée de la couronne de coton vivrge, paraissait dans la salle des danses et 
venail s'asseoir dans la stalle rovale devant le roi, 4 quelques pas du Résident | 
supérieur, 
: VAL. — es RANOUETS. 
‘"X À l'occasion de cette fête, le Roi offre à tous les dignitaires présents, grande | 
‘ el petits, une série de banquets qui ont lieu vers neut heures le matin et le soir 1 


entre 6 et 7 heures, Le dermier à eu lieu entre 7etS heures du soiretréums- 
sait les ministres, les prinéipaux dignitaires et quelques princes: Le Roi n'y 
- | parait pas, mais son secrétaire et payeur, l'oknha Akkar Chenda Chhun en 
| fit les honneurs el voici pourquoi. Er 
ÎLest d'usage, au Cambodge, de faire des cadeaux à l'enfant chaque fois qu'il 
accomplit où qu'on accomplit pour lui un grand rite: Kér sûk prey, Kôr 
chuk, entrée dans l'ombre on chant molop, facon des dents où He) Thraéy. 
Le Hoi lui-méme fuites cadeaux et des st réçus étant jeune, C'est ee qui expli- 
que hi présence du secrétaire -payenr du Moi. Nil n'est purs là pour donner, il 
est là pour recevoir, Tous les présents de rouleaux de piastres, de barres dar 
sent, de lingots d'or sont regus par lat wi jetés dans un bol d'eau parfumée et | 
consacrée où ils se puritient, et un secrétaire qu'il à prés de lui inscrit sur un | 
registre le nom des donataires et la somme qu'ils donnent, Ces inscriptions 
sont faites non dans le but de connaitre la plus ou moins grande générosité des 
dnaires, mais la somme que le Roi devra leur rendre chaque fois qu'ils eëlée À 
breront une fôte semblable et qu'ils l'en informeront. | 
Une salutation au Buddha, aux Trois Joyaux, aux Devas des paradis bouddhi- 
ques, aux dieux brahmaniques, aux Bodhisattvas sur le chemin de la gloire. | 
| aux saints, aux négents du Soleil, de In Lune et des planètes, aux génies gardiens . 
: du royaume, des provinees, des lioux sacrés ol profanes achève le banque et 
clôt In te, | | 0 NUE 
Cunnt aux religieux, une aumone su pétra, le ré bar, leur esl tite A 
matins par les printesses, conformément au rituel ordinaire. Jen’si pas à dé- 
rire ici celle cérémonie que Jai décrite dans mon livre sur le Luddhésine cu -t 
Con betye., Ù À 


A 


d'a 


1 
4 


Annémant LEcLéRE. 








DOCUMENTS PHOTOGRAPHIQUES 
sur es 
Fêtes ayant accompagne la enipe solennelle des cheveux du prince Cuanna LÉKHA , 
fils de Norounän, en mai 1901. à PHNOM-PENH, recueillis et annètés 


Par M. H. DUFOUR 
Architecte diplômé par le Gouvernement 


A défaut de sensations de vie ensoleillée, de couleur, de son, qu'elles sont 
impuissantes à rendre, ces reproductions nous Pourront néanmoins conserver 
le dessin, la ligne et l'allure générale des Personnages qui ont figuré dans les 
êtes qui ont, en quelque sorte, sanctionné l'arrivée à l'âge d'homme d'un des 
dermiers fils du vieux roi du Cambodge : à ce litre, elles ne seront pas déplacées 
dans lés pages du Butletin de l'Ecole francaise d'Extrême-Orient (lg. 29 à 38). 
Malgré quelques intrusions peu heureuses de vêlements ou d'objets occidentaux 
dont le spectateur a fait facilement abstraction, nous avons cru, en assistant à 
ces processions solennelles dont les théories se développaient au milieu de la 
déférence dé tout un peuple pressé en foule serrée sur leur Passage, percevoir 
un dernier ét lointain écho des âges à la fois obscurs ot splendides de la vieille 
Inde brabmnnique, ei, plus près, une vision légère de l'époque disparue dont 
les ruines d’Angkor restent comme le plus beau témoignage de puissance et de 
sérénbé, 

l'résenté dans l'ordre suivi pendant les défilés. on lrouvera chaque sujet 
Aecompagné d'une courte notice que nous aurions bien aimé pouvoir étendre ; 
Mas un simple séjour d’une huitaine de mois au Cambodge ne nous autorise 
pas à hasarder des hypothèses encore peu fondées, ou à nous avancer dans des 
#splications plus détaillées sur les mœurs et l'origine des traditions restées 
mystérieuses d’une race aussi fermée que l'est celle des Khmérs, dont les des- 
cendants actuels s'ignorent, pour ainsi dire, eux-mêmes. 

L'est grâce à l'obligeance éclairée de S. A. le prince Mayura qu'on verra 
ligurer ici quelques détails sur les vêtements, et leur identification : il nOUS à 
paru intéressant aussi de faire suivre du terme cambodgien, chaque fois que 
nous avons pu nous le procurer, les noms des objets cités. 

Nous croyons enfin remplir un devoir réel envers ceux qu'intéresserait le 
peuple cambodgien en conscillant de consulter. à ceux qui ne l'ont fait déjà, le 
beau travail de Janneau sur la langue du pays; ils ÿ trouveront des renseigne- 
ments et des développements précieux sur des sujets à peine effleurés dans ces 
quelques pages. 
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4. — L'ébéphiont du roi, sur la 


craupe duquel se tient assis Le chel 


dés comes royaux, portant sir 
Pépaule son brave de cuivre daré : 
ln béta La | cuis sois les oreilliés 
pur tes lors de deux cornes imir- 
chant à ses côtés. — Les éléphants 
qui lé précédent sont sellés de pa- 
lanquns découverts. sar lesquels 
les Yakuis, tourmenteurs d'humines, 
mrécolent leurs contorsinis prima 
cuutes: dans In Cond se dresse ln 
tribune si élégante de forme que 
Noroudiur ft construire au com- 


Mencenent de son éégnn pour vssister solennellement aux combats d'éléplunis et de hôtes 


suuvises 


2 — Lhevurs dés mandarins cambodgiens. 
aninés en guerre, fiisant auité aux files l'été 
phants. rides brodées, étiers on cuivre 
ciselé, larges plaques de cuir peintes en votigre 
avec des ernitients Meuris or el Vert, probe 
geani les jambes du cavalier contre la trurrs- 
patin de si monture, peut-étre aussi servant 
dé bouchers latéeaus pour les Mans les du béta. 
Deus gros cordons tressés tombant due éhques 
Me lissnot pendre des Mochés dé soi lances 
présque jusqu'à terre. Des faisceaux de pluies 
de paon ei d'argus, fichés on arriére sur le 


tronssequin dé lu selle, et qui rappellent l'ornementation 


sont doi Fenliléne de lo gnerre. 





ile ln CETTE clés larrquaes mandarin, 
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3. — Ldilé des lravongs personnages 
sus depuis pluseurs siècles de Ja Feuille 
rovale). [ls sout revêtus de leur vruntl 
dustune dé procession, veste ml sampoi 
blancs; ils tiennent duns lettres mains uno 
ge Îlurie de Jotus rouge Cphet che) 
ét sont coillés de dome en coton bilan 
“wrcle d'u anoéan d'étoile rouge et or, — 
Un aperçoit en avant un bridhme Unkou ét 
sun fils 





#. — Mandarms reovôtus du costume 
d'ange composé d'un grande et légére 
lunique (aoc-phay) bordée d'une bande 
d'ornements dorés, d'un sampot et d'un 
pantalon ancien brodé de vieux ornements 
“hmers, jaunes él pourpres sur fond vio- 
l: cette dermieré partie du vélement esl 
désignée sous le nom de Koch ae he og 
cho (renseignement dû au prince Mavuru). 








D.— Lé prince Chan- 
dalekhu porté sur le 
vammal d'or: à ses 
ces, coiffe du lrmphac. 
se lient Éssara Vimiccha, 
le Tiung-rang Saltu- 
Dior où président de ln 
Lour Sopréme ; dans la 
man droite du prince est 
une Feuille de frianier 
dorée sur laquelle sont 
inscrites quelques  lor- 
males de pal, destinées 
à conjurer les démons. 
Le béce-jet, en forme du 
pebie bar, rassemblé et 
ubhile ses cheveux. sur 
le sonmmel de fu téte. Un 
large collier d'or à muol- 
üples rangs couvre ses 
‘poules. Le cordon brali 
Miatque éeny-rar) sl 
croisé sur st poitrine; à 
son indérscclion reluit un 
bean bou fermé de lo- 
sanges d'or disposés en 


ré el imvrustés de diumunts, Le primes est couvert du toit 
où costume Usse el plaqué de lames d'or. À ses chevilles, de 





lourds arruux ang-chusmmy) de même matière. 1 avance, 


unobile comme une idole 


sur son vanarnal orné de Garaodas. à travers lu foule des 


étendards ot des parasols, nu-dessus des torses nus de ses porteurs vilus sur Îles reins 
= : L j : " " 
d'une légère ceinture blanche Un peu plus tard les derniers rayons du soleil à son déclin 
noleront durs une brune les pourpre el de emivre tonte cetie vision réalisée de la vieille 


Asie 
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6. —Flrecedées 
de la Chus-thom 
(lu trés-êgée), des 
lenumes (danseti- 
ses, princesses du 
palais, files de 
mandurins)  por- 
tent les objets per- 
sonnels du roi, 
prèlés pour a 
circonsancé au 
prince; de sale 
(pr-seng) tin 
d'une goirlarele che 
frs de méuly, 
le grand éventnil 
concuve à Jlong 
manche (oichur, 
le  crachoir 
fapon), la boite à 
bte). ele. Les prortenses soil revélors de lu CTALTTET) Verte ct PME , lisse d'ours. larrue i-fj 
échurpe, jetée sur l'épaule gauche ét tombant pur derrière: celles qui out Phonveur de tenir 
le sabre et l'écran portent un large collier d'or SU-nton), couvrant presque les épuules : 
olles ont les bras ceints du bon-phap él toutés ont lus poignéts chargés de lourds anmestx 
éang-de) du métal précieix. Une longue chadrue évalement d'or (hse-tetts conprsne de 
plusieurs lignes pesunles, descend jusqu'à lu hanche dont elle pousse sutplermett ls vrinn- 
vents pondant cette marche si partenlière et réellement moique des dansegsts him 





M à | | 7. — Petites 

ne EE - lilis olire nur: 
| Fins, uppartémounl 
au pulüts, vélies 
dune écharpe de 
sou banc plis 
sé et d'un sanprol 
en colon de cel 
été  cotletr, 
qui srimbulise a 
prete de dernier 
est rétenn sur les 
hanches: pur ton 
réinlure : loutes 





ont à le main là tige tremblante d'uns Meur de lotus rouge et blanche - c'est la palnne atitrqu 
du Condo. 
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8. - Ensemble du déflé précédunt le ganamt: 1 est encadré par de nombreux parnsuls à 
dj étages cophiron), spécianx à la finite rovalé: le violet, levert clair et Por dominent dns 
l'ornementation de ces parasols, — La grande case de l'éléphant lame s'aperçoit sur Bi gone 


abritée en parde far Un grus MIATISUNET 





9, — Noroudäun, qui altendait l'arrivée de sou fils sur ane petite estrade, laceueile et Lord 
À queller le vaneomat, Tout le cortège précédant le primes s'est massé dans Piotereur du plais 
vutéur du Phunun-Kailts édifié sar lou grande place. Autour dé ve masail factice sont phaiés de 
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grands parasols décoratits à dix rangs de couronnes. Huit buyadères, ayant en main des plaines 
de paon, qui exécutaient des danses 0 l'honneur de Giva, se sont arrétées en vovaut arriver le 
Want: on sun de toutes Les musiques, les suivantes, toutes les femmes et les enfants de ln 
processron continvént à défilés devant le roi et rentrent dans les enceintes privées 





10. — [Les lenumes de ls suite du prince Le quitent à l'entrée du Minon-hailäs oi il se rend 
pour recevoir les aspersions et rentrent dans les enceintes privées. La prémière est Nou-Nâm, 
âgée de dix-sept ans, pronère danseuse du roi, C'est la Mayurichatt. Elle porte fermé le 
petit parasol (chat) de forme bulbeuse et recouvert complétement de plumes de pan émappur on). 
La porteuse du sabre et celle du grand écran ont la lôte ornée d'un magnifique dial 
rayonnant, le Fhang-ner. 


dé 


HW, Dvrorn. 





CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


L'ARCHITECTURE CHAME 


Par M. Hennt PARMENTIER 


Architecte, pensionmrire de l'Ecole francaise Ecru -Crieut 


Celle rapide étude est destinée en quelqne sorte à servir dé préface à un 
groupe de monographies que nous nous proposons de publier dans le Bulletin 
de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, 

Un premner relevé général des monuments chams à été exécuté par les 
soins de MM. Finot et dé Lajonquiére, et a servi à établir l'inventaire som- 
maire des monuments et inscriptions chams. Cet inventaire a été publié dans 
le premier numéro du Bulletin de l'École (!}. [ne nous appartient pas d'en faire 
l'éloge: mais il nous sera permis de dire quels précieux services cet inventaire 
nous a rendus lorsque nous avons lé chargé à notre Lour d'établir l'inventaire 
descriptif des mêmes monuments. 

Avant de métire sur pied cette œuvre dé longue haleine, notts avons pensé 
qu'il serail intéressant de consacrer à quelques-uns des plus cumeux sane- 
tuaires chums de rapides déseriphons, Une première Gtude dé ce gonre paraîtra 
dans un des prochains numéros, nous espérons que les recherches sur place 
sicaplivantes, mais si accaparantes aussi, nous permettront de temps en lemps 
de joindre de nouveaux essais à celui que nous nous proposons de donner 
bientôt. 

Dans ces notes préliminaires, nous avons cru utile dé tracer dans ses grandes 
lignes la silhouette d'un temple cham. Nous fuisons d'ailleurs loules réserves 
sur les conclusions qu'une étude plus approfondie pourrait amener. Mais nous 
avons étudié actuellement un grand nombre de ces temples, et nous ne crovans 
pas que les derniers viénnent modifier sensiblement le Lype que nous avons 
appris à connaître, Ces préliminaires ne seront pas inutiles, car ils éviteront de 
fastidienses redites: en outre, il n'est pas mauvais d'assigner à l'avance leur 
caractère de généralité à certaines dispositions, qui peuvent paraître très bizarres 
à nos veux d'Occidentaux, car elles pourraient passer, dans les premières mono- 
graphies, pour des anomalies peu compréhensibles. I % a Run écueil contre 
lequel nous devions forcément nous heurter et il est sage d'en écarter autrui. 





(4) Nous le citons dins nes notes par les initiales 1,5. 
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Nous devons encore nous excuser dés sens parfois un pét Spécaux que nous 
donnons à certains Lermes d'architecture, C'est une des grandes difficultés de 
ces études sur des arts éleints, et dont lu terminologie a disparu, qu'il faille pour 
se faire entendre, emprunter dés mots 4 d'autres tivilisations: force nous est 
alors d'appliquer à des éléments trés détinis el trés spéciaux, des termés appro- 
chés pris à des lexiques d'artsexistants mais très différents, On arrive ainsi, en 
prenant à droilé ét à auhe des désignations qui correspondent à des éléments 
où presque identiques où vagooment semblables, à une macédone de mots 
incohérents, d'abord, el surtout insuflisants, Nous ne pourrons évier la pré: 
nière difficulté; nous parerons du moins à la seconde en appuvant chaque 
nouveau terme d'un croquis soigneusement choisi dans le type le plus général. 
Mais il eat bien entendu que le Lerme ainsi défin garders continuellement, et 
dans tonte sa rigueur, la valeur précise qui lui aura été assignée par le ero- 
quis ét qu'il perdra la spécialité dé son propre sens dans le lexique de l'art au- 
quel il aura été emprunté. 


Voici donc dans ses grandes hgnés ce qu'est un temple cham: on nous fern 
grâce des éléments dont nous avons déduit ces généralités: ce qu'elles peuvent 
avoir d'exaët se contirmera par les renseignements complémentinres qu'appor- 
tera chaque nouvelle monographie. 

Les monuments chams n'ont pas l'importance dés monuments khmérs, 
dont ils sont voisins, mais trés nettement séparés par la rude chaîne d'Annam: 
ile n'ont de même ni l'ampleur des lémples de l'Inde méridionale ni le tini 
artistique des constructions de Java. Ge sont, en général, des édifices d'un art 
assez faible et de dimensions médiocres, 

Ils sont toujours orientés à l'Est, Le centre religieux de la composition, 
noyau auquel se réduit, dans certains cas, tout le monument, est où une tour 
unique, où un groupe de plusieurs tours très voisines el placées sur une ligne 
N.-S, Parfois ces tours sont accompagnées d'un édilice oblong 4 deux salles, qui 
s'ouvre par une porte principale à VE., par des portes accessoires au N. et au 
S. Souvent aussi elles sont précédées d'une grande salle à trois nefs, ouverte à 
l'E. et à l'O. Quelquefois des Lours à peu près semblables aux tours sanctuaires 
forment entrée ou jalons sur le chemin de Ja construction principale. Une 
enceinte, presque partout ruinée, enfermée l'ensemble où au moins les parties 
principales du temple. 

Seul où accompagné de ces annexes, le sancinaire s'élève fréquemment sur 
une colline de faible hauteur, d'où l'on découvre les sanctunires voisins + en ce 
cas les divers édifices sont répartis suivant les besoins du térrain sur un niveau 
unique ou à des plans différents : des terrassements régularisent les mouvements 
du sol; des escaliers ou des pentes fort raides les mettent en communication: 
ÎLest rare que les constructions se dressent en plaine, quand des hauteurs légères 
el convenablement orientées 2e trouvent dans le voisinage, 


er 
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Le type des sanctuaires, à quelques exceptions prés, se réduit à une tour car- 
rée munie d'une porte que précède un vestibule, tandis que trois fausses portes 
occupent ét décorent les parois latérales. Sur le sol pose souvént un premier 
soubassement ; au-dessus ou sur la terre s'élève un piédestal continu à moulures 
symélriques, qu'interrompent des pileties à ogive, sortes de petites niches pleines 
particuliéres à Part cham (lg. 44). 

Ensuite montent des faces planes décorées de pilastres, grandes bandes 
verticales sans bases mi chapiteaux, mais dont les arûtes déterminent, en haut et 
en bas, un retour des profils du soubassement et de l'entablement. Îls s'élévent 
au nombre de cinq par face; le cinquième disparaît en grande partie derrière 
les portes el les fausses portes: les espaces qu'ils laissent vides sur les parois, 
se décorent de cadres de moulures allongés. 

Au-dessus se voit un entablement, copie exacte, mais relournée, du piédestal. 
Ge prolil à double emploi sé répète d'ailleurs dans tout le Monument ; nous le 
retrouvons comme soubassement él comme -entablement des fausses portes et 
des niches, comme entablement des étages. Bien plus, c'esl encore ce même 
profil, répêté déjà partout dans le même édifice, que nous verrons employé dans 
lous les autres monuments, à quelques variantes prés. Faut-il voir dans cette 
répétilion continué du même motif une preuve de faiblesse artistique ? Faut-il \ 
voir plutôt lé respect presque hiératique d'une forme consacrée ? I nous est 
dicle aujourd'hui d'en décider. Sans préjuger des origines de l'art cham, 
remanquons seulement qu'un même parti de répétition continue existe dans les 
monuments khmèrs, mais <'applique à un autre prolil ét avec moins de 
rigueur, 

Cet entablement si peu varié se Lermine en haut par une grande face ornée 
aux angles dé décors saillants, Cette grande face forme une division tranchée 
entre lecorps principal de la construction et les parties supérieures. [l ne faudrait 
pas cependant + voir uné division absolue et brutale: ta composition des étages 
d'un monument cham est plus savante: elle rappelle lé mode de fixation des 
différents brins d'une tige de prêle: autrement dit chaque étage se termine par 
une suriace plalé, qui se relève aux quatre angles par quatre motifs: ceux-ci 
airconserivent un champ où vient se placer un nouveau corps semblable au 
corps principal, mais réduit en largeur et beaucoup plus réduit en hauteur : 
quatre pilastres par face et un entablement viennent répéler les éléments sembla- 
bles qui sont au dessous, tandis que quatre fausses niches, réduction des portes 
el des fausses portés, viennent rappeler le nu du parement inférieur (fig. 39) La 
luson des étages est remarquablement heureuse, el nous avons mis quelque 
lemps avant de décomposer aisément les élements de ces tours. Remarquons 
loulefois que, comme mode de composition, il n'y aucune raison pour que cet 
encastrement d'éléments de plus en plus petits finisse par se terminer. Par le 
fut quatres étages seulement s'élévent au dessus du corps central. Le dernier 
supporté un amorlissement de pierre qui términe la composilion. Cet amor- 
uissement est généralement uné pierre à quatres faces, dressée presque exacte- 
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went suivant la courbe d'un obus (1). Les qualres pièces d'angles rappellent, 
pur leur rôle et par leur position, les motifs qui permettent, dans les fMéches 
gothiques, de passer du plan carré au plan octogonal. Ces éléments prennent 
souvent le nom de pinneles: cette similitude dans ba fonélion nous à déterminés 
à adopter où terme pour désigner ces décors. Ce sont de petits édifices à 
répétition comme la tour elle-ménmee. | 

Cette description sera à peu près complète st nous ajoutons que les portes et 
les fausses portes de l'étage inférieur sont de minces éditives en saillie accolés 
aux murs de ba tour et dune proportion allongée en hauteur. La plapart sont en 
quelque sorte comme a 
proection verticale d'une 
pelle tour sur la grande. 
Les différents corps dont 
“iles se composent profilent 
leurs emtablements à des 
niveaux successifs et ceux 
ci portent généralement à 
eur tour de nouveaux 
corps avec entablement, 
pinacles plats et acrotères: 
ces derniers corps 8e ré- 
duisent en se superposan(. 

Lés trois où quatre ét 
ges supérieurs constituent 








en, A — ÉTAGE N'UNE TOUR CHAME une forme indépendanié el 
(Croquis Chéorique). Qui n'a aucun rapport avec 


| la construction intérieure 

du monument, voûte en encorbellement qui abrite de sa longue pyramide [à 
sanctumure lur-méme. | i 

Celui-ci est une salle carrée, aux parois nues; le sol est an niveau de la cimaise 
du soubassement inférieur, ou, sil n'existe pas, du sol extérieur : il enforme en 
son centre un piédéstal sur lequel repose, au milieu d'une cuvéllé à ablutions (?}, 
la représentation de la divinité. 

Celle dalle est évidée pour recueillir l'eau des aspersions ét munie d’un bge. 
allongé, dirigé constamment Vers lé N., qui la rejette sur Je sol du temple. Elle 
s'en échappe ensuite par ue trou percé vers le centre de la paroi N. 


(1) Quelqués-uns de ces couronnements ont subsisté dans des débris dé monuments dixnoros 
un soul est encore en place dons un monument plus récent et d'un ar ares 
précieux par soi état de conservation, le temple de Po-klong-Garai, près de Phanrane. 

(9 Voir 8. EF. E.-0. #2, p, 161, Remarquons que cel dalle où l'on-a voulu voir ln ré- 
poisentation de la oni se cronve ici sous les gures lumaines de divinités mascolines ou fémi- 
mines aussi souvent que sous le liñga, Celui-ci se présente nne foi ET mie 
sans cette dalle (Mhng-nn). "PP uns cbloaue emahastée 











Le saneluarre présente généralement, au niveau de la cuvette, de petites niches ; 
clles sont placées au centre de chaque paroi el paraissent LS à contenir 


des laipes : c’est d'ailleurs l'unique éclairage du sanctuaire; car le seul jour qu'il 
peut recevoir lui vient d'une porté étroite ouverté a fond d'un un long vestibule ; 


ce jour déjà bien faible por lui-même dût encore être généralement masqué, car 
li porte du sanctuaire semble toujours munie de vantaux pleins (0. 

Nous n'avons pas d'autres données indiscutables sur les améreagerments inté- 
mieurs de ces suncluaires, 

Les édifices allongés, dont nous avons parlé, présentent des décors à peu près 
semblables à ceux des lours de culte; leurs dispositions générales consistent en 
un double étage couvert par une voile qui se relève aux extrémités. L'étage 


supérieur se retraité par rapport à l'étage inférieur sur les faces latérales. 


intérieurement les salles communiquent entré elles; colles sont couvertes par 
uni voûle en encorbellement el ne présentent aucuns détails particuliers. 

La grande salle, qui précède parfois le sanctuaire, ‘allonge dans le sens 
E.-0.; elle a une nef centrale et deux nefs pourtournantes, C'est à vrai dire un 
simple abri, car elle ne possède pas de murs. Ces constructions dûrent être 
couvertés par une foituré légère, qui reposait pair l'intermédiaire d'une char- 
pente sur les piliers des trois nefs d'inégale hauteur. 

L'encointe enfla semble avoir &té constituée par un mur uni. 


Toutes ces constructions paraissent soumises à on système de proportions 


ris régulier et très simple, fondé sur le carré etsur les divisions arithmétiques 
de son cûté, Nous lenons à mentionner ce mode iér, car il nous semble qu'il a 
joué un rôle très important dans la composition et l'exécution des monuments 
chams. Qu'on nous permette cependant de ne pas insister sur ce sujel : cor un 
grand nombre d'études et dé mensurations seront nécessaires pour reconnaitre 
exactement ce s systéme el ces mensurations demandent, pour étre fructueuse, 
un travail dent et méthodique. 

I n'est pas trés aisé aujourd'hui de se rendre éomple du rôle des diverses 
parues de ces monuments. Cependant les descriptions de cérémonies chames 
actuelles que M. Aymonièér nous a données, font connaitre la nécessité d'au 
mois trois salles: le sanctuaire, une sorte de sacristie fermée et une salle de 
banquet %, Peut-être faut-il voir dans l'édicule cette espécede sacristie et, dans la 


grande salle, la salle de banquet, 


Quant aux divinités qui étaient adortes dans ces lemples, ce sont, presque 


sans mélange de superstitions locales, les divinités brahmaniques et parmi 


elles plus spécialement Giva oi sa Cakti (M). 





(1 Aucune de tes portes ne subsiste, mais les trous dans lesquels tournent les tourillarrs 
d'use montrent qu'elles étaient d'une épaisseur énorme el pur suite certainement pleirves. 

{4 Avmonier, Les Tchames et leurs religions. Paris, 4801, p. AG el suiv, 

[Li Voir B.E-F.E-0., 0° |, l'article de M, Finot sur La religion des Charmes d'aprés leurs 
monuments. Der sculptures nouvelles qu'une étude plus détaillée des mêmes régions nous n 
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Au point de vue des matériaux, la caractéristique de ces monuments est 
l'emploi presque exclusif de la brique. C’est l'élément de construction cham par 
excellence, comme peut-être ce fut la première matière employée par les Hin- 
dous et les Khmèrs. Bien rares sont les monuments qui semblent avoir été 
exécutés entièrement en pierre: nous n'avons trouvé que des traces d'un ou 
deux monuments dé ce genre (*). Dans ceux qui sont mélangés des deux élé- 
ments, le cube de la brique n’est pas à comparer avec la quantité de pierre em- 
ployée. ténéralement fondations, parements et remplissages, tout est en bri- 
ques. Ce sont des briques de grande dimension, plus aflongées et plus épaisses 
que celles dont nous nous servons ordinairement. Elles sont jointoyées à joints 
invisibles sur les parements; peut-être faut-il supposer qu'elles ont été usées les 
unes sur lesautres de facon à dresser exactement les faces de lit, L'adhérence de 
ces briques de parement entre elles tendrait 4 faire admettre leur jonction au 
moyen d'un mortier fin lrés adhérent, peut-être coloré en ronge par de la pous- 
sière dé brique. Ce sernit d'ailléurs plutôt, à proprement parler, une espèce de 
colle () qu'un mortier, Intérieurement les mêmes briques forment toute l'épais- 
seur des maçonneries; elles sont unies d'une facon ordinaire par un mortier. 
Aucun soin n'a été pris pour lier ces briques entre elles: c'est une simple super- 
position et un empilement de matériaux qui, dans les parties en ruines, 
luissent souvent voir un joint vertical où figure dans le même plan ta tête d'une 
centaine de briques. 

Les prolils sont laillés 4 même le parement extérieur : quoique ce point ail 
donné lieu à de nombreuses discussions et h des hypothèses très fantaisistes, il est 
aisé de se rendre compte de l'exactitude du fut, En ellfot, les Joints horizontaux 
viennent recouper les prolils indifféremment: de telle brique recreusée par une 
douene où un cavel, 11 né resté qu'une languette de 3 ou 4 millimétres d'épais- 
seur et parfois moins. est évident que de telles briques ne pouvaient être ni 
moulées à part, car elles se seraient chantournées à la Cuisson, ni laillées toutes 
montées, mais mi-cuiles. Cétte matière encore molle 5e serait écrasés où défor- 
mée avant qu'un flambage extérieur, d'ailleurs peu compréhensible, ett pu lui 
donner la consistance suffisante, fl est d'ailleurs fort possible que la brique ait 
pris une consistance beaucoup plus dure avec le temps et que la taille ait été 
ininiment plus facile à l'origine qu'elle ne le serait aujourd'hui. 


permis dé découvrir, sé rapportent pour la plupart à Giro où à Umä. Mentionnons seul éniant 
ce qui, sur un point, pourrait modilier un peu les remarques de M, Fivot, à savoir : lu découverte 
da trois nouveaux Ganeçns, dont deux dans le même sanctuaire, ainsi que celle de plusieurs 
Mukhafinges. Signalons également celle d'un certain nombre de cuvultes à ablutions et (le 
piédestaux circulaires correspondant probablement à des cuvettes de même forme: Jardin de 
Tourane (provenance: Trü-kiéu), Hirag-uoh, Tour d'or, Thur-thiôn, He-trung. 

() Chè-bäng, monument dont les fragments sont épurs dans ln citadelle de Binb-dinbs, 


(a) fl ein encore cher Îles Annunnies des procèdés qui expliquent eu partie Le genre 
de celui-ci (rôt-mat où chaux sucrée, ete). 
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À plus forte raison, les briques qui constituent des sculptures ont-elles dû 
être tullées en place. Tout au plus le monteur aura-t-il donné vaguement la 
forme des masses par un grossier épannelage. 

Toutes ces briques sont d’une exécution remarquable: elles sont très régu- 
héres el d'une couleur égale et constante, qui est d'un rouge chaud, Elles 
donnent au choc un son elair et une cassure nette, et présentent à l'intérieur 
une contexture régulière et une cuisson partout égale, La terre cuite fournit 

également la matière des acrolèrés rampautes, qui venaient se Gcher dans une 
sorte de mortaise taillée après coup dans la brique sur les faces latérales que 
présentent les frontons des portes et des niches, Ces éléments sont d’une 
dureté extréme et la terre en est plus compacte et plus lissé que celle des plus 
solides poleries. 

La pierre fournit toutes les parties qu'il serait impossible d'exécuter dans la 
brique, comme les linteaux énormes qui franchissent le vide des portes ou les 
grandes acrotères saillantes; elle fournit aussi celles dont l'effet ne serait pas 
suflisant en petite matériaux (ty I pans sculptés (1) et celles dont la position était 
lrop exposee (amortissement des pinaelés), Les grandes sculptures de pierre 





Fi. AÙ, — aCROTÈRE MUNIE DE S0X TENOS DK QUEUE. 


furent très certainement tuillées à pied d'œavre ét montées au fur et à mesure 
de la construction. Elles + sont en eflet maintenues par de longues queues de 
pierre placées en arrière de leur partie mférieure [Hg 40 ()] La pièce devait étre 

(ip Vour BE: F. E:-0., ue À, Hg. ü. 

de) Fag. 40. — D'aprés on croquis dé lanteur, Celle figure provient du sanctuure de Mhan- 
bé CS. 235) aujourd'hui complétement détruit, n'en reste sur place que des décombres 
at uu groupe de scalplures réunies par les Annamites. Êlle à été trouvée duns les fouilles fuites 
sur cé point pur M. C Paris, transpartée à la citadelle de Quäng-tn, et laisse au bureau de 
poste vi elle se trouvé encore. Matière: grès fin; dunensions.: hauteur Os 56, longueur 0 rw #0, 
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… construction de pierre, comme selle des soubassements, st les blois W'v 


mise en place tinie lorsque la construction armivait à son niveau; puis la maçon- 
nérie était continute sur la queue, derrière et sur les côtés. Si la pierré avail 
dé montée brule, la taille en eut M6 fort délicate, car certains lympans sont 
relativement minecs; elle eut, en ésrtain cas, été rigoureusement impossible 
(acrotères d'angles, v. fig. 43). Il est beaucoup plus naturel d'admettre que les 


pièces étaient sculptées dans le bloc encore intact, puis Le bloc réduit d'épais- 


séur par derrière en ménageant la queue, Nous ne croyons pas d'ailleurs avoir 
L'ouvé un seul bloc de pierre en épannelage. Une exception est À faire pour les 
soubassements de pierre qui furent ravalés (13. 

Signalons enfin un détail de construction intéressant, qui consists en l'in 
lerposition, dans l'angle des profils d'entablement, d'une dalle de piérre posée 
diagonalement ol qui participe sur ses deux faces du profil général, A cette 
précaution beaucoup d'édifices ont gagné de conserver leurs angles dé eorni- 
che nets etsans épaufrurés (voir lig. 49). 

Sika matière, brique ou pierre, est en général d'excellente qualité, l'exéeu- 
ion même laisse à désirer, Nous avons dit déjà la mauvaise méthode des supar- 
positions des briques dans le corps des murs. Cette négligence se retrouve dans 
tout l'édifice. On n'y relève point deux cotes semblables : les salles carrées sont 
trapézoïdales ; les mêmes éléments disposés pour régner né règnent pas: les 
profils ne filent pas semblables à eux-mêmes, s'engorgent ou samaigrissent 
par place: loutes négligences de détail qui disparaissent dans l'état de ruine où 
sont ces monuments et devaient choquer dans leur état meuf. Ces défauts sRTN- 
blent indiquer où une exécution hâlive ou mieux une exécution maladroite. 
Peut-être faudra-t-il voir dans ces imperfections les vices inhérents à l'exécution, 
par des ouvriers inférieurs, de projets conçus par des architectes sapérieurs. Mis 
c'est là une hypothèse grosse dé conséquences el que nous ne voulons que jeter 
en passant; des études plus approfondies permettront peut-être plus lan 


lard de 
nous faire une opinion plus précise sur cé point. 


= 
Li Li 


Li mode de construction cham se caractérise pur l'emploi de la voûte en en: 
corbellement ou, autrement dit, à joints horizontaux : la section « 
généralement trés aigu, Le surplomb est obtenu par l'avancement succesif de 

runs de briques de cinq à six assises au plus el souvent de moiris. 

Aupornt de vue du décor, deux principes, une formé, deux éléments speciaux 
el un type d'ornementation particulier déterminent l'aspect de ces monuments. 
Un dés principes vient régir les prolils : il consiste dans l'application QULICTATTTEE 


d'une symétrie verticale. Toule combinaison de profil cham consiste dune 


(0 Les tours de Van-urèmg présentent des fausses portes de pére eptiépeme 
lage. Mais tous son 





mes dti en présence d'un système tont partiondier: c'est là une véritäbile 


Parrot pas ques, 


n est un angle 


M en epanne- 











le groupement de corps de moulures, qui se répétent pureils mais invers 
au-dessus et au-dessous d'un axe horizontal passant par le centre du motif 
Fig. 4 ()}. Lorsqu'un profil paraît dissymétrique, c'est que son corréspondant 
en est écarté par une grande hauteur : ainsi, par 
exemple, les protils dé soubassement et d'entable- 
ment (Voir et comparer les fig. #3 et 44). 

L'autre principe veut que chaque élément ait son 
importance propre; sa buse el son entablement, du 
modèle courant, auront, comme son €orps, Une 
hauteur correspondante à son importance. De sorte 
que les divers profils se chevaucherant : le prinerpe 
observé, l'architecte éham s'inquiéter peu dPailleurs 
de la manière parfois baroque dont les prolils de- 
vront se pénétrer [Gy, #2 Ci]. 

La forme se rapproche de l'ogive avec cette diffé- 
rence que Fogive telle que nous la connaissons dans 
l'art occidental ou arabe détermine toujours l'ouver- 
ture d'un vide, tandis qu'ici, malgré la facilité aver 
laquelle la voûte à encorbellement se préli à cette 
disposition, elle ne détermine jamais que la slhouetle 
d'une partie pleine. Encore prend-elle un dessi un 
peu spécial et qui se rapproche plus de la coupe 
verticale d'une coupole persane bulbée que de l'are 
brisé ordinaire (fig. 42). 

Les deux éléments sont ce qué nous avons appelé 
acrotère ét pilelté à ogive. Le premier est un décor 
très particolier à Part chum, À lous les angles, de 
srandes dalles dé pierre, découpées suivant un prolil 
pu. AU — EX. v'orvosmox souvent trés hardi, se détachent en silhouette, sont 

SYMÉTRIQUE LES rotils. sur le ciel, soil sur les constructions supérieures, 

| eur lesquelles la différence de matière leur permet 

de trancher énergiquement [fig. 43 (9): comme les acrotères des angles du 
fronton grec, elles paraissent surlout placées pour acenser une silhouette, Lette 








(3 Fig, 41. — après on relevé de l'autéur, La tour X. de Hung-dipuli CLS. 42} n'a conserve 
qu'une faible partio de ce sonlaissemnt qui est ile grés ; ln partie modlurée et sculptér mesure 
Dé. 1 est à cenarquer que lu pierre inférieure a six ceatimétres de plus que ln pierre supé- 
henve, La fréquence de cette différence de cotes dans es moulirés semétriques au bénéfiee de 
lu buse uméne à faire croire que Dei et tomabue : 0 s'expliquerait peut-Btre alors par liténtion 
de donner plus d'apparence de stabilité au motif. = 
2) Fig. ft. — D'après on croquis de Fanteur, Fansse niche du premier étage de bu tour eritrale 
de Po-nogar de Nho-trang (1. S. 413; construction en briques, hauteur du corps postérieur, du 
dessus dé li phinthe au-dessus de Fimposte : environ Hufill. f =, 

06) Fig. EE. — W'après ne photographie de l'auteur, Fragment provenant du sance cou 
phétement une de Phong-é € 5. SU fée ) restitné en place. Grès fins bonnes fe O5 
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communanté de fonctions nous a décidé à adopter ce terme pour les désigner. 
La dalle découpée est parfois remplacée par une figure de femme (V. fig. 40) 
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FE. À. — EXEMPLE DES MODIFICATIONS D'IMFONTANCE 
ET DE NIVEAU LUN MÊME PROFIL. SUIVANT L'IMPORTANCE 
DE L'ÉLÉMENT QU'IL DÉCONE. 


Nous maintenons à ce 
motif, si fréquent dans 
l'art cham, ce nom d’ac- 
rotère, par extension. 

Les unes et les autres 
sont toujours accompà- 
gnées de deux renforts 
courbes de brique, qui 
ligurent asséz bien des 
ailes. Leur présence ane 
prés des acrotères dé: 
coralives, où ils ne 
séxplhiquent nullement, 
pourrail faire supposer 
lantériorité du type des 
acroléres-femimes, Te, 
un cfel, les ailes sem- 
blent avoir leur raison 
d'être. Ce motif aurait 
pu être abandonné en- 
siule pour les angles ex- 
trémes à cause dé son 
manque d'accent déco- 
rail. Mais entre les deux 
Lypés un autre servit 
peut Être d'intermé- 
diaire, Quelques édi- 
lices, en eflet, présentent 
daus les angles inté- 
rieurs, au lieu de ligares 
de femmes, des têtes de 
makara traitées d'un 
seul côté (!}, Ces figures 
de monstres, plus rares. 
ont pu à l'occasion rem- 


placer les Apsaras, el donner l'idée de l'acrotère purement décorative qui rap- 


pelle de très près leur silhouette. 





vire. Deux acroteres seinblubles et dé nine vrigine ut été, 


depuis que nous les avons 


vues à Phong-é, transportées an musée de In Société des Etudes inde-chinoises à Saigon. 


(1) Tour de cuivre. Dibris do mocumenvt de Thdpe Thu, 


Les pilettes à ogive se composent d'un où plusieurs corps munis de plinthes 
et qui supportent un ou plusieurs frontons ogivaux [fig.44(1)}. Nous avons adopté, 
faute dé mieux, pour les désigner, ce terme descriptif Peuttre leur origine 
immédiate est-elle à chercher dans un mouf semblable el 
jouant le même rôle qui renferme, 
entre déux pétits pilastres, uné figure 
debout en adoration : celle diposition 
n'existe que dans les Lours qui parais- 
sent plus anciennes (Kiurong-my, ete. ; 
Mais leur origine primitive, origine qui 
parait d’ailleurs ln même que celle des 
fausses portes du corps principal et 
des fausses niches des étages, semble 
plus lointaine encore. De rares monu- 
ments (Bâng-an, Huwng-hanh, pout- 
être un des édifices de Nhatrang), qui 
se présentent aujourd'hui comme des 
types isolés, pourraient être les té- 
moins de l'existence ancienne de mo- pi. 65 — aunwreur. 
numents à forme simple aujourd'hui 
disparus. Le type primordial, dont ils ne seraient que de loin- 
taines répliques ou les deruiers exemples, type d'ailleurs peut- 
être importé d'une autre région, se serait développé conformé- 
ment à un principe analogue au système de répétition dé l'art 
hindou. De ce type seraient nées, la forme générale comme 
loutes les unités décoralives du monument : portes, fausses 
portés, fausses niches, pileties à ogive et même silhouette des 
pinacles. Peut-être même serait-il original et Pimportation 
hindoue ou javanaise n'aurait alors consisté que dans la méthode de compost- 
tion de cel élément dans son application à un nouveau culte. JI seul, en ce 
Cas, plus facile de comprendre pourquoi entre les monuments chams, khmèrs, 
javanais el hindous, ki similitude est parfois frappante dans le détail, tandis 
que les masses générales n'ont souvent aucun rapport, 

Quoi qu'il en soit et dans la même intention de clarté, 11 nous reste 
avant d'aller plus loin à bxer ces termes de fausse porte et de fausse niche. 
Cetie Fuusse porte est-elle une niche très importante” Estelle la copie d'une 
porte” Celle dernière idée parait plus vraisemblable; sile plus souvent une 
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0) D'après un relevé de l'auteur. Letle piletle est ln seule qui ail sulisisié à peu prés entière 
dans ln tour de Binb-lam (LS. 54); elle est entièrement en briques et mesure 155 de hauteur. 
Les neuf rangs de briques supérieurs sout tombés ef li termionison de deux moûufs de fronton 
est, par suite, hypothétique. 
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slatué de brique orne le bas de li niche centrale, tes proportions de la niche ne 
correspondent pas à la statue qu'élle abrite, Ailleurs, au contraire, ce sont bien 
néllement dés vantaux de portes qui sont accusés par le décor (Hoa-lai, Khwrone 
mŸ), Notons enfin que dans les constructions similaires des Khmérs le purti de 
hi fausse porté est bien franchement et contimnellement indique, Nous gar- 
derons donc ce terme de fausses portes pour désigner ces éléments. Ouant aux 
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FIG. A4, — HILETTE A CÉCVE. 


hausses nichés (V, fig. 42), la présence dans certaines tours (Biab-lim, par sxem- 
ple) de figures sculplées, enfermées entre les deux pilastres du e orps central du 
motif(t}, tous leur à fail altribuur ce nom : il n'est pas autrement justifié mais 
il nuus permettra de les distinguer d'avec les fnusses ports. SE 

Quant à l'ornementation elle consiste dure l'emploi d'espèces d'arabesques 
luncaractére très particulier ; élles participent souvent de la forme de l'a mé, 
nuscule manuserite, Des croquis seuls perméllent de s'en rendre tomple 


\th:A08E 0e parlons pas dés figures qui décorent un qrés grand wuimbe ii Denirs 
rontons et qui ne jastiliéraient pus Ve terme de fansses trichums | ere 








LV. Mg 45 (fs est oon svstémne dé décor trs spécial, souvent trés heureux ot 
d'une grande variété 
Disons pour finir qu'il se complété moins orginalement, d'abord pair 
l'emploi fréquent du lotus, puis par Pin- 
Lroduetion d'un certain nombre de mons- 
tres et d'animaux, qui sont parmi les plus 
alles auxiliaires de la décoration chame. 
Cest Gacuda qui porte parfois Vispu sur 
4 été (Hungthanh) où qui étreint des 
serpents dans ses grillés (Nän-trdng). I 
tend fréquemment à s'écarter du lype de 
oiseau, pour se rapprocher 
singulièrement d'un on ailé 
à figure humaine. Parfois sa 
te seule sert de clef de 
fronton : de sn gueule <'é- 
chappeut des serpents et 
parfois des rinveaux (Tour 
d'argent). La même tôle gri- 
madante se oil souvent et 
sorte de frise (Chiôn-ding 
Plus rarement il est repré- 
seulé on ronde bosse; nous 
Wen connaissons pas isolé. 
L'autre monstre qui par- 
HG, ie — Abe (age Ja vogue auprés du 
MENT: DE SOULRe 
quiet Eure  sculpleur cham avec le Ga- 
4, fragauat d'achisole  puda est Le Maker, animal 
partis de amiante Malin dés plus composites : 
la téte en général est celle 
d'un crocodile dont la mâchoire supérieure se 
recourbe en trompe d'éléphant, tandis que le 
corps rappelle celui d'un lion, Le type a une 
Slonnante constance, à lu différence du garuda. 
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| On le rencontre au bas des frontons (Binh-lam), 
; en acrôtère aux angles des corniches (Tour 
dé cuivre), en échiffre d'emmarchement 
À (Khtrong-mŸ). De sa gueule s'échappe souvent 
] une figure humaine où un Nandin, On le voit 
] lréquemment entiérement détaché en statue : 
(a) Fig. 45. — Croquis d'aprés des photographies de l'antéur, Ces divers fragments 
proviennent d'une série de innreenux que nons avons rétrouvés dans la citadelle de Binh-dinh, 

A 


à | 


à. 


— 9e — 


aucun fait ne permet de détefininer quelle place il occupait alors dans le temple. 
Peut-être 141 joué en ce cas le même rôle que les lions khmérs avec qui ila 
d'étranges ressemblances. 

Le Niga à trois, sept ou neuf têtes m'a qu'une importance médiocre dans la 
décoration chame. [sert parfois de fond à certaines Higures de tympan. Rare- 
ment i vient tenir le même rôle d'encadrement de fronton que dans les 
monuments Khroëes Nan-wong, Khirong-m$, où il détermine les bords ondulés 
d'une face de porte par le relévement d'une série de Lêles), Mais jamais on ne 
trouve ici le beau motif des Nâgas en éventail des bouts de balustrade khmèrs. 

Quelques animaux se rencontrent fréquemment en demi relief: l'éléphant pas- 
sant ét un grand oiseau forment fréquemment le motif des métopes 41: en bas- 
rehef et en frise, se voient dés cerfs et des singes parfois des singes en lutte avec 
des oise, lei intervient la figure humaine qui est parfois mêlée aux animaux 
el aux monstres ef qui leur bvre des combats furieux (Huwng-thanh et Chiën-d ang ). 
Quelquelois on voil en mélope des cavaliers au galop qui tirent des [Mches en 
arrière (Khurong-mt): mais malheureusément c'est loujours accessoirement que 
btigure humaine intervient, et bien peu d'œuvreschameés nous donnent quelques 
renseignements sûr la vie dés populations si lemps où les sculpteurs décoraient 
les monuments, 

Notons que c'est cependant à li figure humaine où plulôt divine, qu'on 
demande la plupart des décorations de lympans, c'est aussi elle qui fournit 
l'image de ces terribles gardiens de temple qu'on rencontre généralement 
isolés, Leur place dans l'art khmèr, peut indiquer peut-être, par analogie, leur 
posilion dans les temples chaines. I existe d'ailleurs an exemple qui peut faire 
concevoir leur rôle: celui de Déag-dutmg, où deux admirables Hgures de 
gardiens de temple se tiennent dans dés niches à l'entrée du sanctuaire. 

À ceci s'arrétént les renseignements généraux que nous pouvons donner ac- 
luellement ; des fouilles importantes que nous allons entreprendre sur quelques- 
uns des monuments les plus amples et les plus complets nous permettront 
pout-être un jour de préciser quelques-unes des données que nous sommes 
obligés de laisser actuéllement dans le vague par crainte de porter des aflir- 
mations trop hâtives, 


H. Pardenties. 
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épars où réemplüyés dans des constructions ; ils semblent provenir de la citadelle de Cha-ban 
MS. 66) qui sl voisine, el avoir appartenu à un où plusieurs monuments votièrement En 
pour üné grande partie on pierre. Le fragment 3 rappelle certains décors de Java. Cest un 
des plus beunx spécimens de ce genre de décor, d'un mouvement et d'une ampleur qui n'ont 
malheureusement été que trop rarement alleints pur le sculpteur chum. Grès et calcaire dur 
et pur, Dimensions : 1, de À en BE, Om 97 sur la normale, — +, de (en largeur normale 
ü m ee — à, de Een F, largeur normale, 0 = #4 ce. : LE * 
() Sous adoptons ces termes pour désigner ces sculptures prises e d'un : | 
dé briques des étages supérieurs ou dans RS à : 44 centre d'un pannean 
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Ana Visanu RArRAVATE. — Report où (he search for sanskrit Manuseripts in 
the Bombay Presideney during (he yeurs 18H-1895. Bombay, 190, 
in-ds, 121 pp. 


Le dernier rapport de M. KR, dr. Phandarkar sur les mannserits achetés pour le Gouverne- 
ment de Bonbay s'arrétait à la fin de 1800. Celui que nous senons de recevoir contient la liste 
des acquisitions fuites par le même savant de L#91 à 105, F à été rédigé par sun élève et 
surtesseur au Deccan College, M. À, Ÿ. Kathavute, FN contient 1075 numéros, L'auteur s'excuse 
modestement dé son inexpérience, el, à dire vrai, In préface qu'il a mise en tte de La liste 
des manuscrits justifie cette précaution oralôire, Laissons an nouveau rapporteur le temps de 
su former à ses nouvelles fonctions el contentons-nons de noter paroi les ouvrages analysés 
par lui: quelques upanisads non comprises dans les collections publiées : deux nouveaux 
commentaires sur l'Amariçataka; une collection d'extraits d'ouvrages médicaux intitulée 
Pâkamärtande ; un exposé des points commons au Mahométisme et à l'Hindoaisme, rédigé 
au milieu du Kvir siècle, sous le titre de Sumudrasnmgaemegranthe, ét mis dans ln bouche 
de Malcummad Däräshakoh ; Deyavadunachupeta, polémique jains contre le brahmanisme : 
Nämamaäläseya, supplément au lexique conra, intitolé Abhidhänucintäment. Le catalogue est 
médigé sur le même plan que les précédents et avec la même parcimonie d'informations, 


L. Finor, 


Mabamahopadhyaya HaRaPRAsAD SuasrRi. — Heport on the seurch of sanskrit 
Manuseripts (LS 10 1900). Caléuita, 1901, In-fol. 


Le rapport, adressé au Secréture de ln Société Asintique du Bengale, contient un intéres- 
sant compte-rendu des recherches faites par le savant Haraprasäd et ses pandits an Népal, duns 
le Bengale, le Bihar et l'Orisss, Parmi les découvertes les plas importantes, nous citerons : 

Lañküvcatira, ouvrage läntriku sur la médecine, portant la date de 38 Saravat, qui, dans 
l'ère newart, correspond à 908 4. |). ; 

Skandapuräna, 657 À. DL Cette date, si elle eat confirmée, ferait tomber définitivement 
les auciennés théories sur la date tardive des Purñnas en général et du Sonde en particulier : 

Kütantra (fragment), en écriture Gupia : 

Agtasdhasrikà Prajfäpäramätä, manuscrit du x siècle, provenant du célèbre monas- 
tère buddhique de Nälanda ; 

Kuttinimatam, 1172 À. D., le plus ancien manuscrit conan eu caractère bengali : 

Favanajätaka, traité d'astrologie traduit du grec par Yavanñcärya oo Yavanecvara et mis 
en vers par Spürijidheaja ; 

Käçyapasamhitä (portion), un dés plus anciens traités de médecine : 





Lieux ouvrages sur l'architecturs : le Pratisthäütantra, duté 1147 A. M, et le Pratisthätatton. À 
où Mayasaagraha : eu outre un rituel buddhique intitulé Kriyésañgrahapanjika, par Rue 
dattu, a des chapitres sur l'architecture des temples et des monastères. 


\ Cette liste eat fort loin d'épuiser tous les objets dignes d'intérêt cu présente le rapport Fr 
M. Haruprasäd Shastri : son activité bien connue nous permet d'espérer à href délai des infor 


matins encore plus détaillées. 1hjà il annonce la prochaine publication d'un « extra-volume » 
des Notices 0f sansbrit manuscripts entiérement consacré à la Bibliothäque du Darhar de 
Kätmandu, Nous ne pouvons que nous associer cordialement au veu exprimé à la fin du 
rapport, que le Gouvernement du Bengale continue l'assistance pécuminire qu'il necordo à ces 
recherches: rarement subvention fni micux justifiée, 

L. Fixor. 


Cnanues Jorer. — La Flore de l'Inde d'après les écrivains Grecs. Paris, 1901. 
In-8°, 04 pp. 


Les mentions ai les descriplions de plantes qui se trouvent dans les auteurs gréés forment 
un chapitre intéressant de l'histoire de la botanique, et nul n'était mieux préparé à Je traiter 
que l'auteur de ln Flore populaire de ln Var emilie, de lu Rose, des Plantes dans l'Antiquité 
ot au Moyen-dge. M. Joret a diligemment exploré toutes les sources d'raformatron, et, si lé bu 
nest maigre, ce n'esl assurément passa faute, Les Grecs ont peu vai et anal vu: lé nombre des 
végétaux décrits est extrémement restreint el les descriptions sont présqué loujours inexacles, 
de mé parle pas seulement des fantaisies de Chèsias où de Philostrate, auxquelles on s'est bien 
inutilement attardé, mais des renseignements prorenanl de l'expédition d'Alexandre, dont oti 
serait en droit d'espérer quelque précrson, Prenons pour exemple un des arbres les mieux carac- 
lérisés et qui semble avoir, entre tous, frappé l'attention des Grecs : le figuier d'inde, si 
remarquable par ses racinés advrentices qui forment comene une succession d'arrénux, rer 
tobalé et Onésicrite crient que 6e sont les branchés qui rétombent ét prennent racine ; Théo 
phraste rectifie cetle erreur, mais il s'emipresse d'ajouter que les feuilles de cet abri sant 
aussi larges qu'un bouclier, tandis qu'elles n'atteignent pas deux dieimêtres. 

On sent corabien il est délicat d'identifier des végétaux d'aprés de püreilles données, M. Jo- 
ret + a déployé les qualités de sagucité et de nelteté auxquelles il nons a depuis longtemps 
lmbitués. Son petit livre esl un résumé complet et très suffisant de la question. 


L. Finor. 


RTE ER" Das Mantrabrähmana, 4 Prapüthaka, emporiens 
tion zur Erlangung der Doktorwürde. — Halle. a. S., 4901. In-8, 
XXXV-) pp. 


Le Meutrabrähmann, appelé aussi Dpenisadbrähman, Chändogya-br., Sämabréhmaud, 
est le de bréhmaua du Sämaneéde. 1 renferme les mantras (pritres) à réciter dans les cérés 
moniss domestiques des Säimovedins. Ces mantras sont en partie tirés des samhitäs du Ro, 
du Fajur et de l'Afhurot, en partie d'origine inconnue, Le recueil est divisé en © prapä- 
thakas, chaenn de 8 Æhondas, M: S& qui prépare une édition critique du Brâhmana, 
a présenté comme thèse de doctorat le fer prapüthakn. Le texte de chaque thautra es! suivi 





de ln glose de Sävana complétée par celle de Guvovisuu, et d'une tradition. Les variatites 


sont indiquées en note. Cette édition parait faite avec grand soin et remplacera | ivantageuse- 
mem les éditions indiennes. toujours si fautives, auxquelles on était réduit jusqu'iet. 


L. Foxor. 
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L. CG: Locver, — Mr d'Adran, # éd, Paris, 1904. In-12, 8 p. 


Le liceu que be HP. Louvet avait poblié à l'approche du centenaire de la mort de Pigneau 
de Behnine, évêque d'Adran (+ 1790) en est déj à sa seconde édition, Le mérite en revient 
avant out au talent littéraire de l'auteur de la biographie: mais celui-ci aime trop son héros 


pour ne pas vouloir lui faire honneur d'une bonne part de son succès, On sait combien ln 


mémoire du grand missionnaire est restén populaire en Indo-Chine ; dans bi banlieue de Saigon, 
sa tombe, que toutés les persteitions ont respectée, est un but courant de promenade an 
méme de pélerinage ei la place de la Gathédralé attend sa statue, qui n figuré à la dernière 
Esposition universelle de Paris, | 

Ou devait déja à M. Faure une biographie de l'évéque d'Adran, M. L. accuse ce livre d'être 
trop « laque +: nous ne nous atlarderons pas à reprocher au sien d'être trop « clérical », 1l 
est tont naturel que, missionnaire lui-méme, il ait ou surtout en vas le prêtre là où M. F. ne 
s'était occupé que du patriote. Îs ont raison tous les deux. Bun Français, l'évéque d'Adran le 
fut autant que chrétien sincère. Il est encore un troisième aspect de cette noble figure que M. 


Ln'indique qu'en passant et sur lequel nous aurions aimé à ke voir insister davantage, En 


même temps que misdonnaire convaincu et ardent partisan de nôtre expansion coloniale, be 
vicaire apostolique de ln Cochinchine [ut encore un protecteur dévoué des Annamités dont 1 


partait si bien la langue, et un fidèle ami de leur roi en exil, Nguyén-anh— le futur Gia-long — 


dont 1 se Mt be conseillec et l'ambassadeur auprès de Louis XVL M. L. remarque nveë raison 
que dans le traité signé en 1787 à Versailles et qui réglait les conditions de notre intervention 
en inde-Chine, s'attache à sauvegarder aussi bien les intérêts de l'Annam que ceux de l'Eglise 
et dela France. | 

À propos dé lanon-exéeution de ce traité, M, L. entame avec M. F, une polémique d'ailleurs 
asses courtoise, On était habitué à dire, après l'évêque d'Adran lui-même, que la faute en 
incombail au triste gouverneur que nous avions alors à Pondichéry, le sieur de Conway — ce 
singulier personnage dont on n'avait trouvé d'autre moyen de débarrasser Versailles qu'en le 
nommant lientenunt-génèrai de l'Inde française. À l'aide de documents retrouvés dans les archi- 
ves nationales, M. F, a era pouvoir fhire remonier na gouvernement même de Louis XVI ln 
responsabilité de cé manque de fi. Nous devons dire que ces mols de « bralirisé s, de 


« duplicité », de « perfidie », nous paraissent, comme à M. L., beaucoup trop gros; ceux pau 


lesquels il propose de les remplacer (faiblesse incurable de la part du roi, imiiférence allant 


. Jusqu'à l'antipathie de lu part du ministre Montmorin) nous paraissent d'une note plus juste et 


sont déjà assez attristants. A relire aiteñtivement les notes tant publiques que confidentielles 
publiées par M. FE, où n'y trouve ren qui pôt empêcher on gouverneur, d'avimice favorable 
à l'entreprise, de a faire aboutir; mais ce que ces pièces ont mis hors de doute, c'est qu'un 
gouverneur malintentionné n'avait même pas besdin de lire entré les lignes pour ÿ trouver 
mille prétertes de la faire avorter, tout en prétendant — ainsi qué Conway ne manque pas de la 
faire — qu'il s'en tenait à la lettre dé ses instructions. 

Ou sait que l'indomptahle énergie de l'évèque, la vaillance de nos volontaires et la générosité die 
nos marchands firent réussie quand inéme l'affaire et comment, avec leur aide, fut restaurée la 
dynastie nétualle dé l'Annam. Sur le rôle considérable que le conseiller attitré du roi continua 
à jouer dans le gouvernement intérieur du royaume, il semble malheureusement que nous 
devions en être toujours réduits à la tradition populaire ét an témoignage pablic qu'en a rétdi 
Gia-jong dans l'oraison funébre et l'épitaphe qu'il composa, dit-on, Iui-même pour cet ami des 
bons et des mauvais jours. Du moins les Annales oflicielles, publiées à Hu (1), mentionnent- 
elles à poine le nom du « grand-maitre », qui fut sunonuné 1 + Accomplis, el qu'un roval 
cortège ile quarante vblle persons conduisit à aa dernière demeure. 
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Et déjà nous entrevoyons. comment, en dépit do succès finnl de ses entreprises, l'évique 
d'Adran n'a jamais dû goûter ni repos ni bonheur, — saut peut-être pendant le séjour forcé de 
neuf mois qu'il It dans une petite Île perdue du golfe du Sin et dont be souvenir enchante une 
de ses letires, 1lest dificile au lecteur impartial de me pas penser que ples d'an douloureux 
confit dut s'élever où celte Anne ardente enbre les projets politiques du Français, lés préveent- 
palions catholiques de lévèque romain, et ce qu'on appellerait aujourd'hui ses sentiments 
« aunamitoplules ». Toujours, nous le croyons sans peine, au cours des longues msomnies dont 
était coutumier, il s'eflorça de trouvée le moyen de concilier ces divers devoirs; 1 n'y u paslien 
de s'étonnér que, de son tenaps, 1 n'ait pas réussi À contenter Lout be monde. Attaynés, calomnies, 
déboires de toutes sortes ne lui furent épargnès ni par ses confrères qui l'aceusiient à Rome 
de violér lés prescriptions de la Propagande, hostile à toute intrigue pofitique, ni par les agents 
do roi qui ninient lu valeur dés avantages consentis à la France en échange de son intervention 
année, ni par les mandarins indigènes qui redoutaient son influence sur l'esprit de leur sonve- 
rain. Ainsi s'explique qu'un témoin de ses dernières années ait pa nous dire, dans le style des 
Lattres édifiantes, « que sa vie fut one vie dé croix ountinnelles », À la postérité il n'apparaît 
que plus grand pour avoir lint souffert ; elle se réjodit égalément, dans son équité, de voir 
célébrer en lui anssi bien le missionnaire qué le pariole : ont son regret serait qu'après cent 
ons l'orgue blessé des lettrès anmumites continuäl à organiser la coispiration du silence ai 
tour de ln mémoire du ivhelien de Gia-ong. 


A. F 


Monographie de la province de Dién-Hoû, Saigon, 1901, x11-58 pages, in-8o, 
à planches et À carte, | 


La « Société des études imdo-chinuises » nu entrepris dé publier, sons le titre général de 
Géographie physique, éconcmique el historique de la Cochinrhine, ce qu'on appéllerait dans 
l'nde anglaise uu paselieer des diverses provmeées. Nous applaudissons à ce beau projel que 
l'apparition même du deuxième volume du Dr Baurac sur Lu Cochinchine ét ses hubitonts 
wa pas rendu inulile. L'initiative en n été prise ou commencement de 1800 par notre colla- 
borateur, M. le Capitaine Lacroix, a'ors bibliothéenire-archiviste du la Société. Grâce sd 
concours des administrateurs, les monographies de toutes les provitites ont pu Être réunies 
dans l'espace d'un an; et la première vent de paraître, | 

Celle étude, tout à fuit conforme à l'excellent programme tracé par M. le Capitaine Lacroix 
uous donne les renseignements les plus récents et les plus complets sur Y aie 
Biénboh, Archéologue, nous né nous perméltrons qu'one légère critique à propos du prit 
paragraphe consacré à l'archéologie, 1 existe en Biénhok deus statuts ancicones hien contes, 
l'une représentant Vigou et l'autre Laneça, et toutes deux assez intéressantes Pour avoir mérité 
d'être reproduites dans le premier numéro de notre Hullelin (Mg. 2 ut 4) Or dlles nous sont 
données ici conne deux « Houddhas » dont un s à tète d'éléphant », CE qui est le PARUS de 
l'hérèsie iconégrapluique : car, soit diten passant, un vrai Bouddha a toujours un aspect strivte- 
ment humain, Nous savons ben que l'auteur anonyme se borne à employer le mot se « Boud- 
ha # dans be sens général d'idole (la preure en est qu'il n'ignore pas le moins du moads qu'il 
s'agit d'un Gayeça), et qu'il na fait d'ailleurs que se conformer en cela à l'usage indigène : ae 
c'est justement contre cette facon défectueuse de parler, 1 mére d'imprimer, que mi us 
obligés de protester. On image pas bien ut « Guide à Paris » s'obstinnnt à engloher ses 
l'appellation populaire de + bons dieux » les stilues grecques du Louvre, les saints du Qurtier 
Saint-Sulpice et les divinités orientales du musée Guimet. IL wst Lomps de méme, em hi 
Chine, de s'habitaer à faire jusque dans le langage courant lu distinction entre les image 
bouddhiques et les brahmaniques, qui appartiennent à deux panthéons différents. & ces 


“rrondissement de 





simples vemrques pousaiont déterminer qualques personnes à ne plus employer à bon escient 
des Lérmes impropres, nous né régretlerions pas d'avoir fait avéc tant de conscience, à propos 
de cet innocent paragraphe, notre métier de pédant. 


À. F. 


R. P. Jénôue Tosan, 8. 4. — Zusériplions juives de K'wi-fong-Fou. (Variétés 
sinoliqiques, 9 17}. Chany-hai, TM). In-8o, vi-1 12 PP: 


Pendant son séjour à éking (001-4640, de PM, Ricci reçut la visite d'un Juif de K'ai-fong- 
Fou, Mas les premières informations détaillées et authentiques sont fournies par ne lettre dui 
I. Gozani, datée de K'ai-fong-Fou, 5 novembre 1704, ét insérée au tome VIL dés Lettres 
Edifantes (ancienne édition, 1707), Depuis lors, voyageurs et sinologues se sont maintis ois 
occupés de cetie colonie juive, ouais beor effort n'a pu percer le mystère de ses origines, Les 
senls renseignements vu pou précis vous soul donnés par trois inscriptions de K'ai-fong-Fou 
dutées 1690, 12, 166%: encore celle dernière, qui n'est pas l'œuvre d'un Joif, puraît-elle 
devoir aux précédentes Loute son information. Nous laissons de eût une quatrième inscription. 
dutie 1779, dont le P, Tobar nu pu se procurer qu'un estampage (lisible ét qu'il renonce à 
étulier, 

L'inscription de 1667 mentionns l'arrivée des Juifs sous les Tehéou (1182-2349 avant J.-C), 
mais colle afirmalion semble résulter uniquement d'une fausse interprétation de l'inseription 
de FA, et le P Tobeur la néglige avec raison, H adopte la tradition orale, qui, d'accord 
avec Pinscription dé 1512, place l'entrée des Juifs en Chine sous les Han (406 av. .-C. à 220 
ap. Je. 5 M. Terrien de Lacouperie précises l'esodé se produisit pou après l'an 40 de notre 
ère, Par contre, pour M. Cordier, lémigration eut leu entre la prise de Jérusalem par Titus 
(70 ap, 4.42.) et la mort de Ming-tr (Tücap. 1.0.) 

Tout cela st possiile, mais on né nous offre pas d'argument décisif. Or nous ne pouvons 
oublier que linseriphiou la plus ancienne (LÉO) mentionne l'arrivée des Juifs sous los So 
CMOO-1274), et que de distinguer entre leur entrée en Chine, qui daterait des Man, ot leur 
venne à la capitale, qui ne se serait produite que sous les Song, est, dans de silence des textes, 
not hypolhése graluite, Et d'un autre côté, cette premiére et fondamentale inscription, celle 
de 1440, nous ailisle l'existence à Ning-po, au xve siècle, d'utt communauté Juive qui envoya 
deux exemplaires du Pentiléque aux coreligionnaires de K ai-tong-Fou, Or, Ning-po, où il + 4 
onooreune tue dés lersans, fut de tout temps sas double, miis surtout sousles T'ang et les Song 
(Vie-xiit s.), une ins grandes échelles dis l'Extrème-Orient, À Ning-po, comme dans toute 
cette région de l'embouchure du Yang-tre, avuutariers et commerçants débarqués des larges 
Jonques persanss, gens de tontes races et de Lous cullés, manichéens el maxdéens, musulmans 
etnesloniens, £e heurtuent à des frères venus par Fautre route, par lé Torkestan et le Kanson, 
Il serait étrange que les Jmifs se fussent seuls tenus eu déhors de ce courant paissant, et que, 
venue au début de notre êre, quand ces relations n'étaient pas établies, leur colonie ignorée 
de l'histoire fit assez vivace après quinee siéclés pour fournir d'exemplaires du Pentalenque ts 
svoagogue dé R'ai-fong-Fo. 

Aussi ne sommes-nous pas tontés d'accorder aus colonies juives ue trop longuë existence 
dans l'empire chinois. Jadis Wie avait eu rtrouver le jodulsme das li FA 5x hien kite ; 
mais MM. Chavannes (t} et Devécin (4) ant sürahondmnment prouvé qu'il s'agissait d'une 
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4 4: Janvier-février AN07, p. 54. 

(4, 4. Novemben-décombre #97, p. 462. Le Min Ch fsoei pie Æ 754$ Le à lourni À 
M. Chavaunes Le non de Sa-pnro Eg yes prébrés de collé religion, mais lé texte méme 
do Feb'eng gun dehi, Lel qu'il à été réimprimé dans le King hum lang long chox En 
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religion persand, manbéisme ou manichéiame, et le P, Tobar se rünge aussi À celle opinion. 
Par suite les textes sont muëts jusqu'à l'époque mongolé (xnir 5), Alors seulement nous 
entendons parler des Juifs ; il sont méme à la capitale, et le franciscain Jean de Marignoli argüe 
contre eux à Khanbäliq (Péking) en 1442. Rien ne nous autorise d'ailleurs à les faire venir par 
la route de terre phatit que par les mers du Sud, et il est beaucoup plas probable que, comme 
les Tlouddhistes et les Musulmans, les Juifs ont profité de luneet l'autre voie, Les relations qu'ils - 
semblent alors nvoir entreteaues avec leurs correligionnaires d'Occident (1p. %), étroite 
cessemblnnce de leurs livres saints avec le Codex Molabarieus des Juifs noirs de l'Inde 
(p. 4), les idiotismes persans qui, dans certaines notes an hébreu des livres dé K'aifong-Fou, 
“emblent donner le persan comme langue maternelle de leurs rédacteurs (p. 103), laut 
contourt selon nous à faire reconnaitre, dans cette communminté juive qui achève de s'éteindre, 
ane épare des eulonies étrangères attirére par les Song et les Yuan et qu'une politique plus 
jalouse réussit ensuite à isoler j 

Maisaprès avoir montré dans quelle mesure nousnous écartons de l'opinion du P, Tobar, ilnous 
reste à dire ce que son édition des trois inscriptions apporte de nouveau, Au xviire siècle, 
n'avait jamais été publié de traduction intégrale des inscriptions de K'ai-fong-Fou. Lars. 
qu'en 4450 les délégués protestants indigéues allérent sur place copier les trois textes, ils 
rapportérent des copies peu sutisfaisantes. « L'an dés délégués persunda un des Juifs de 
fuire un trou dans les murs des pavillons où lesstèles étaient conservées, et, au moyen de bou- 
gies, il obtint assez de lumière pour prendre une copie des instriptions, ce qui fut un travail 
de plusieurs jours » (p. Hi). Le P. Tobar a, au contraire, pu se procurer des estampages ël 
d'anciennes copies des trois inscriptions ; son édition et su traduction sont défimtives. Î à joint 
à ce travail une description de la sygnagogue aujourd'hui détruite, avec traduction des textes 
vous qui l'ornaient. [l doit son informalion sur cé point à un travail fait par le PF. Domenge, en 
1721, el à un manuscrit de la Bibliothèque nationale, le Tsëng fchen se ki # ot Æ éL 
signalé par M. Cevréria. En dernier lieu, le P. Tobar nous raconte les fortunes de livres juifs 
de K'ai-fong-Fou, principalement de dix dés” treize exèmplaires du Pentateugne signalés par 
l'inscription de 1683 et Les missionnaires du xvine siècle. La mussion de Zi-ka-Wei a récemment 
acquis l'un des treize, le dernier, s'il faut en croire les habitants. (11, 


P. PELLIOT. 


E. H. Panxer, — China. Her history, diplomacy and commerce from the 
varliest times lo the present day. — Londres. Jobn Murray, 1901. In-8, 
xx pp. 

Vingt-cinq ans dé carrière consulaire ont mené M. Parker de la Corée à la frontière birmum 
et du Se-tch'oan à Hai-nun, Il a traversé le Koci-cheou, voyagé en Mongolie, séjourné en An- 
nan, exploré la cûte montagneuse du Fou-Kien. Hécits de voyages et monographies attestent 





% æ @ Ch. 10, p. 1), donne RE M Soteou ; c'est celle leçon qui est reproduits dns le P. 
Huvret, La atéle chrétienne de Singan-Fou, T. U, p.259.4. Devéria, tout en citantis teste du 
P. Havret, n'a pus pris garde à cette nouvelle lecture, qui, si elle est juste, détruit naturelle 
menil sa conjeciuré: sa-pai — sûlé, « vieillard, noriens. Quant oo Yoan nan 36 hypothétique, 
l'erreur est manifeste, Il fout tradnire : «selon moi (M) Yuan € ji». Mi Yuan est en effet 
l'auteur du Aéng hiun l'ang ts'ong chou, d'où le Lexte dsl Liré, 

() P. 50: Le ou bin échou + <> #£ n'est pas un commentaire, mais un cuvrage indé 
pendant composé nu res, par Ts'oei Pao #59 (CE Wylie, Notes on chinese lierature, 
p. 138). — P. 5%: M vous parait difficile de ne pas corriger en 4 JE Mou-ni, Cikyanrumt, le 
nom de 5 £ Nimou donné par le texte. 








+ = e - : # = 
EE na j D à 


qu'il sut voir el juger, Et comme ü ces dons d'observation M. P. joint une indrcutable 
compétence en matière d'histoire et de lithératore chinoises, nul n'était plus que tui qualifié pour 


| condenser en un mannel tout ce qui-de la Chine n'intéresse pas les seuls sinologues. L'ouvrage 


est bourré de faits et, quoique naturellement les références ne soient pas dounées, on sent et 
on sait que l'auteur garde par devrers soi la preuve de chaque altrmation. Pour résumer en 
GG pages toutes les notians importantes sur li géographie, Fhistoire, le commerce ancien wi 
moderne, Farrivée des Européens, le gouvernement, lu population, le budget, li gabelle, les 
likin, l'armée, la psychologie dut Chinots, sn religion et son calendrier, M, P, u dû s'interdire 
oule discussion, toute théorie, et se limiter ax simple exposé des faits. C'est ce qui rend 
parfois le livre un peu sec el certains chapiires né sont guère qu'un chapelet de dates et de 
noms. Mais l'œuvre n'y perd rien de son pris, et il est essentiel d'avoir ainsi toujours sous lu 
main de livre digne de foi qui, pourvu d'un excellent index, permet de retrouver immédintement 
un fait, ane dule, an chiffre (4). 
- PF, PELLIOT, 





I. P. À. Denesse, s. 3. — Petit dictionnaire chinois-français, Chang-hai, 1901. 
In-16, 580 pp. 


En 1900, be M, Debesse pablinit en Si pp, im-10, un Petit diclionnaire françuis-chinors 
qui fat aveueilll avec la plus évidente faveur par les résidents d'Extrème-Orient Caractères, 
romanisation, accents de tonalité, rien n'y manquait; el cependant, grâce au format et au papier 
choists, le Dictionnaire restait ce que son auteur avait voulu qu'il Fük, un bvre de poche. Mais 
de Pire ne jugeait pas encore son travail mchevé:; et 1 n'a eu de cesse qu'il wait voenë à bien 
cétle contrepartie sino-française qu'il nous offre aujourd'hui. L'est, crovons-nous, où faire lo 
meilleur doge que de La reconnaitre en lout point digne de son ainèe. 


PF. PELLIoT. 


Commandant Lagannue. — Eléments de Lanque chinoise: Diulecte cantonais. 
l'uris, Leroux, 1900, in-12, 290 pp. 


Les sinologues de profession adresseront plus d'une critique au livre du C4 L. Ils seront quet- 
que peu surpris de aveu manif qu'il ne connaît le Quan-Hod où langue mandarine que « par le 
vocabulaire du lieutenant de Lacoste ». Île seront scandalisés par sa singaliére théorie sur la 
dérivation du dinlecte cantoniais — ce témoin de Ha plus ancienne forme conservée de la langue 
chinoise — qu'il fait au contraire sortir d'une manvaise prononciation du Quan-Hod. L'insufti- 
sance philologique de certaines de ses explications grammaticales les feru sourire. Ils lui repra- 


cheront l'absence de caractères el seront chuqués qu'il ait adopté In transcription parfois si 


baroque du quôc-nglr. Eilés sinilogues wuront raison. Mais cela n'empêche pas que ce manuel 
ne soit nppolé à rendre les plus grands sorvices à ceux-là justement — officiers, fonctionnaires 
et colons — pour qui il n êté écrit. Par ses vocabalaires et ses exercices méthodiquement com- 
posés (chucon d'eux tourne autour d'une idée générale, la nature, le règne animal, ln société, 
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vire <., inais du vitre 
(007-960, mais de (68. — p. JB : Pour la chute de ü dvnsstié morgole, Hire 1368 an eu ds 
1360, — F8? : La première arrivée d'Éuropéens en Chine par le Cap est de {644 etnon 1517.— 
d. 400 : Lire Chapdelaine. 1 n'est pas vrai de dire que l'extension de nos possesions cochin- 
chinoises où 1867 fut dûe partiellement « iux explorations de Garnier et autres duns les Elais 
Suns et le Yunnan » : aie dire um 
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la famille, ete), par ses textes bien choisis (lettres, requêtes, plaintes, été.) il les aidera, Sans 
qu'il leur mot besoin d'études préalables, à acquérir rapidement une pratiqué suffisante di 
chinois parlé sur la frontière sino-annamite — deiquel n'est d'ailleurs, ainsi que l'auteur nous 
en avertit lui-même, qu'un sous-dialecle du cantonais. 








En. Hu RER, 


IL. Oupexnenc. — Aus fndien wnd fran. Gesammelte Aufratse, Berlin, 1889 : 
in-12, 195 pages. 


Le livre de M, O, est un recmeil de six articles, dont cru rélatits 4 ln 60 lun destinés 
au grauul publie, Le talent littéraire de linieur l'autorise mieus que perse À variér ses trie 
vaus d'érndit par ces essais de haute vulgarisation, Dans le premier 4 nous dépeint & grands 
traits les progrès passionnants des études indiennes depuis William Jours jusqu'à nos jours ; 
ne marchande la part où d'Eug. Purnouf ni de lrgaigne. Duns Le second il nous cotretient 
plus particulièrement de la révélation du Hig-Vedn et des blouissantes hypothèses solaires 
qu'une critique plus rassise est Fonun quelque peu ternir, Le troisième est consacré aux mulli- 
tiples aspects de la liguri de Mära, le Satan büddhique., Le quatiiéne étudie les origines de | 
l'art indien et insiste sur l'heureuse surprise que nous à causée La trouvaille, dans es ruines 
bouddhiques des bords de l'Indus, de sculptures directement initées des votits tlassiques. 1 e 

Le cinquième article intéressera tout particuliérement le public français : ln tait à l'étude ] 
de Tone sur le Bouddhisme, laquelle, me faut l'oublier, remonte à 1860. Sous prétexte. de 
rendre compte du livre de Kôppeu, Taine applique au Houddhisme sa méthode habituelle et en 
cherche la formule dans ln définition du people indien : intelligence et sensibilité raflinées. que : 
ne soutient plus une volonté anmbiée par an cumat énervant, De Hi nait tour à tour le senti- 
ment de la souffrance universelle et le désir du salut, Enfin le Honda pürall. An point de vue 
métaphysique à euseigtiera la dissolution de l'étre et par suite de la soulfrance dans le vide du 
Nirvänn. Mais un sentiment est hécessaire pour acvémplir le miracle de ln délivrance : cé 5e ri | 
celui de la compassion, piorre angulaire du Bouddhisme. M. 0. rend hommage à la force de « 


synthèse que dénote une pareille construction, mais il n'a pas de peiné à montrer, grâce tt 


progrès des éindes bouddhiques, que les fondements n'en sont pas solides, On en est bien 
revenu sur le compte de la fameuse charité bouddhique, que domine toujours l'égoiste soncr 
du salut personimel, 


Ep. Hour. 
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PÉRIODIQUES 


Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
Janvier-Féviier 1900 


Séance du 4 janvier. M. de Lasteyrie, président, offre à l'Académie, au nom 
de M. Paul Regnaud, Le Rig-Vedu, texte el traduction, Nenvème-Mondala. — 
Le culte védique du Soma (Paris, 1900, in-$°), et donne lecture de la lettre 
suivante dans liquelle l'auteur expose l'objet de son ouvrage : 


« Enyriant l'Académie des Inscriptions ot Helles-Lettres d'accepter Fhommage do premner 
volume dé ma traduction du Rig-Ved, je sollicite en outre la faveur de pouvoir Ini exposer 
en quelques lignes a raison d'être de cet ouvrage, et par là les traits généraux qui le distin- 
euent des traductions antérieures du grand recueil des chants sacris de l'Inde antique. 

a Ces traductions admettent toutes, plus où moins, lé rapport étroit des rites du sacrilice 
auquel les hymnes sont consacrés el des idies qu'en expriment Le texte même. Ceux-li sont le 
rullet de celles-ci. Du moins, c'est ce qu'implique surtout l'interprétation traditionnelle du 
neuvième Malta dont l'olijet spécial est le calle du Sora où de la liqueur sacrée. 

« Pour moi, je m'appuis sur uns hypothèse toute différente et d'aprés laquelle les idées 
exprimées dans les hymnes sont antérieures au rituel qui s'y est associé ei dont on s'est servi 
jusqu'ici pour en expliquer Îe sens. En deux mots, selon moi, ce rituel est d'origine brährn- 
nique, alors que les hymnes remontent non seulement à la période védique proprement dite, 
mais refétent même les conceptions de l'époque dé l'unité indo-européenne.… » 


Séance du 18 junmier. — M, Antoine Casarox, ancien membre de l'Ecole 
Francaise d'Extrème-Orient, donne lecture d'un rapport sur les littératures cam 
bodgienne et chame. [a déjà été question de la premiére dans le rapport amnuel 
de M. Finot (8. E. F. E.-0. n° 1, p. 70). Nous détachons un passage qui à trail 
à lu seconde : 


a M. Finot m'avait nossi conseillé d'apporter toute mon attention à l'étude de la langue et des 
religions de l'ancien Campä (0. Ce royaume si riche en souvenirs, visé par les Arabes dés 
le vire siècle, et plus tard par Murco lolo, est habituellement placé be long de la côte d'Anna, 
à l'Est du delta du Mékong. 1 est fort possible que dans les Lermps anciens celle contrée se sait 
Hamlue jusqu'au golfe de Siam, 6e qui s'accorderait bien avec le témoignage d'uue inscription 
trouvée à Angkor, Cet état autrefois puissant, au point dé mériter l'épithète de Mahärampd, 
eut à soutenir contre des Aunümiles nombre de guerres malheureuses, d'où 11 sortit chaque 
fois grandement diminué ot fut définitivement conquis nu XVIe siècle, Les Chams (1), dermers 
descendants des Maluis de civilisation indienne venus de Java, qui occupaient le Campä, sont 
maintenant dans une décadence complète, Îls sont répartis dans le Binh-thuân, le Cambodge 
et quelques points da Sim où ils furent antrefois conduits en captivité. Mais loar airé d'oceu- 
pation s'étend sûrement plus loin: il est presque certain que les popalations du versant oriental 
de lu chaine anaamite sont éhames, ainsi que lé font supposer à première vus leur aspect 
physique ei l'examen de leur linge. 





(ty) Prononcer: Tchampä. 
(*) Prononcez : Tiames. 
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M. Avmonter de sa collaboration ; elle vient de 


— 58 — 


« Une exploration méthodique de ces régions au point de vue linguistique et einographique- 
ne peut manquer de jeter, à bref délai, quelque lumiéré sur cet intéressant sujet ; j'ai donc 
aussi Lôt que possible commencé Fétude de ln langue éhaure dans un village situé dans la pointe 
de Chruy Chongen, en face de Phnôm-Penh, non sans rencontrer au début de grosses difficultés; 
car, dite P. Dourisboure, auteur d'un dictionnaire bahnar il y a peu de choses en où monde 
aussi difficiles que d'étudier uns langue sans livrés, sans dictionnaire, sans grammaire, sans 
interprète, el surtout lorsque ceux qui parlent cetle langue sont de pauvres sauvages, à l'esprit 
borné, à l'intelligence nullement développée. Le sauvage vous dira bien comment on nomme 
tel objet visible que vous lai indiquez du doigt; munis s'il s'agit de choses intellectuelles om 
“morales, de tout ce qui ne Lombe pas sous les séns, vous restez abandonné à vous-même, 
I fut tout deviner. En commençant l'étade du cham, j'étais à peu près placé dans les mêmes 
conditions. 0 existait bien à la vérité l'excellente petite grammaire chame de M. Avmonier. 
us le ombre des mots qu'ellé contient était trop restreiat pour que je pusse me fnire com- 
prendre des Chauns à qui j'avais aflnire. Ma tiche aurait encore été singulièrement facilitée si 
j'avais eu en ma possessron les Contes james de Landes suivis d'un lexique on le Focohulaire 
français-chom de Human, ancien officier dé marine, Les livres sont introuvables à Saigon, 
et ce v'est que beaucoup plus tard que j'ai pu iné procurer le premier, À leur défunt, je dus 
composèr quelques listes de mots importants avec l'aide d'un Chr parlant le khmer : j'abor- 
das ensuite la traduction de contes popalures, Les mots s'ajoutérent bientôt aux mots, les locu- 
liuns usuelles vinrent ensuite; el, quelques Mois Nprés, J'avais obler plusieurs centaines de 
fiches qui constuñrent les premiers éléments de mon vocabulaire, Plus tard, le dépouillement 
atenuf de nombreux textes chums at Binb-thnän enrichit cocore un collection da liches, dun 
le nombre s'élevait à plusieurs milliers à ma rentrée à Saigon en juillet 1900, J'ai toujours 
rapproché du mot cham le mot annamite, khmer, ou d'un dus dinlevies des « Sauvages », pro- 
pre à éclairer su signification où à déterminer fa sone d'influence chame ou ses emprunts lin 
suistiques. Ciaque fois que la chose pouvait se faire sûrement, j'ai indiqué l'élymologié 
sanscrile, plie, javanaise où polynésienne des mots chams expliqués, Ce travail, destiné à 
rendre plus abordable l'étude d'une langue curiuse de nos possessions asiatiques, 
comprend des deux dialectes chams actuellement parlés an Cambodge et en Annam, ot ln 
Eugue des inscriptions conmiés jusqu'à ce jour (l) 1! sera fai usage, pour l'impression 
de cel ouvrage, de caractères éhams dont la gravure a êté ibéralement entreprise par lipri- 
mers. Nationale sur mes dessiis, grâce à ln hienveillante intervention de M Hauier de 
Mevurd, membre de l'Institut. | 

4 Si m'a été facile, pendant mon séjour chez les Chüuus du Cambodge, de recueilli humbre 
l'ioformations précieuses sur lislumieme pratiqué dans es coin veculé du FAsie, je n'ai pur 
talheuresanment mé procurer qu'un trop polit nombre de manuscrits, Les Chums du Cambodge 
néglisent eutiérement l'étude de leur écriture et de leur lngae pour apprendre uniquement 
l'arabe nécessaire à la lecture du Coran, C'est à peine si l'on rencontre quelques vieillurds EN 
état de Tire un écrit où de tracer d'une main inhabite les caractères de leur fangur. Les manus- 
Payne pr que des traités rausulraans sans grand intérôt, de courtes anoe- 

È Une élade sérieuse des Chons, de leur lanigun ot de leurs religions te peut être entreprise 
qu'en Annum, où leurs communautés, complètement séparées des juglunérations ännamités. 
ont conservé ATARI rene Nu Biob-thudn et an Khänh-hoï ot je mé suis Etalfi pour 
commencer mes rec hes, j'ai eu l'heurense fortune de trouver-lu vlus a SRE Ad 





(A propos de la publication de ce dictionnaire, qu'il mé soi Péruns de romarin jei 


ne pl | ui ètre assurbe par la cession Khérale € 
liches rédigées dun le même bot durant un séjour-en Ex mr a la cession libérale de 
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É son intervention, j'ai été rapidement mis en rapport avec les prétres, j'ai pu assister aux cérée 3 
miônies religieuses, domestiques et publiques. visiter les diverses communautés chumes ol - 

| obtenir des indigènes tous les renseignements de nature à faciliter mes investigations. | 
; « Comme l'a fait déjà remarquer M. Aymonier, deux religions se partagent les contrées de L 
O V'Anum habitées par les déscirlant de l'ancien royaume indien de ampli; l'iskemismé ok un 
brälimanteme çivaïle, Les sectaleurs de l'islune où Chams baméx (1) 4 fils de la religion +, con- 
N + vertis, parait-il, au Ke sbcle, ont depuis longiemps pérdu tout contaët avec des coréligionnar- 

_ pes inatruits ; leur #èle n'est pas réchuuffé par le pélerinage dela Mecque qu'entreprennent " 
4 eucore leurs frères du Cambodge, et leur culte ahonde en pratiques emprantèes à la religion de 
| Chames brähmanistes. Leurs imans lisent avec difficalté le texts.du Coran et ignorent les fuils F 
» des plus élémentaires de leur religions : 
« Quant au brülimunieme des Chams jét (£ « de rive « ou Charas akaphirs (M « infidéles », 

ce n'est gère maintenant qu'un culle rendu aux rois Chums divinisés et à quelques génies, 
mêlé à des prtiques empruntées aux religions sino-aunanites et à coll dés peuplades peut-être j 
autochthones de lndo-Chine, Le 

« Dans un mémoire que poblisra prochainement École française d'Extréme-nent sous lé 

; tre de : Nouvelles recherches sur les Chums, je me suis appliqué à réunir et à courdonnet HR, 
Teplus grand nombre possible de matériaux propres à servir À bi connaissance plus approfondie 
de la religion brâlimanique des Chams modernes. Le mémoire 4 précédé d'un introduction 

et accompagné de aombreuses planches photogravées reproduisant des Luxtes, des svines 1 
religieuses, des types de prêtres et les principaux ustensiles du culte... « 
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Journal Asiatique. — Neuvième série. T. XVI. no 1. Janveer-février TOO. 

E. Avmonten. — Lu stèle de Sdok kïk Thon. 

Geite stèle portant une inscription hilinguu, se trouve dans desrunes dela provimce, acluul- 
lement siamnise, de Sisophon. Elle est magnifiquement gravés, AL À. publie en fas-simile la 
partie inférieure de la Lraisrémur fuce de la stèle, où finit dé texte sanskrit et oi commence lé. 
texte khmer, et donne de ce dernier une transcription partiel (#9 lignes sur 446%, Les quel: 
ques faits précis noyés sous lu grandiloquetre du sanskril ont êté résumés par M. Îlanru; 
M. A. donne ensuite né tradnction « à peu prés co pète » de ln première partie du este hu. 
qui refait à sa façon l'historique de La même famille de purohitix où éffictants bralumaniques, 
ét nn résumé de La fin. 1 eroit pouvoir établir que l'inseription à té gravée en SO Cafu | 
(= 1052 À D), péndant In troisième année du régne d'Udayñdityavarman, sur les ordres du N 
brahmane Sadäciva, devenu Le gare du roi et lé «haut sergneur Javendravarmun », pour éom- 
némerere dés fondations faites ou temple de Bndraniketann, à l'ancien aurayogipura », le | 
Sdok Käk Thom actuul. L'inseription nolë an passage la forcation de Yaçodharapuri (Anghor à 
Thom) par Yacovarmant, de soi DO po Ie — fil post-crénintoine — l'aramacivalhn (UT. 
E. EF. E:-0.. n° 1. [ 30). M. À. ere sou article en établissant proie trtbe quinaaine che rois 
“emnbiodgiens là liste de ces singulières épithètes avee les noms dé règue correspondants. 





| L. Fren. Le Karma-Catika. 
F, « De 1870 à 1RSE, dit M. Feer, j'ai doune dans lo Sont une série d'articles sur nu livre 
de de « Cent légendes » lAcadina-fCatake) dout notes #vans le beute sanekrit et ba trnduction à 


ni 





1 | (4) De l'arabe bent, plur. dialectal ile din «lis ». 
; y Sauskrit: péfe « race, tribu ». 
(3) Aralw : Ædfér « infdôle », 





"— . 
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tibétaine. J'entreprénds anjourd'hui un travail analogue, mais plus restreint, sur un autre 
Hvre de « Cent légendes », le Karma-Calake dont nous n'avons qué la tradnction tibétaine. 
Je me bornerni à une simple analyse des taxtes dont ce recueil est formé...» Après quelques 
remarques préliminaires, M. F. nous donne le résumé de 29 de ces pienses historiettes, quel- 
ques-ones bouffonnes, d'autres meptes, toutes édifiantes. 


Signalons dans les Nouvelles et mélanges une communication de M. Eb. Cna- 
VANNES sur La Société des Boreurs en Chine, et une notice bibliographique très 
nourrie du Dr P. Connies, médecin des colonies, sur l'étude consacrée à Vagbhata 
par M. Joux (CE B.E. F,E.-0., No 1, p. 56). 


N°2. Mars-Avril 1901. 
L. Feer. Le Kürma-Cataka (suite). Contes nos 30 à 71. 


Dans une note bibliographique consacrée à la Numismatique annamite du 
capitaine Lacotx, M. E. Cuavannes, tout en rendant justice à l'utilité de l'on- 
vrage el à l'exactitude générale de la partie consacrée aux monnaies, ipporte 
quelques corrections à La description des médailles, dont les légendes doivent 
être entendues comme des cilations tirées des livres classiques chinois. 


L: 
Li L) 


Mélusine. T. X, ne 7 el 8. Février-Moi 1000 
À. Bantn. Un ancien manuel de sorcellerie Aindonse. 


M. RanTa qui, il va vingt-quatre aus, dans le prenter volume dé Méusius, avait uitiré 
l'attention des folkloristés sur le Sémavédhdnu-bréhmend. publié pur Burnell (et depuis 
traduit par M. Sten Konow, Halle, 1803), revient agjourd'hoi sur un manuel du même genre à 
propos de la pobilication par M. Calax de la portion plus spécialement magique (ch, VIE. à Eh) 
du Kouçika-sdtru (1). La veine de magie qui circule dans tout le rituel védique (on sait que 
le sacrilice est un vérituble opus operans, efivare par luiinême) ne s'étale oalle part mieux 
que dans les rites appelés kémyexti, « offrandes faites en vos d'un souhait “, que cés traités, 
véritables grimoires, nous décrivent, On y trouve, sous une forme liudous, incantations, con- 
jurätions, mailles, envoenent, philtres et recettes pour guérir ou tuer, pour inallriser la 
vicluire où li défaite, toutes pratiques dont l'équivalent se rencontre à peu prés partout: mussi, 
conne Je fait remarquer M. B,, M. C. w-t-il eu raison de prémunir Le lecteur « contre l'érreur 
si fréquente qui consiste à conclure de la similitude de ces praliques chez des peuples diffé- 
rents à des emprunts plus où moins directs ou à des parentés ethniques, l'our cela il s'est 
servi d'au procédé topique : il a placé en regard des rites du Kauçgiku-détra ceux que M, 4. 
Mooney à recueillis chez les Peaux-Rouges de Amérique du Nord 3, eétle parallèle frappant 
qui en résulle est, en eîfet, à cet égard, la meilleure des démonstrations. 


s 
| LI 


(1) Altandésches Zauherritual. Probe siner Lebersétsung der wichligaien Theile des 
Kaugika-Sütra. Dans les Vorhandelingen de l'Académie dus sciences d'Amsterdom, section 
des lettres, nouvelle sèrie, 4, 1}, nv 2, Amsterdam, Johannes Müller, 1900, XIL-196 p. gr. 
m-Be— CL BE. F.E,-0., p.56, la critique par le même auteur de l'édition de Hoontield, 
parue en 180), dans le xrve volume de Journal de la Société orientale américaine. 
bis Sacred formules of the Cherokers. Poblié par le Eurenty d'ethnograghie de Washington : 
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Bulletin de géographie historique et descriptive. Année 1900, nes 1, 2, 
E. M. Durann. Les Mois du Son-Phèng. 


Le HP. DunAnb, missionnaire apostolique à Kim-Swn, pahlis une très intéressante élude 
elhnographique sue les popalations «+ sauvages » du vérsint oriental des montagnes d'Annant, 
surtout les Moilmde ou « Mois civilisés », c'est-h-dire quelque peu soumis à l'administration 
annamite. Î commence par nous décrire l'organisation du Son-Phong: où moment où cetle 
juridiction surannée des marchés-frontières voit disparaitre ses derniers rouages, il élit 
bon d'en dresser un tableau détaillé. Les renseignemen s sur les mœurs etcoutumés dés Mois, 
leurs villages, leurs maisons, leurs caltores, leurs boissons favorites, leur commerce, leur 
médecine, lour religion, sont pleins de précision ét du vie et tnneut tout ce qu'on pouvait 
attendre d'un observateur avisé, doublé d'un humoriste, et funilinrisé avec son sujel pur une 
longue connaissance du pays, Chemin faisant, M. 1 signa l'existence de la stèle de Kim-Son 
qui est devenue grâce à lai, lé ne G6 de d'inrentoire sommaire des Monuments Chars publi 
pius M. Pinot (BE. FE -0, m6 1, p. 30) Suis pourquoi en fait-il ue inscription khimère ? 
Surtout pourquoi :se crott-l esgagé d'honneur à nous fournir une nouvelle version du roman 
éhnographique de l'Annanr uvec ses courants: 19 indo-nésien, c'est-hdire, pour parlér latin 
au lien de grec, venn de l'insulinde Con attendait les Clims, cé sant lea Mois, cousulèrés à Lort 
comme une onité ethnique) : & plus où mains aryen (ee sont les Klunèrs, confondus, semble-t-il, 
avec des Ceums!: de mogol métissé [Annamites). - Quand done renoncéra-t-0n et Indo-srrne 
à la déplorable méthode de fure débuter toutes ces nonograplnes par ce qui n'en doit être 
que Le lointain ahbontissement, nous voulons dire par des spéculations sur les origiots ethniques? 
Si ce Bulletin pouvait avoir quelque utihté pédagogique, ce serait en perenmdant s65 lecteurs, 
— ses futurs collaborateurs, Ü l'espère, — de pete vérité rébaltos qu'au loi divine ni 
humaine n'oblige personne à tout conmaitre ne ones que la première marque d'un véritable 
esprit schontilique est de ne pas se croire moralement oblisé de trouver, vaille que vallée, une 
réponse à des questions prématurément postes ; ent un fût, que le commencement de În science 
est de savoir se résoudre, provisoirement, à norer. l'our hanales qu'elles soient, il fallait 
que ces choses fussent dites: ML D. vou lea bteri nues excuser si lintérét de son aicle, qui 
est excellent pour tout le reste, nous a jostement incité à en prendre testé pour noire 
sermon. 

Li à L] 


Revue de l'Histoire des Religions. Tome xiur. Ne 1. Junvier- Février 1901, 

J. Gocvzauen. flamisme ét Porsisme, | 

L'anteur étudie l'influence que le nugdrisme person a exercée, Hank par empount (jui pr 
réaction, sar le développement théologsque de l'islumismi. 

Goncer D'ALVIELLA, — Des rapports historiques entre la religion el li 
more. 

Pn. Cumoxr. Zeus Stratios. 

l. Réviucé. La situation actuelle de l'enseignement de L'hustoire des 
Keliqions. 


No 2, Murs-Arril TON, 
Evo. Cnavawxes. Le dieu du sol dans l'ancienne religion chinoise (1). 





(M) CL BE. Fi E.-0. n° %, pe 151. 
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La religion chinoise mous apparalt sous sa forme la plus anciennn avec un double aspect, 
suturiste et animiste, La divinité nuturisie était le dieu du sul GE (cho), divinité essentielle- 


iméut locale, et dont, vers le ve siècle avant notre dre, El y avait une par vingt-ciny familles. 
Le roi avait un dieu de sol pour son peuple et un pour sôn usage personnel : il en était de même 
des-saigneurs féodaux. Ce dien était redoutable ; à présilait aux châtiments et où fui sacrifiait : 
parfois des victimes bumines. « Peut-être est-ce la participation que le dieu du s0) était censé 


avoir dans les calumtités physiques qui a conduit les Chinois à le considérer comme un dieu qui 
châtie les hommes ». | 

Mais le sol à un autre point de vue « est un pouvoir bienfaisant qui supporté ét nourrit tous 
les dires »; c'est cet aspect que représente le dieu des moissons À ési: et landis que le dieu 
du sol SE était « le prmce Terre » Heou-l'ou JE +, le dieu des moissons fsi fut 
sous les Hia (2205-1766 av, 1, €.) u de Directeur de l'agriculture « Tien fcheng HAE, puis 
sous les Chang (TO AA uv, 2 -C.) 4 le Prince Millet s Hoon tai GG À - « Ces divinités étaient 
comme la personnification naturelle du territoire d'un souverain » 

« Les divux du sol et des moissons ne représentent cepandunt pas à eux seuls tout l'Etat ». 
À cé d'eux se célébre le cullé animiste dés ancôtres. Le diet du sol juste et sévère, l'ancêtre 
bienveillant, voilà les deux furces prinordiales de l'Etat. « Ceux qui observent més ordres, je 
les récompenserai devant l'antêtre ; — ceux qui w'observent pas mes ordres, je les mettrai à 
mort dérant le dieu du sol, « A la capitale, le palais Au souverain avait à sa droite l'antol des 
dieux du 408 ef à sa gauche le temple ancestral (song mia = He). 

Naturisme el anunisme, M, Chavannes retrouve encore res deux éléments de lu religion 
chmoise dans ls concepts du à Ciel s Æ l'éen, et de a l'Empereur d'en haut » À chang 
té, Les partisans de l'ancien monothéieme des Chinats (Legge, de Hurlez, etc.) ont indiflérem- 


meut compris les deux termes sn sens de « Dieu s et il st certain que dans la suite des temps ils 


lurent équivalents. « Les hommes, dit un Chinois, appellent le souverain maitre « Ciel» dunom de 
la voûte azurée qui paralt à leurs veux, comme ils appellent l'Empereur ty #£ tch'ao l'ény s, (1) 
Cest-ë-dire «la Cour», «le Palais ». Lies monothéistés comme les Juifs avaient adopié dans 
leur synégogue l'inscription : Mao Fien chang ti RE K _E (4 qu'ils interprétaient évidem- 
ment come Legge: « Dieu demeurant dans les grands cieux» Mais la valeurabsolue et on 
lout temps de celte théorie est discutable, et récemment M. Courant essavail de montrer que 
les textes nn Sy prétaient quére (%). M. Chirvannes, de son côté, préconisé une interprétation 
plus invience, où le ciel ot l'Empereur d'en bout garderaient encore une physionomie distincte, 
et qui rattacherait le ciel aux dieux du sol el dés moïssons, l'Empereur d'en Haut au culte 
anvestral, Un texte fort curieux de Sema Ts'ien (or s nv. 1-0), él qui déjh avait arrété un 
instunt Loge, vient nettement à l'appui de cette théorie: le due de Tcheow « fit le sarriieu 
Kico LR à Heon tai 5 pour l'associer au Ciel K, ét le sacifice ancéstral an roi Wen 
À Æ dans le ing l'ong M) Æ pour l'associer à l'Empereur d'en hunt fs. Dans le 
Livre des vers, l'expression  K LE  kao f'ien chomg ti semble renfermmer une dunlité 
et signifier « le Gel auguste et l'Empereur d'en haut s. L'Empereur d'en haut étit alors bien 
l'aniétire déilié, dut maints textes historiques atlesient le caractire anthropomorphique. 
Mais peu à pou, et à l'inverse de 0 qui se passa en Occident, la personnalité dé l'Empereur 
Len haut s'efaca on profit du « Ciel s: l'élément naturiste l'emporte décidément, Le dualistnie 
fut tiintenn par We Liol, auquel on faisait le sacrifice kiao ZR dans ln banlicue du Sud, ét par 
l'ancien s Printe Terre » + ‘Heu du sal, transforme peu à pou en une divinité fiéiminine 
el à qui où offrait le sacrifice cho FE dans In banliews du Nord, Désormais le « Ciel» et 





(1) Couvruur, Chair de documents. Hu kien fou, 1NUS, iu-N, p. 45. 

() Tobar. Inscriplions juives de K'ai fong fou. Chang-hai, 1900, in-8, p. 1 

() Sur le prétendu münothéisme des anciens Chinois, dans là Revue de l'histoire des 
Heligions, année 19040 




















mpereur d'en haut ne sont plus distingués, et «lé dualisme naburiste du Ciel et de ln 
Terre devient l'abjet do culte suprême de l'Etat », Sacrifices foug f et chan Gi, sacrifices 
Hiao &p dans la banlieue du Sud et du Nord. sacrilices Han ik mi cho GE, cos trois couples 
désignent les mêmes deux sacrifices, l'an au ciel et l'autre à la torre. 

ÆEnlin bas deux groupes ancêtre et dieu du sol »; « ciel et lerre », né sont pas sans un cét- 
tain rapport de filiation, Avoe les progrés du pouvoir royal, le sacritice kiao $f au ciel et à 
l'Empereur d'en haut, qui n'était qu'une forme spéciale au coi du sacrificé à l'ancdtre pratiqué 
par tous Les seigneurs, prend une importance prépondérante ; l'Empereur d'en haut péril Cortes 
pérsouualité ; « il s'élargit à l'égal de lu voûte axurée, il se confond avec le Ciel s. Et il en est 
de même du dieu du sol roval, Le « Prince Terre » Ée Æ, qui local d'abord, étend peu à pau 
sou dominé et devient la Souverame Terre, « Un dualisme natariste qui embrasse tout l'univers 
s'affirme ainsi au moment où le souverain lai-wôme se prétend le maitre du monde +. Les 
antiques diwux subsistent d'ailleurs, ét si l'Emporeur, en tant qu'Empereur, sacrifle an del et 
à a terre, il n'en contiuus pas moins d'avertir dés fortunes des siens lé temple ancestral ut 
lis dieux du sol «t des moissons K F3 FE #2. 

On nous saura gré, pensons-nous, d'avoir donné de ce mémoire ai neuf et si nourri tn itissi 
longue annlvse. 
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4. Tomanzour. Coup d'œil sur histoire du Bouddhisme au Japon au paint de 
wie de la philosmphie de l'histoire. (NV. B. E. F.E.-0., n°2, p. 151). 


Rvauox Funsnma, L'état actuel du Bouddhisme au Japon (CV. ibid). 
L. Mareuren. Le folklore el lu science des Religions. 


Le dessein de ce discours, prononcé devant le Congres de l'histoire des Religions, est de 
“ revendiquer Le droit h l'existence et la lénimuité de ces études de folklore, qui établissent 
un lien organique entre l'histoire des religions et l'ethnographie religieuse ». L'auteur soutient 
catie thèse que : « le folklore nous fournit le missiag link qui nous permet de rullacher à leur 
lointaines origines les grands systèmes religieux qu'ont lentement élaborés, en des âges 
qu'attéint à peine notre regard, lu pensée et la conscience des pouples de langue aryenne #t 
sémitique, les institutions sacerdotales qu'ils ant engendrées, las symboles et les mythes où 
ont trouvé leur expression les conceptions et les sentiments qui lour ont servi de malérinux.. » 
Nous nous rallions bien volontiers à ses conclusions: « Collectionner des contes et des le 
gendes, décrire des coutumes agraires et des usages de métier, dépeindre des danses ville- 
geoises, noter dés receltes magiques de guérison, ét dé mort, c'est collaborer humblement, 
mais utilement, à cette œuvre grandiose de In science comparée des religions, dént kes historiens 
et les philologues sont les glorieux ouvriers, qui travaillent à la face du ciel, Mon seul désir 
en occupant votre attention, pendant ces quelques inslants, des croyances el des pratiques des 
ment, ét dé vous induire peut-être en cette tentation de vous transformer en folk-oristes et de 
recnéillir à vos heures dr loisir les traditions du coin de terre où vous vivéz. » 





Revue de l'Université de Bruxelles. T. VI, 1900-1901 ; février. 

Cie Goucer D'ALVIELLA. — Nouveaux documents relatifs à liconographie 
du Bouddhisme indien. 

L'auteur résume, à propos de l'Etude sur l'Iconographie boudilhique de linde, d'après des 
donuments nouveau, récemment pabliée dans la bibliothèque de l'Ecole des Hautes-Emdes (Sec- 
tion des sciences religieuses1, pur M. À. Fancher, les derniers progrès accomplis dans li eon- 





naissance du panthéon bouddhique indien et on tiré d'intéressantis conclusions sur l'histoire 
générile et ce qu'il appelle « l'évolution régressire » du Bouddhisme, peu à peu rénbanrbé 
par l'Hindouisme dont il était sorti. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland. 
Avril 19017, E 


FE. W, Tuouas. The danokiharanx of Kumaradäas 


De ce curieux poëme, attiboé à ut roi singhalais du vie siûcle AL in'existe aucun ms. 
Quaiorze éhants et la moitié du quinième ont cependant pu ètre recoustitués à laide d'un star 
où commentaire singhalais qui le glose root à mot. Jusqu'h quel point peut-on se fier à ce 
rapiécuge des désjecto membre di prorme À M. Léumann, dans le Fisuna Grésutal Jouwruul 
(M, en comparant le Leste ainsi oblenn à sept cilalions qué nous eu ont conservèus (les 
atthologies, le déclare plus sûr qu'on n'aurait pensé. MT. répète In méme épreuvn sur sept 
nouvelles stunres par Qui découvertes dans ba Subhisitécali, propose des corrections, not 
cériaines particularités grammaticales et loticogeaphiques, donne une Tisto des mots et iles sens 
rires et un sommaire du sujet, consacré à la légende de Him: mais it n'espére qu'en Ja dé- 
couverte d'un manusert pour nous mélire en possession d'on béxte vraiment digne de for. 


Ed. Rarson. mpressions of anseriptions recciual from captain À. I, Mar- 
Mahon, Political agent for Suat, Dir nd Chatral. 


Sia reproductions nouvelles d'inscriptions provenant du N-0, de l'nde, pour faire suite à 
celles publiées par MM, Senart et Stein (CE EE. F E.-0,, n0 2, p. 157) 


M. A. Srex. Archæwologiéal Work about Khutan, 


Note sur Les découverts files à Dondin-Uiig et déjà signalées dans notre précédent nnmé- 
ro, ainsi que celles faites au nord de Niya el dont 1 n'est pas encore question ici (BE. F° E.-0,, 
pe 2, p. 100). 


D. M. on Ziva Wicknemastsoue, The semaitie Origin of the Endian Alphabet, 

L'auteur rappelle qu'en 4895, la signalé leusténes à Cevhun de vieilles inscriptions en 
bréhaué du Sud qui doivent se lire de droite he gauelhe : nous en promet ki pablicition dans 
la future Eplgrophia Zeglanica. I croit trouver des traces du méme procidé jusque dans la 
lettres composées et les signes muméraux des imeriplions d'Acoka, au temps même où les Indiens 
avaient déjà inauguré leur nouveau système d'écrire di gauche à droite. 


Indian Antiquary. Vol. XXX, Janvier-Avril 1900. 
J. F. Fueer. The present position of Indian historical Research. 
Le vétéran des études épigraphiques plaidé, comme s'il en était besoin, la cuuse de l'otilité 


des inscriptions ; il insiste sur les renseignements qu'elles peuvent fournir non seulement à 
l'histérien, mais à l'étudiant des religions, de la philosophe et de La littérature, et fait appel à - 


toutes les bounes volontés pour recruter le bataillon réduit des épigraphistes. Abordant enfin 
son sujot, il énumre toutes las sortns de. documents autientiques, généalugies, archives w 
chromques dénastiques, éte., avec lesquelles les Hindous auront pu, s'ils l'avaient voulu, faire 
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de l'hustoire, el les données apocryphes, les romans historiques, les colophons d'ouvrages 
littéraires, ete, dont, avec la meilleure volonté du monde, nous devrions renoncer à tirer aucon 
parti sans l'aide des inscriptions. [l'en vient ensuite à classer ces dernières selon leur mätière 
(une sur fer, les autres sur cuivre où sur pierre) et leurs sujets (faits historiques, commémors- 
tions religieuses, litres de donations, de propriété on d'exemption d'impôts, ele.) Un résumé 
de leurs résuliats est déjh condensé dans les 200 premières pages de In Chronologie of Fodia 
de Miss € M, Duff, mais la tâche qui reste à accomplir est encore considérable. 


J, Buncess. — Note on Juina Mytholoqi. 


Autre vétéran de l'archéologie, M. &, appelle l'uttention des travailleurs sur la mythologie 
jen, qui est on lung à peu près neuf à explorer. 


1, C. Teupce, Extracés from the Bengal consultations of the X pr century 
relating to the Andaman Islands (suite el à suivre). 


M. N. Vengaraswan. Folklore in the Central Provinces of India (suite, con- 
linué dans le n° de Mars). 


G, Pantrince. À complété verbal Cross-lader to Fule's Hobson-dobson or 
Glossary of anglo-tndian Words (suite, continué dans les ne suivants). 


1, Hincusrezn. New résearches solo (he composition and éregesis of the 
Quran (Continué dans le no d'avril). 


M. À Sreix. Noles on an Archæological Touran South Bihär and Hazdribägh 
(ne de Février et Mars). 

L'infatigable Dre Stein, dont nous avons signalé dans le dernier numéro les récentes découvertes 
en Asie centrale, — nous saluons d'autre part dons celui-ci l'apparition de ss traduction de ]n 
Féjalurangéer — a profité de ses vacances d'octobre 1890 pour faire vie tournée en Magndha 
ei relever tous les sites bouddhiques notés par les pélerins chinois #1, en partie seulement, 
reconnus par Cunningham ét ses assistants. Notons tout particaliérement lidentification nou- 
velle, ét qui parait déflutive, de ln Kukkauftu-pédugiri, jusqu'ici placée à Kurkihür, avec ln 


R. C. Trupse. Æracts from de log of «à voyage along the coast of India, 
1746 (suite et à suivre), 


J. M. Caurneiz. Nofes en the Spirit basis of belief and custom (euite el à 
suivre). | 
J. F. Fieer, Notes on Indian history and geography. 


Notes géographiques sur la ville de Baktapura, le puys de Rügali, le district de Kanvakal et 
le pays de Tadigaipädi, d'aprés les données des inscriptions. 


A. H, Franke. The Ladakhé pre-buddhist marriage ritual. 


Après quelques spéculations de plus sur l'origine solaire du soantibu, M. F. donne le teste 
ibétain et la traduction dé neaf chants populaires dialoguës, La scène se passe entre les gens 
de li maison, parents de La Mlle, et les Nyopas où amis du fiancé. Une enlaminure des plus rus- 
tiques accompagne article. Nous ne voyons pas bien ce que le tout à de « pré-buddhique » 
d'autant que la chanson n°4 renferme en toutes lettres le nom des quatre Lokapitus. 
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Journal of the American Oriental Society 1. NAT, Pi. 2 
M Hioowrienn. On the relative Chronology of the Vedic Hymns. 


M. Moomlield combat le raisonnement qui tuxe dé modernité les hymnes dont la langue se 
rapproche de celle des Brihmagas, des Sûtras et du sanskrit classique. En effet, certaines for- 
mes consalècées comme postérieures sont indo-uropéennes, donc primitives, Ainsi l'infinitif 
en dire, abseut des plos « anciens » hymnes, existe en latin ; le duel en-cn n'est pas plus récenl 
que le duel ent, puisque skr, œston — güth. che, et qu'il à laisel trace dans le Hat. ondofos 
etle gr. dgdof-0s: c'est ma contraire — d qui és sorti de au par site de lu chute euphonique 
de uw. La désinence sis de l'instr. pl. n'est pas postérieure à ln dés, dis, puisqu'elle ust 
comme mu ske. an sendl, au préc, au Hthuunien. La prédominance de lune ou de l'autre de 
ces formes dépend, von de lüge, mais de suet de l'hymne: d fout commencer par établir des 
distinctions, et notamment celle des hymnes hiératiques et des hymnes populaires. 


M. UoomreLo. On roïsame, on epithel of Andrr. 


Cette épithète obscure s'explique trés simplement jar le doi métrique qui veut que dans unis 
succession de quatre syllabes, les deux premitres brèves et ln troisiine longue, ln deuxième 
s'allongé et la troisième s'abrège pour obtenir deux iambes, en sorte que — — — = devienne 
2. C'est ain que roisäme, « pour quile sim est hanté sur la re »°8 est vhangé 
en rei-sama, Cf, €. D, vin, 1,33: pci same giynbe. 


A. H. Auuex. The Vala-sauitri-vrate. 

Description, d'aprés Le Caturoargacintémant et le Frarérka, d'un rite accompli par les 
femmes devant le figaier banyan du village, et fondé sur la légende bien conaue de Sävikri, la 
femme fidèle qui obtint de Vama a vie de sou mari. 

A. VW. Jackson. Time Analysis of Sanshrit Plays. Second series. 

W. Hovxixs. On the Hindu Custom of dying to recress a grievance. 





The Orient. Vol. XVL, no À et 2, Janvier et Mars 19H 

Cette revue, transformation des Hansei Zasshi, el rédigée en langues européennes, a été 
choisie comme organe par la « Society l'or Orientul Research + récemment fondés au Japon 
(V. plus has, p. #75) Ainsi se trouverait rempli un des vœux récemment émis par le Congrès 
de l'Histoire des Religions à Paris (CF, 8. E. F. E:-0,, 9 3,p. 155}. 


De G, Towiwar. Deber die Sanskrit-Inschrift an einer Buddha-Statuette 1 
Tempel Konkai Kémyépi zu Kyôto. 

I s'agit simplement de ls formule du créde bouddhique : Ye dharme hétuprabhavt, éte.. en 
écriture du xe siècle 


Ne de Mars et Mai 1901. 

No 4. Murs 4901. — Kanc Hiuzx. Die Abteilung der Spiele dm « Spiegel der 
Mandsehu-Sprache ». 

Suite d'un travail sur les jeax en Chine. L'auteur y suit la classification du « Miroir de Îa 
langue mandchone », L'article du nombre de mars traite des jeux de cartes. | 
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Benvuous Lauren. L'her ei bibetisches Geschichtswerk der Bonpu. 

Aulas détaillée d'un ouvrage historique tibétain chcemnent toprim à Durjeeling. L'ou- 
rage présente cet mbérét de représenter la tradition des fon, -û-d. de ln religion indigène. 
en face des ouvrages jusqu'à présent dons qui donnent Ke tradition bouddhique. Envisée 
en 26 chapitres, |'e Histoire der race royale d'aprés la tradition des Ban » traits de l'origine 
de Le religion Don, dé sui fondateur gSen rabs, dela durée et dé l'expansion dé sa doctrine, 
cute he a cloutes Giande à Ba ooet du roi gLañ dur mn 


he Paus Bauss, Aus der modernen bresetiessprache Japris. 


Etude sur les modilicatintis ou les nouveautés qu'il full imposer à ln langue japorriisn 
pour La plier nus exigences du droit duropéen, 


F. Uuwrt. Die chinesische Regerung und ire Orgue, 


M Hirth dti successivement les divers urguties du gouvernement chinois ei indiquatit be 
principaux personmiges en fonctions wn LM), À La suite, et sous le tre: Fréund und Fermi 
mule dei Mandarinen, M. Hietle clone da Viste des battle mandarins en charge d'aprés l'An. 
nuire adrainistratif (ASS 2 ) de Mars 1000. Une siuple remarque : le nou de héritier 
présomptit.s'érrit en général EE Pon-truen. M. Uri écrit} IE P'ou-teuen, et celte 
face estprut-dre égaltment adiise. Mais l'orthograplie 18 BE Fou choen de M. Cordier est cer- 
lainement erronée, cr Le nom de Puitsuen, conne celui de tous les princes dé sa génération, 
doit conteste Le bel dé Thom comme premier élément de son second caratléré. Ex: soi 
frère L'ou-lchonin Jet LE, ses coustes ow-twei JE HE, Fou-sin 1È FF, F'ou-Uum HE Fa 


P'éu-teho 4 LS, cle. 


No 3. Mo 1001. —Ù. ScnLecez. — freographient notes: XVI. The old States 
où he Psland of Sumatrn. 

M, Schlegel étudie d'abord les identifications possihles pour des aie pays qu'istsing Cv 
sielei mentionne d'Unest en Est dans les mers du Sud, ML Takabwsn avait déja fail cette 
recherche, mis les résulluts auxquels aboutit M, Schlegel saut assez difiérenss. Le reste de 
l'article est occupé par une étuile sur l'ancienne géographie de l'état de l'alembang, apprelé julis 
homer FPE ati TPE À Lans Le mu du voi FERMES PE Qu-p'o-lé-nn-hien-1'o 
que M, Schlegel rétablit en «le roi guerrier (bal) Narendra de lu famille Câkya s, nous ad- 
metrions plus volontiers ré con restitution du premier caractère. Palembang port ensuite 
cos des Song Le, Sie s.) le mom de = 18 F6 Sembodja. M. Séhlegel passe eu rene les pro- 
vinces de éel int, ét propose des identilications dont quulques-unes sont sûres, Loites ing 
[ITTOTCLER 


F. Revouano DE Sanre-Cuoix. Mémorre sui la Chine dressé à Napo- 
léon Le — Publié par M. Cordier. 

G. Souzecez. Les termes bouddhiques EME ludon-pen et EEE Vu 
lan-p'e. 

Toute cette notesur li te pour nourrir les pret est inexuele el parfaitement injuste, Qui 
les Chinois, les Japonais aient vu un élément phonétique seutenend dus les deus premiers carie 
(es el aient Lraduit Le woisième par. « vasé », c'est possible, mais (est faux de croire que 
les Chinois, comme du reste Les Japunais et les sinologues s (p. 148) n'aient jamais vu l'erreur 
de cette explication. « Eitél, dit M, Schlegel (p, 147), traduit les coractères JE, R] LE ou-lun- 
“po, avec un point d'iniérrogation, jar ahmbe, ou mot qui n'existe pas en sanskrit, Îl est 


h EF. E At. El — 


—. 078 — + 


«curieux que M, Ettel n'ait pas trouvé le mot sanskrit exact pour ce térme, qui est blonmtt (1; 
«et signifie : tomber, pendre +. Or si nous ouvrons le Mandhouk of chinese Hnddhisnt 
d'Eitel, do édit, Londres, 1888, lue, à la page 165, nous lisons aélomdban qui est line lor< 
malin parfaitement régulière, el of SE pen n'a pas prie du tout de sens de vase, mais u bien 
gardé sa valeur de transeription, Cini ans auparavant, Bunyu Nanjio avait donné dans so 
Catalogue {2 \ la méme restitution mibomban avec un commentaire explhieaté.Et it n'est pas enfin 
jusqu'à Stanislas Julien qui, dés 1864, dans sa Méthode pour déchiffrer et Eranscrire les noms 
sansorits, à ln page 165, n'ait proposé la restitution parlitement admissible aoclombone, Ki 
il esl curieux, dirons-nous à notre tour, que M. Schlegel n'ait pas consulté cette Méthode que 
son Secret prétend à remplacer, Reste à décider entre wlembhena de Nangio et d'Eitel, ane- 
lunbane proposé par Julien, vélembén et vélamban nus en avant ju M. Séhlegel, Les textes 
sanskoits n'ont encore livré nucuue indication: seules les lois phonétiques, lu traduction chinoise 
tac hu le « suspendre ha tête en bas < pourront pout-&tre fournir nine solution. Mais 
ulwmbane, céembin, aralambant répondent également à la traduction chinoise. Fhonitique- 
ment ulumbants se rapprocherait davamage du chinois, Acafembana, dont il faudrait admettre 
une contraction prücrite eno (3) des deux premières syllabes, aurait cet avantage de fonr- 
nr, en même temps que lo sens de suspendu, celui plus acceptable d'aide, dé secours, Mais 
Schlegel semblé avoir ignoré ces opinions dé ses prédécesseurs; en Loul cas (d'en parle pas, dl 
restreint son choix à célambén et célomb an. peut sembler étrange qu'un adjectif (et aoû 
un partiéipe) ait été pris sous sa forme thématique comme nom de cérémonie, Mais il y u 
plus, Le For éoming ti BE 28 2 RE LE à donné à M. Schlegol ln transeription É RER 
on-fan-po-ne, qui exige une foule en due. L'autorté du lexique ne prévaut pas cependant 
parce queeibambannt « signifie: dépendant de, lamibinant set que d'ullambrenx, d'avalandan, 
il n'est pas question, Buste bien la svllabe initiale of qui répond peu à pu et encore moins à 
ou, Mais, nous dit M. Schlegel, c'est que ZE vu et É, ou <e prononcuent anciemmement 
dtp. F7), of (p. 148), et la seulé preuve qu'il nous en donne est qué c'est précisément le as 
Mi. À vrai dire, nous né sommes pas surpris dé voir mit surgir une saurienté pr'ononcialion, 
ce deus er machind des sinologués dans l'éiharras : mais nous avons péiné à comprend 
comment Le caractire où, s'ilse prouoncait £ où cé, à pu être employé dans les transeriptions 
constantes de EE ÉRAE où-po-lo, ulpalu, Ê,JRFCET ou-po-d'o-te, upddhiyége, ÉÆf; AIT 
chi-mi-cha, mynisa, ele, Aussi nous en lenons-nous prodermemént à «fan banc où aralambana ; 
el cette sorte de cri dé triomphe pour nous apprendre ce qu'on connait depuis quarante nus. 
nous à rappelé qu'y à quelques mois, grâce à son Secret de lu méthode chinoise pour trans- 
crire les sons élrangers, le même professeur retronçait lé nom de Mahäronudgalyäyans dans ln 
phrase SES ng0-bic-eut (4), qui n'est pas une transeriplion ét signilie parement et simple 
end : « c'est une vbréviation futive ». 


eh hrift der deutschen morgeniandischen Gesellschaft. Tome LV, 
use. À. 

FicHanD ScuMibT, Der térius simplicior der Cukasaptati in der Recension 
der Handschrift À . | 


Loutietation el fin des « soixante-dix contes du Pérroquet ». 


(1) Sans doute lire ré-damb. 

L*) Bonyu Nanjio. À catalogue of the chinese Translation of the Buddhist Tripitakir, 
Uxford, FANS, in. 4e, p. 78. / tk, 

(JC, posath #1 upavasaiha; Childers, Dicéonary of the Pl language, p. 300, d 
olambo, olumbati = avalamba, avalambaté. ac Etes unis 

4) T'oung jte, octobre 1900, p. HE, 


— UN — 


0. Bouwmasen. Dohada — dohadir. 


Pris solistantivenmnt, ce mot signifient de désir échux les femmes enceintes) de ce qui donne 
clin lit, 


D, Lauren. Catalogue des manuscrits fibétatns de da Bibliothèque royale de 
Hrésile. 


Tijdschrift voor Indische Taal-, Land- en Volkenkunde. Tome XLII. 
fase, 5 et D. 

M. Ÿ. KNEGEL analvse une chronique en vers du Banvoumas, qui raltache la 
hgnée des princes du Banvoumas à da fois à Adam ét aux rois Pändavas et qui 
nous fut suivre leur sort jusqu'aux Lemps moins fabuleus du gouverneur 
Falls. 

M, V. van Aast décrit les antiquités hindoues du district de Prapag (Réai- 
dence de Kedou). 

1. Bnannes. Notices sur l'ancien Baliia (suite), 

WF. Ianse. Contributions à La « Liste des principaux vestes ide l'époque 
hindoue à Java », par M. Verbeek. 

d. L. van Hasseur, Notés sur des contumes des Papous du golfe de Doreh con- 
cent da grossesse et l'enfontément, 


J. Uhaxbes. Pragéms javandis (suite). 


Notulen van de Algemeene en Directievergaderingen van het Bataviaasch 
Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, Tome XAXVIIE, 900, Fase. 
1, 2, et à. 

Comptes-rendus des séances de l'année 1900 Suppléments : 

Description d'une collection d'objets éthnographiques recuéllis par le 
Dr Venueex dans un voyage aux Molucques. 

Description d'une collection d'objets représentant Findastrie minière à 
Aueh, d'armes et d'amulettes. 

Description d'une collection d'objets dont le Panembahan de Sintang à fait 
cadeau ou gouvernement dés Indes Néerlandaises. 

Description d'un costume d'homme du désa Tigagam dans le district de 
Kiwasan. 

Reproduction d'une inseriplion se trouvant sur uné image Batak. 

Remarques concernant un des reliefs du Tjandi Mendout, par le De J. Braves. 

Remarques sur des tnages el des fragments du desa Tjande (Lebak), pur 
le Dr J, Iazev. 
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Mémoires de la Section orientale de la Société impériale russe 
d'Archéologie. Tome XI 


S. b'Ocneneun. Trois has-veliefs du Gondhaärt représentent le Budtha 
et le Nüga Apalile. 


Res la traduction que M. Ed, Hubert nous à lournie de cet urticle, rédige vu noi. 
M, S d'O commence par réconndtre dins trois bas-rellefs, voprésentant des ontrevies du 
Mahler avec des Nigas (et reproduits respecteenent par J. Durgess, Jonrnul of Palin art 
ant Pudusbry, VU fig. #7 ; pur Cole, Greco-luddhiet sculptures frons Vasufsais, pl. NU, Ti 
lurgess, The concert Monuments of Andiu, pl. (0, 4), la scène décrite par Hiveutsang et 
qui met én présence le Niga du Sri, Apraläla, et | le Buchda second par sat allié Vajrapéni. 
Sur ce premier point nous suis d'autant mieux d'accord avec lui QUE mit aviuns. Fait de 
more côté fa méme ideptificution das un mémoire déposé entre les mains de l'Académie des 
Inséniplions et Dellesotres. Elle s'impose d'ailleurs à ce point que M, Griowedel à oban- | 
douné aussitôt pour elle, ainsi qu'il en informe MS. OL par une leitre privée, 52 première 
hypothèse du Nüga Hlapatra. 


Le second de @es bas-rehiefs, que a été reproduit par M. G. dans de Globus at ln deuxiémé 


édition de son Handbuch (ig, 47), soulève d'autre part une question intévesante + et est à 
pen prés sûr, nous dit avec raison M. 5. d'i},, que nous avous ici la représentation de deux 
scènes : de Vajrapäui tendant les rochers; 2 ln Muddha préchant Apaliln qui se Gent lum- 
lement devant lui, 1 est Urés-possible de supposer li simullanéité dés deux stènés, ét (] 
puisetise, du deux Najrapégis ; mais vel nous suoblé peu vraisemblalile,., Nous se 
runs anis toute que M. S. d'Ü, surce point el hote n'hésilons pas pour notré part voir 
sur celle sculpture deux des types fantiliors du Vaprapäun, l'en vêtu seulement d'un pagribe el 
l'autre drapé duns sa robe à le mode de lu statue dite do « Orateur » ou du « Sophocle Fe 
Alu vérité, comme Le remarque MS, 0. 1 faut on ce cas s'inscrive en faux contre In lui 
générale d'aprés luquelle la répétition d'un méme personmnge sur un has-reliof serait, pour 
nous sérvir des espréssions dé M. 4. 0 chosé invuie au Gandhäre ». Mais n'est pas de 
jai qui ne suûllré d'eséeplions. Chi pent dire avec autant de vérité que de groupement de 
plusieurs cénes sut un seul fan, st fréquent uns ludé ancienne et pendart notre Moyen 
ge, est chose absoluient imeumputible avec l'artde Bi Menuissance : ouln n'enrpéche pas que 
Glubestr nuit culasse duns l'un des plus béaus compartinunts dis portes lu Daptstère dv 
Florence Les épisodes de lu création, de lu faute ei du chhtiment et n'y ait répété ut fais 
Adiun, trois lors Eve ot bros fois Lieu. M. 8 d'O cite d'ailleurs ou Gandhära deux autres 
iceplions à la règle, lune où l'on vou l'entant-Huddha sovtnut du flanc de sa mére ot mar- 
chant aussitôt, autre représentant une série de scènes u qui net soNL pis COR parfaite 
went intélhgibles ». À dire vrai d'eagit dons ce dernier bns-reliof (malheureusement motilé 
munis dont nos avons ju adrer à Colette toute lu finesse}, moins d'un panneau que d'une 
ist, où, par “Aceptiui, des scépus dillérentes se déroulent sans être shpardes pour des pi- 
lastres UV. in reproduction dans Durgess, Ai fon Monuments of Indie, pl. 14%. Nous N] rê- 
connaissons en allant, conne 1 convient, dé droite à à jauthe, trois mutifs distincis. Le pres 
wier est une scène de conversion (Yuças %; le second est une entrevue avec un asebté brit- 
lünanique (Mâçyapu?) et ün du ses disciples ; lt troisième est l'épisode « du Buddha et du 
chen blanc », dant nous devorrs l'identilication à be comparaison d'un album chinois : durs son 
eutence aénoure, ce chaux, qui du haut d'un lit où d'up trône abois aprés le Bouddha, était 
le pére avure et dur aux mendiants, du iaitre de Ia inaison où le Tathägata se présente au cours 
de su tournée de quite... 
Pour eu revenir au seven des trois bus-reliefs identifiés pur M, $ PO. this voudrions. 
insert cncort sur Sün importante pour l'évolution de cv singuliter persurmage de Vajeaplun 
qui, d'ennent du Budiha. ainsi que le prouvent sur les plus anciens Lns-reliefs ses gestes et 
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er re raisons qu'il svcnit trop long de déduire, le Vajrapäui coutume ur suciéduné 


Aie de Mära et non point, ainsi que le voutrait M. Burgess, d'Indra. 
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IXLO-CHINE 


Ecole Irancçaise d'Extréme-Orient. — Nous publions d'autre purt, sous ln rubrique Docu 
mens dminisratifs, le texte du décret du 36 février F0, portont organisation de l'Ecole 
française d'Estréme-Orient ef Farrété pur lequel D avété proroulgné en Indo-Chiné, le #0 avril 
dernier. | 


= M. , lelliot, professeur de chinois à l'Ecole française d'Extrumethient, qui lait 
relouvoë en Crime au mois de évier, si rentré à Saigon le 4 juillet. Qu trouvera plus lin ui 
NE LC a da des collechons dont sn mission a enrichi notre bloque él notre Musée: é'les 
feront ulièmeurement Fobjet d'un catalogue détaillé. 


— M. M Parmentier, architecte, membre de l'Ecole française d'Extréme-Orient, a consacré 
les quadre préemters mots de l'année à une étude détaillée des monmments chans de l'Annanr, 
dout 1 prépare un fnoéataire descriplif. West monte jusqu'au Quang-tri, prenant des mlevés 
de tous les temples encore debout, les débarrassant des végétations porasiles, et en déblasant 
parfois les alentours. En méme temps 1 s'occapait de rechercher l'emplacement des édifices 
disparus et d'en réunir les débris. Ces diverses opérations lui oo fourni l'occasion de piles 
d'une intéressante trouvaille. Mons pulhhons dans ce même eumére le résultat de gés brumières 
observations. Mentré à Saigon à la fin d'avril, i rédige ses notés, met en ordre ses croquis et 
prépare un proget de consolidation du temple de Po-Nagar, à Nhatrane. l'ut des plus int Per 
d'Anna, mais qui menace ruine. | | 


red rh des hr pese Louvérneur général de linde britannique, a Gut don à lu 
Bibliothèque de douse autres volumes de la collection de l'Archæologicnt Surrey. tous relatif 
aux antiquités de lu présidence de Madras. ul ÿ-tous r = 


— À la suite d'une visite que de Directeur pe. 0 fuite ét avril dernier R | | 
les Membres du Commit on Conseil secret ont fie dom à l'Ecole pre a ee 
l'intermédiaire de M. le Bésident supérieur d'Annam, de trois ouvrages publiés ja les sois 
* Pure des Annales + et sur lesquels notre collaborateur, M. Ed. Huber, nous communique las 
reRNSeIgnenents SUTFAMS : 


ie À PR AU ES 7) ÊA oi num tién bièn liét truyén, Hixtoire biographique de LAnnrin 
antérieurement du régne de Gin-Long. Cet ouvrage, qui fut achevé à lu fin de la 3e lune de 
la d aure de Tor-Bire, Kiel al (ES), se compose le six chapitres en trois volumes. Ce dun 
série de biographies des membres de la famille de Nruçen, alors qu'ils étaient seule ment chefs 
d'un état vassal de l'Annun, ainsi que de leurs principans mandarins. | 

+ X RS TE 66 F1) LE DU LE Dai num chénh biôn truvén, sr Lôp, Histoire biographique 
de l'Awnam postérieurement à Porénement de Gin-Long; première partie. Achevé le 44 
jour de La 10e ne de la fre année de Thänb-Thâi AK % (1880), cet ouvrage se compose à 
“chapitres en 8 volumes Gut suite à l'ouvrage précédent ét comprend tout le x es dr 
Gia-Long: i est rédigé sur le méme plan ; à la fin se trouvent un chapitre sur los chefs Tay-Sure 
PE AE. qui arrétérent si longtemps le triomphe linal de Gii-Long, ét trois chapitres sur les 
pars AE Es + 

CPGE Minh Mung chânh yhu, Tartes adinétentéie du v e Mink-Mirn 
Cet ouvrage fut achevé Le 28e jour du Je mais de lu 0 année de TEE PS M LA 
% chapitres en 12 volames. L'ouvrage trace l'historique du régime dus Minh-Myng par RTE. 
que cet empereur à pronulgués dus quatre Ministères eir Vos groupe di lu suite de chstine 


— JT — 


ordre d'idées auquel ils se rapportent. Le chapitre traitant des fites et de In Musique offre 
un intérêt particulier en ce qu'il nous donné le cérémonial de ln Cour de Muë, Un autre cha- 
pitre, intitulé « FE éustrnit et transforme son peuplé », mentionne un édit ordennant d'aclie- 
ter des livres en Chine, de faire répandre le Saint-Edit de l'empereur Yong-Tcheng et de rassen- 
her les anciennes annales et poses: on autre édit charge Île Ministère des Hites d'établir 
quatre bureaux d'interprètes pour les langues des « barbares venus par la mer ». le français 
et l'anglais, Le derniee chapitre muintionne les libérolités de l'empereur envers les naufragés 
jetés h la côte d'Anun: 11 leur fait donner de l'argent et du rix et les rapatrie dans leur pavs 
d'origine, en Cine, au Japon, à Java où au Sum. 

« À ést à remarquer qu'en aucun de ess trois ouvrages mention west faite des Français 
venus à In Cour d'Annam; dans le second, l'évêque d'Adran lui-même est à peine men- 
üonné dans un court passage. v | | 

Sur une demande obligeamment tranauise par M. le Résident supérieur d'Annam, le Cir-mât 
nous a également fait don d'un exemplaire des cle te LE Rhin dink ridt sie 
hdd qidbin rang mue, en 53 pen. C'est le traité d'histoire composé, sur lesordres de Tir-Bire, de 
ln neuvième à la douriéore année de son régne (1856-50) et dont M. Abel des Michels a amorcé 
Lu trotuetion sous le titre d'Annalés foipériales de l'Annam (3 ascioules, Paris, 1RAJ-ISOU, 
équivalant à quatre pen sur cinquante-trois). Depuis, M. Pelliot à encore obtenu pour notre 
Ribliothéque, de M. 16 Novo Hay, Tuñn-phi de ki province de Hanoi, un second exemplaire 
de cel impertant ouvrage. 

M le D Oriholun, médecin des colonies, qui avait succède duns le poste de Sse-nmo à 
notre collaborateur, M, le 06 Gaide, ét qui y a courageusement rempli les fonctions de Consul 
de France pendant lu période troublès que nous venons de traverser, à fait don à l'Ecole 
francaise d'Extréme-Oriont de trois manuscrits lolos. Ces manuscrits ont été ncquis par Jui à 
Tu-pin-cha, dans la province de Muong-hou, de Lolos Mouhour qni + sont venns s'établir 
y à triés ans, mais qui sont originaires de Ma-i-sing, près de Pou-Eul (Yun-nan). 


= M. Edmond Nordemann, directeur du collège de Qudc-hoc, à Huë, à fait hommage à notre 
Hibliothéque de la collection de ses ouvrages. Toutes les personnes qui s'intéressent en ce 
pays auvétudes linguistiques onnuissent ia Méthode, la Chresthomatée et les divers opuscules 
pédagogiques par lesquels M. E. Nordenwon s'est efforcé de fuciliter l'accès de la langue 
annamite et des caractères chinois. Il a encore donné des éditions populaires dé textes heuren- 
sement choisis tels que be Nhug aéré hay eur fhéy Clu-bii-be (les lnatructions Jamiliales du 
professeur Chu-bi-le), le Lé Tiréng<ônÿy Nyuyéa-Troi gée hurin ca, (les Instructiont famii- 
léates de Nouyén-Trur), be Kom Véa Kién tin chupéa (Nouvelle histoire de Kim, Van rt Kiruy, 
le Phan Chon Chagén (Les familles Fhen et Clin), ete. 


— Fusivors des carnets ots où circulation par M. Finot sous le nom d'Irsiruction pour 
les cotlaboreteurs de l'Ecole française dErciréme-Grient nous sont récemment revenus 
remplis. M, Alby, administrateur du territoire de Quang-ttheon el, sur son initiutive, 
MM, Emmérich et Gepdrot, Adoinistrateurs-adjoints et M. Lacoste, Garde principal à Toï-ping, 
nous ont adressé des vocabulures en dinlectes condémas, lan ou for, et Aok-ln. . le Capitaine 
Honifacy, brevoté pour li connaisaunee de l'annumite ét des caractères chinois, nous a égale- 
ent fait parvenir, pur l'intermédiaire de M. le Général en chef, une excellente étude sur le 
dinlecte des Man-guéin-cée de la prounee de Tuyên-quang, Nous venons enfin de recesair de 
M. lo chef du bataillon Lecomte, commandant Le cercle de Lang-son, dés vocabalaires flo 
el tft. 

— M. Mollund, Commissaire da Gouvermement à Baitimbaug, a eu l'obligeance dé faire 
exéculer pour le compte de l'Ecole française d'Extréme-Orient, par Fintérmédinire du Phyn 
Sakiulu, le fonctionnaire siamots de Sisophon, un estumpage de l'inscription dé Sdock kak 
Thon, située au Nord de P, Sont Trek —culle-Hh méme qui vient d'étre ébodiée par M. Aymonier 
dans le numéro de janvier do Jowrmal Asiatique (v. plus haut, p. 250). 


— Parmi bes acquisitions de M. P. Palliot, nous signalerons:; 1° un bKä-hgyur {Kandjour) 
et on bsTan-hgyur (Tandjour) en dibétain, imprimés à Pékiog on commencement du xvirie 
socle, soit au total Ai énormes liasses ; 2 un Æondjour en mongol CLOS Tiassés); Ge des 
ouvrages polygloltes en tibétain, mongol, mondchou et chinois: 4e l'édition prénecpe de 
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l'encyclopédie chinoise AE SEE, Tou chou té téhengren 658 boites contenant 


chacune de 6 à 0 pen où lascivoless Gé un Lexte, malheureusement incomplet, du canon 
ludique: Ge ane collection d'estompages et de traités archéologiques Ilustrés ; 7e enfin un 
fond de Hivres chinoïs usuels, tout en belles éditions 1 particuliéement riche en traités 
d'histoin et de géographie, dont plusieurs saut celui à l'indo-Cinr. Notre « atoliér srien- 


tique » si l'on nous permet de reprendre une expression de M. Sert (1), se trouve ainsi 


supérieurement outillé pour l'étude de PAnnain, de li Chine et de l'Asie centrale. 


= 
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Musée. — La collection rapportée por M. P. Pelliot de su mission es Chine est remarquable 
moins pour Le norbre que pour l'heuvoux choix des otgels qui la composent, Elle compretid 
des spécimens caractéristiques de la plupart des arts décoratifs où les Chinois sont passés 
maitres. Euumérons: Le des échantillons de céramique iporcelaines «ci couleurs de 
Mang-hi, parceliines à paysages el finies de K'ien-oug, ete}: % dés sculplures sur jude, 
bois, où Faque Centre autres un étui à pinceau représentant les dis hit nrhalss en laque 
rouge sur font noir): 4 des bronces th) grandes pièces d'autel, statues taolques, oté 1: 4° des 
ému choisonnés, dont un vase datant du x4 siécle: deux grandes muphores dicortes du 
ogugnes el trois grams brûle-parfiuns suvmontés de lurs pagodus):; 59 dés pointures dunt 
quelques-unes du temps des Song et d'autres des Ming, représentent des sujets laolques oil 
bouddhiques et ane collection d'albums et d'éventails: Ge deux benux costumes de guerre : 
Fée enfie un pouthéon houddhique tibétain formé de plus de AO atotnéttes en enivre où en 
bronze doré et où sont représentis Lous les types des divinités lamaïqués à commencer par dés 
Kimas eux-mêmes (CC BE, FE... ne p. 1601 Noté intention est de pilotée nee série 
de reproductions des pièces les plus belles où les plis rares avet on commentnire approprié, 


— M. de Ho fait nu Musée an nonveat présent de soisants-lonxe vljets etinographiques. 
armés, outils où bijoux, originaires dés environs de Palemhans et d'indrugiri, en Sunmitra. 
Un intérêt particulier s'atluche à quelques objets provenant les uns des Æwbn (Koeboe), tribu 
éée aussi ombrageuse que primitive et qui vit tetirée à l'intérieur des forts, et es au- 
res des GrangeLaut où « gens de la mer», peuplaie nomade et sans histoire, parlant ane 


Vangua tout à fait différente du malais et semée de mots javanais, et vivant dans des gone 


pans prés de l'embouchure Go Rating Kwantun, le granit Beuve du l'Indragiri, 


— M Muspéro, actuellement Chef de cnbinei du Résident supérieur de Laos, n fait don 
au Musée d'un spécuoen demi-grandeur d'un siège de honre en bois sculpté, dé travail ea 
boigien, stpporté par une sorte dé griffon, t 


—'k#, Ronssean, Mésident de France à Porsat, on fuit dou au Musén d'une volléction do braz 
coléts dtile bagues de bronce el de cuivres — dont plusieurs d'un très curienx modèle — st 
Lune pebite crache en terén cuite irès pansue avec un col retrèci et un longs béé conique. Ces 
objets proviennent d'une tronvaille faite à Rovieng. canton de HMoka. sur les bonds du Sting 
lursal, dans les montagnes du Cardamome, au pass des Puls. | 


— NM, Salabelle, Commissaire dun Gouvernement à Satannakhoet. nous a fait parvenir une 
reprodnetion en bois du That de Panomn, qui, comme cehui précédemment DENT du That lgnaug. 
est Feuvré d'un sculpteur anmamite, Huynh-Tuyén. EX père 


— M. Noël, Secrétaire dé Hi Chambré mixte dé Conuneree et d'A iculiore + Tin il. 
à bien volt se charger dé réunie et d'expédier at Musée un ina re 
d'orfévre, destiné à complèter sûr tn point curieux notre collection dihnographique cumbod- 
#renite. Cet assortiment to comporte prés moins de dix sortes d'enelomes, autrui A RDV 
trais pintes, el vingt-quatre variétés de ciseléts et repoussoies. É | 
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Calcutta. — liaus un discours prononcé en séance du Conseil legishatif, Le 27 miars dernier, 
Lord Gurzon a déclaré que de gouvernement de lnde avait sommis au Secrétaire d'Etat des 
propositions en vo dela nomination d'un Theecteur général dé FArchéologie, A prépa égale- 
ieit tt projet de loi destiné à pourvoir à ln conservation des monuments historiques et juré 
venir l'exportation des antiquités. | 


Li 5 


En ntme demps qu'il s'océnpe cui de réorganiser le survice archéologique, tombé darts ut 
état bumentable, le Gouvernement anglo-imdien à ou son alléntion attirée sur Pintérét aussi heu 
administratif que scientitique de l'ethnograplhue. Cette révélation loi est véone à l'occason du 
dernier rrcensement décennal de l'ude qui à eu Tien dans la soirée du tee ours LOU. I peut 
étre intéressant de dire qu'à celte oorastoti ln supérlicie totale du pars, en ÿ comprenant aussi 
bien des états indigènes que les districts britanniques, — soit environ 4 millions de Kométres 
carrés — uvait été divisée en n blocs » contenant de 64) 4 SU maisons ét à chiseun desquels était 
préposé un s énumérateur +, Un groupe cornpurt de dix à quinee de ces blocs format un « cér- 
le à pied sons la direction don « surveillant « et les cercles à leur tour se réunissatent pour 
former des s charges + conlites à des « surmtendants s. Les énumérateurs avaient d'ailleurs ei 
soin de sermplie les fiches à l'avance dans le courant de janvier el dé ver, si bien que leur 
beréail s'est réduit le Der mars à un simple contrôle vérilicalif, avec suppression de quelques 
hohes pour les personnes mortes ou absentes et addition de quelques autres pour les nouveanx- 
nés oules vouvenus arrivants. Ou avait d'ailleurs eu soin de choisie une nuit suflisammwnl 
chaire — hi pleine lune était le 5 mars — pour qui lou besogne fut terminée avant ovinuit, at qui, 
d'autre part, ne correspondit à arm de ces grands anniversaires religieux qui mettent en mo 
vement des millions de pélérins. Grâce à l'ingénieux systéme des fiches, pour la premiére fois 
introduit dans l'inde. les résultats afaaient dés le lendemain à Coleutth et quinse jours 
s'étaient à peine écoulés qui parissait be total provisoire, focant à environ 34.266, 000 dunes 
la population du pays. L'augmentation dans l'ensemble n'a donc êté en dix ans que di 
À millious, soit 1.49 6/0 an Dieu de 10.2 04 comme entre 1881 et 191 (1 

Lu raison est facile à loouver dans ce fuit que, prises à part, In présidence de Boralray, 
FAgence du Rajputäna et les Provinces Centrales accusent à elles seules né diminution dé prés 
de Ondllions, dûe pour une petite partie à la pesé et pour l'immense majorité à la Gunine, C'est 
ainsi qu'Udaypour à perdu 45e, de sa population. Si pénibles que soient es constatations, elles 
ont din moins, aux veux du statisticien, ce mérite d'avoir été promptement faites. Le Census 
Coumissionner, M. Rislex est en passe d'établir, comme disent les Anglais, un recond en cétle 
matière, et l'on ne peut que s'associer aux éloges que M, Levasseur, du l'institut, à cou devoir 
luiadresser pour k eélérité avec laquelle il mène cette opération « li plus considérable qui 
se passe dans le mondé ». 

Cependant, avant méme qu'elle me fat commentée, Le bonvemement de Pinde avait recu du 
Secrétaire d'Etat un pli officiel ini renvoyant une lettre de Sir Michaël Foster dorite ou mou de 
l'a Association britannique pour l'avancement dés Sciences» 64 recommandant qu'on prolitit du 
récensement pour récuter du méme coup où certain nomldue d'investigations “thnographiqus. 
La lettre saggérait ton à toar : Le l'ethmographie, c'est-à-dire la description systématique de 
l'histoire, ln constitution, les traditions, les religions et les nsages sociaux des diverses rares, 
tribus et castes, de l'inde : % l'anthropométrie, c'estdire l'exécution de mensuritions, ayant 
pour but de déterminer les types physiques cnrwctéristiques des groupes particuliers : di ln re. 

roduction photographique des individus typiques et, si possible, des industries archañques. lhans 
L note qu'il vient de publier, de bouvernement de l'inde se déclare entiérem ‘at d'accord avi 
Chute Office an aujet de l'importance scientifique des recherches recommandées par lAsso- 





{Lo chiffre de AU était 27.307.000, mais il me comprenait pas tn cértain nombre de 
données nouvelles fournies par les régions qui, comme le Belachistün, Kélat, le Skin, bes 
Eints Shuns de Hirmame, etc, ont êté pour & premiére fois recensées en FH. 
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ciation britannique, en foi de quoi ila préparé et fuit sanctionner par le Secrétaire d'Etat le 
plan suivant, que nous croyons utile de reproduire dans ses grandes lignes : 

lo Les gouvernements locaux (provinciaux) feront choix d'un de leurs fonctionnaires qui se 
chargera de mener les enquêtes proposées de front avec ses fonctions ordinaires. I sera ap- 
pelé « Sorintondant d'Ethnographie » et recevra en cette qualité un supplément de solde de 
20 roupies Ceuviron 40 fr.) par mois; un commis sera également mis à sa disposition ; 

Su Le Surintemdant correspondra avec les administrateurs de districts: mais, en régle 
générale, les oblisations de ces derniers se borneront à découvrir quelles sout dans leur ressort 
les personnes au courant des coutumes, traditions, ete,, des différentes tribus et castes, el à les 
netiee en relation avec le Surintendant, qui, par la suite, correspondra directement avec elles 
sans déranger davantage l'admimstrateur : 

a + S'élant ainsi procuré dés correspondants locaux, le Suriutendaut leur fouruira une Histe 
de questions établie d'après un modéle uniforme et fixant les points sur lesquels il désire des 
'éRSCMEMENts ; 

a ke Le Gouvernement de l'Inde a de plus décidé de placée une somme de OK) roupies par 
an à la disposition des gouvernements locaux pour servir d'honoraires aux personnes qui ré- 
digent, à l'usage et avec l'approbation du Sarintendant, des monographies des castes. tribus ou 
sectes particubères dont ils se trouvent posséder une connaissance spéciale ; 

« Les informations ainsi obiéenues seront corrigées par le Surinisndant ét supplémentées 
pu ses propres enquéles auprés des personnes représentatives qu'il pourra trouver, et par 
ses recherches dans l'énorme masse de renseignements qui git enterrée dunes les rapports ofli- 
ciéls, les journaux des sociétés savantes et livres divers, Les Selélement Reports (Rapports sur 
ln répartition de l'impôt foncierr, conne le faisait déjà remarquer, it 4 a longtemps, Sir Herve 
Maine, sont une mine précieuse et que seal un fonctionnaire indien peut explorer, Le Surinten- 
dant conposers à l'aide de ces matériaux on comple-tendu systématique des tribus el des cas 
les de la Dhiairs à peu prés dans la forme adoptée pur M. Risley pour ses Trébes and Costes 
of Beugnl et celle suivie par ML Crooke pour les provinces du Nord-Ouest et l'Aoudh. 

« Go En travaillant d'aprés ces indications, le Gouvernement de l'Inde cron possible d'obr 
tenir en ch où six ans, pour chacune des gramles provinces, on compte-rendu suffisamment 
complet de leur ethnograplie, Le coût pour chaque province sera de 5000 roupies et pour les 
boit provinces de 40.000 roupies par an. Si le travail durait cinq ans, cela ferait 200.000 rour- 
pies : ais on à dés rusons dé croire qu'il ne prendrait pas si longtemps, En Birmanie, par 
exemple, lu population est relativement homogène, et le nombre de tribus ou vastes différentes 
réclamant une enquête séparée beaucoup moindre que dans une province indienne. Dans les 
prormcws du Nont-uéét, ane somme considérable de malétianux se trouve déjà consignée duns 
les Tribes and Costes de M, Crooke, et quoique l'ouvrage passe pour uvoir besoin d'être 
condensé en certaines parties, revu et “tendu en d'autres, ce travail de révision ne pourra 
guére prendre quatre ans entiers. De méme au Bengale les enquêtes nécessaires pour ln pré- 
paration d'une seconde édition de l'ouvrage de M, Hisles pourraient tre probablement ter- 
mines en un a. À tout prendre, la sonune de 150L0NN roupies peut être considérée comme 
une juste évaluation, von compris Les frais d'impression des résultats, qui Dé peuvent encore 
être calculés à l'avance. Dé l'avis du Gouvernement anglo-mdien, é6 ni sernit pas payer trop 
Char un « Survey L] etlimographique du lérritorre britannique de l'Inde, Le Secrétaire d'Etat a 
sanctionné toute dépense ne dépassant pas ce montant, 

« Le gouvernenent se propose égalernent de rassembler des mensurations physiques de castes 
ét de tribus choisies, Duns la présidence de Madras, le travail svra confié à M. Thurston., Le 
“surintendant du Musée central, dont on connait les études eimographiques sur l'Inde du Sud « 
qui sera sans doute choisi por le Gouvernement de la province comme surintendant de l'Ethoc- 
graphie. Dans le reste de l'Inde on jugera sans doute à propas d'employer les services d'un 
«assistant d'hôpital civil » qui à travaillé au Bengale sous la direction de M. Ridley et qui passe 
pour compétent dans la matière, On estime que cette partie du plan revienden probablement 
eu Lout à environ G.MN) roupies. 

s Quant ü la proposition de mettre des photographes à & disposition des fonctionnaires du 
recensement, elle u été trouvée impossible à mettre en pratique. 

« La direction générale du plan sera confiée à M. Risles qui consent à s'en charger en outre de 
ses autres afiributions, Ce sera son affaire de prescrire une Hiatetvpe dé questions à l'usage de 
“ates les provinces, de déterminer quelles castes et tribus seront mensurèes et comment elles 
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le séront, de régler d'accord avoc les gouvernements locaux la forme dans laquelle seront 
rédigés des diversrapports, et en général de donner son avis sur Loutes les questions qui pour 
Mon surgir. Sou dire officiel sera à cet effet, celui de « lirécleur de l'Etinograplie de l'inde. » 

u Le Gouverneur général én Conseil » ce qui est la plus haute désignation oflicielle du s- 
disant vice-roi, — lermine par Le vou que les sociétés scientifiques d'Angleterre el d'Amérique 
Léie) venillent bien assister Le dit Directeur de leurs lumières et lui soumettre luurs desidera ta. 
Îles corps savants du continent européen, iien est pas question: il parait qu'il faut être aungrhu- 
saxon pour tre compétent en matiére d'ethnograplie indienon. 


“ L'Association internationule des Académies » lors de sa premiére réunion qui a eu livu 
à Paris en avril dernier, a, sur ba proposition du Prof. Kévn, demandé au Gouvernement anglo- 
indien de fire préparer, en vue de la fature édition définitive de l'épopée, un catalogue rat- 
sonné des munnserits du Mohdbhärate existant dns les diverses régions de lude, Elle s'est 
nues Cite l'écho d'un von déjà exprimé pur le xte congrés international des Onentalistes tent 
à Home en oct. 42809 01 qui favorisait à celte intention — sur l'initiative du Dr Winternité: de 
Prague — la formation d'une + Sunskrit Epue dent Sotiély ». 


Ba .— Nous sommes heureux d'apprendre Fappurition à Loudres de ln magistral 
waduction de le Rdjé les angéut par le Dr Stein, (Kelhnnas Héjolarañngins. À chronicle of 
the Kings of Karmir, translated with an lotroduction, Commentary sud Appeudices by M. A. 
Stein, Westminster, 1900, ? vol.) Commne l'édition du teste sanskri parue ü Bombay eur 1N92, In 
trodurtion de la vieille chronique rovole ù ôté pabliée sous les auspices du mahärqu LL 
Kashumir #1 Jamimu. 

On aunonce également la fondation à Grinagar dan musée consarré à toutes des productiurs 
locales et où one place sera naturéllément réservée aux antiquités — tant monuments ligurés 
que documents écrits — qui abondent toujours luus Fa Vallée, 


Bombay, — Liépuis tantôt lrois ans il ést question de fonder dans llndé une univer- 
sité sur Le modèle de celles du « continent », c'est-à dire de celles de France et d'Allemagne. 
Les soi-disontes universités anglo-indiennes de Calcutta, de Bombay, d'Allahabäd, de Lahore e 
de Madras, ne comportent en effet que des établissements d'enseignement seconilaire el des 
jurys d'examen. [l s'agissait de créer, autant que possible en dehors de toute atiuche officielle, 
un véritable établissement d'enscignement supérieur destiné à répandre parmi les mieux doués 
d'entre les étudiants le goût et la méthode de la recherche scientifique orrgmale. Uno niche Parsi 
de Bombay, M. Tata, par une donation magnifique, assurait du premier coup à l'institution 
nouvelle un revenu annuel de 180,007 roupies (soit, au taux actuel, environ 200.000 francs), 
et le gouvernement du Maisour ( Mysore) los offrait à Bangalore, dans les meilleures conditions 
chmatériques, un site des plus propirés à son instllition. 1semblnit que rien ne pot rétarder 
lu céatisation d'un si beau rêve. La commission provisdire, organisée par M. Tata, s'est cepen- 
dut heurtée à ombre de difficultés, Elle semble avoir dû bieotôt renoncer à comprendre 
dans le programme initial de l'mshitation les sciences historiques et philologiques pour se 
bornér aux sciences exactes. Quand, après deux ans d'enquêtes et de pourparlers, il est déveun 
urgent de rer les hésitations, c'est au Prof. Ramsay, l'illustre chimiste, qu'elle s'est adressée 
à cet effet. Après une courte visité dans l'inide, celui-ci vient de publier un rapport concu dans 
un esprit plus utilitaire el plus « commercial » encore. 1 n'imagine pas en effet dé plus beau 
rôle pour le futur « Institut de recherches », comme il l'appelle, que de fournir d'ingénieurs 
ou dé chefs de Hiboraioire expertsles futures usines de l'Inde, fabriques de produits chimiques, 
établissements de métallnsie, ete. D réduit, en on mot lo fture Université à née plus qu'une 
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école supérieure de physique ot de chimie industrielles. L'idée est assurément pratique et lort 
défendable en soi; mais elle échappe à notre compétence et, «1 elle est réalisée au pied de la 
lettre, est à eraimire que nous n'avons en à nous occiper bei de ce projet dune véritable: 
université indiennes que pour signer so avortement. | D | 


JAPON 


+ Une société vient d'être fondée au Japonsur les avis dé feu Mux Müller on vue d'étudier la 
hiugue, da Bittéroture, ln religion, la philosophie, Fhistoire, Li géographie, La mythologie, le 


fulk-lore, les indostries, les arts, ote., dés contes asiatiques d'après les livres ot manuscrits = 


existants. »« Son nom est « Society for Oriental Research »; son organe, The Orient (Gi qui 
nous emprantons ces lines), el son siége social, né 5, Mongo Shichome, & Tokvo. Elle à pour 
présidnnt l'on. G. Tokiwai, et nous roldvous parmises membres les nains, familiers aux rien 
lulistes européens, de funye Nanio, JL Takakusu, Fajishima, te, Son programme, excessivement 
chargé, prévoit: 1 In composition d'uns encvelopédin indienne d'aprés les diverses versions. 
du Tripéteka : % ln compilation d'un dictionnure sanckrit-chinois et chinois-sandkeit. d'un 
index du Tripiteka, d'un dictionnaire biographique du Bouddhisme, ete; 3e ln publication 
dé travaux japonais originaux dans les langues européeanés et de traductions japonuises 
d'ouvrages eurupéénss dela recherche el la publication de textes oniginaux sanskeits existant 
duns l'Inde oc en Estréme-Orient; 5e la publication de ces mémes textes: 6 l'étude comphipulive 
des diverses rédactions des livres sanris suis étre forme pâle, sanskrite, tibétaine, chinoise, 
inongole où mandehoue; 79 — [0 l'organisation de conférences populaires et antres morens de 
propagande bouddhique. C'est peut-être beaucoup dire que dé prétoudre, connue le veut le 
prospectus, que les savants japonais soient seals Euabié d'entreprendre celle formidable 
Miche: di moins y at-il certains desiderata (notamment dans l'article ? de Jour programe) 
je sont deux que personne en siluation de remplir rapidement pour be plus grund prurtil 
des études orientales; aussi faisons-uous dés vœux pour le sucets de la nouvelle Société. 

The Orient nous apprenl encore (u° de murs FOND, pe 10 que le Japon vient de se procurer 
h Péking deux exemplaires du Ætndjour et du Taddjonr à un ouvrage convoité par tous les 
orientalistés du monde. » | | 
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Le Rapport colonial aux Chambres Hollanidaises pour 1899 contient les renseignements 
suivints à l'article à Archéologie » (p. 1119. 

« Girâve à la Société d'archéologie, de linguistique, de géographie et d'etimographie de Yo- 
avaharta ia été procédé on 1898 an déblacment du Tiandi Ssanour, L'avant-temple mériio- 
dal, be Tjandi Boubrak, à été complétement mis à jour, ainsi que les souhassemeuts des petits 
temples au-dessous de Lounboung, En outre, la chambre orientale de l'avant-temple du Tjomati 
Sewou a été débarrassée dé ses décombies, opéralion qui ne fit découvrir qu'un autel. Pour 
prévente lauaston de certains visiteurs plas qu'inutiles dans la petite chapelle où s& trouve 
une image de Dur, l'entrée en a été fermée. I y aurait heu dé prendre dans le plus bref délai 
des mesures radicales pour que la toiture, trés roineuse, ae s'écroule pas sur ln dite statue. Les 
groupes ci-dessus dénommés aussi bien que les autres groupes de Tjande auxquels li Société 
consacre ses svins out encore été Lis leéquentés on 1898 par les touristes, ant hollandiis 
qu'étrangers. On a continné à la Société pour l'année 1898 le sabside de 4.000 forms destiné 
ü ses recherchés archéologiques ; elle resté d'autre part en jouissance de la contribution gon- 
vernementale de 0 forms par mois en vue de l'entretien et de la surveillance des momiments 
déblavés por elle. » | | | 
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_ ARRÊTÉ pro mn eu fudo-Chinr le décret du 26 fécrier 1901, portant mgunisatinn 
 : Ê g le l'École francaise dE Extréme-Qrient. — Décret su £ 


1h ouvénen géndtat 1 g- ë. de l'udo-Chine: Oficive do la Légrain d'honneur. 


Vo do derret all 1 
A Aueete Sen Dior és Aline vhciles dr Tinta-Cliine, 


ANRÈTE ; 


Arbele où Ft fa vu “Rens Indo-Chin lé déeret du à février 1904, portant 
di cv BA oke fran 

non La | heuct Pirécteur des Araites civiles de "inde-thine est charyi de l'exécution du 
présent arrété. 


Hanoï, Le 20 pvrit 20, | 
LE PCT M 


Por RECU S général pi, À, 0 
Loue La Diturtosr dde Afflres civils de d'Urribas Cine 
A jure inluirhétlont : 


Le FU Firerienr, 
Falliantiit, 


DÉCRET 


Le Président de da Hhépuulitiques française, 


bre dus uluniies 44 db Malte dde Phusbruethan qurllhaquus et cles famia-ants ; 
Le qd Hi re et Les attriletians di ouvrir général du d'audit : 
we dés Lisertptinienn et Wdles- Latines de Plivatitiel de Poivre 
a cl de nd le, an dla les À déveanbr AUS dt 3) juivicr LM, juitant er 
Bahia 4 dlrenaieit à cette volselins la denemminathier die: Ecrire frite 


Aticte nier. — 1 Ecole francaise d'Extréme-Chient est placée cours l'autorité du Gouverneur 
nn ne Cas et sous le contèle srivntilique de 1 À cadémis des Insériptions et Belles 
Lettres de l'institut de France. 

Art. 2, — Elle à pour objet: 

{0 De travailler à l'exploration wrehéologiqué et pliluli de la presqu'ile Indü-chinaise. 
dis favoriser par Lous Équrs ER Ep son Faute de ses monuments, de ses 


. E Dé ontribuar à l'étude érudite des régions el des civilisations voisines (inde, Chine, 


ete.) | 
l'École a our chef un directeur nome r décret, sur li proposition du Gouver- 
us he la ati Me l'Académie d es Inseriptto lidrrs, 
# directeur es nommé pour six années ; son maudat esl rade | 


pré el de prendre pe i-mime à eneiement qui doit comprendre des cours 
de langues dre Lpdlie et d'archéo de former les auditeurs europe | 
ini igénes aux a pi pa rer mettre en état de collaborer utilement à l'énvre: 





si 


 N'ecércer sa direclion et son coutrile sur les études et les travaux des pensionnaires dort 
il sera question à l'article & du présent décret. EX, en 
À cet effet, dl doit, diuns la mesure des réssourres qui son uses à 57 disposition = 


 F'entourer des répéliteurs européens et orientaux dont le concours est reconnu utile : 


Entretenir et développer la bibliothèque et le musée de l'Ecole : | 

Fouder et diriger une pohlhéation où trouvent place, nvec les travaux émanant directement 
de l'Ecole, ceux qu'il peut recueilli où provoquer eu dehors, en gdunt au besoin les antéurs 
de ses conseils ét de son expérience. | | 

Art. &. — Il est attaché & l'Ecole, sur la désignation de l'Académie des Inscriptions, des 
pensionnaires eu nombre variable, suivant les circonstances el l'opportunité, | 
Peuvent être désignés: soit dés jeunes gens se destinant à l'étude de lnde ou des pays 
d'Extréme-Orient. qui paraissent offrir des garanties sérieuses de préparation scentitique, 
soil des savants dont les récherches rendent désirakle un séjour en Crient. 

Ces pensionnaires où savants en mission doivent, tout en poursuivant leurs travaux person 
els, coopérer à l'objet spécial de l'Ecole. | 

ls sont défrayés par l'Ecole et + demeurent attachés pendant un an au moins. Ce terne 
peut être prorogé d'année en année, sur ka proposition du directeur et l'avis de l'Académie. 

Un fonds spécial est inscrit aux crédits annuels affectées à l'Ecole pour leur être distribué en 
indemnités de séjour et de voyage, au moven desquelles ds remplissent des missons d'étude, 
d'une durée proportionnee nus ressources disponibles, dans les pars d'Onent, Indo-Chine ou 
autres, selon l'objet particulier de leurs recherches, | 

Art. 5. — Chaqué année, le directeur doit adresser au Louverneur général de lIndo-Charne 
un rapport détaille sur les travaux de l'École, ses publications en cours où projetées, l'activité 
des pensionnaires et, généralement, sur tout te qui intéresse les résultats el les progrés scièn- 
tifiqués de lmstitution. Les | 

Le rapport est commantqué à l'Académie des Inicriptions par l'intermédiaire des Ministres 
des colonies et de l'instruction publique. | 

L'Académie correspond directement avec le directeur, loutes les fois qu'elle le jugé oppor 
lun, pour tout ce qui concerne la marche des travaux de l'Ecole. 

Dont à la correspondance relative à l'orgamisation de l'Ecole et 4 l'orientation générale dus 
études, elle devra, comme le dr 4 So anouel, étre transmise par l'intermédiaire des Ministres 
des colonieset de l'instruction publique. 

Art. 6. — 1 peut être adjoint à l'enseignement seentilique de l'Ecole ur enseignement des 
langues, écritures et littératures modernes de l'Extréme-Oriént. 

4.7, — Les dépenses de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient sont inscrites au hodget général 
de l'Indo-Chme. 

Art. 8. — Desarrétés du Gouverneur général régleront les conditions d'application des 
présentes dispositions. se 

Art. 9. — Le Ministre des colonies et le Ministre de l'instroction publique et des bénox-arts 
sont chargés, chacun en 6e qui le concerne, dé Fesécution du présent décret. 


Fait à Paris, Le 6 février 190. 
Enise HMAAUMET, 


er Le Présent de ln Bépoiibhique 


Le Minaatre des rofimien, Le Ministre dé lénateuctihon publique et des branuxs-rritn, 
Alu Thrnas Geurgrs LENQUES 





NOTES ETHNOGRAPHIQUES SUR DIVERSES TRIBUS 
du Sud-Est de l'Indo-Chine (|!) 


Par M. A. LAVALLÉE 


Ancien attaché à l'Ecole francaise d'Ertréme-tirient 


BOTCON EM 


Les Boloven constituent, par leur nombre et leur état social, la plus 
importante des tribus établies entre le Mé-kong et la Sé-kong. Leur Lip 
se rapproche beaucoup de celui des Laotiens auxquels ils ont emprunté de 
nombreuses coulumes: port du sampot, coupe des cheveux, été. La plupart 
parlent couramment le laolien, éonsiquence de leurs relations commercinles 
Lrès suivies avec les riverains du Grand Fleuve. 

Leurs traditions font venir tous les Ah ©) du pass de Vieng-Chun, emmenés 
par les chwong, magiciens armés d'une épée enchantée. En tête marchaient 
les Radeh el en queue les Boloven. Leux-ci, épuisés par Ja fatigue el lu maladie. 
ne purent dépasser la région où is sont maintenant fixés et y établirent. 
est curieux de constater que celle lérende se retrouve, presque trait pour 
lraut, chez des Nisheun et qu'il existe, chez lous les Ki occidentaux. Une 
vague idée d'une origine séplentrionale. Îl se pourrait, en effet, qué curl 
race ait élé refoulée vers Je Sud par l'expansion des Thaï. 

Les Holoven 3e nomment eux-mêmes « Djourou ». Les Laotiens donnent 
comme étymologie du mot lover où bolôven l'absurde légende suivante : un chef 
laotien acheta jadis d'un chef djourou le droit de suzeraineté movennant be 
don d'une bague que le Laotien réprit ensuite par artifices, d'oi le nom donné 
au Djourou : «il a perdu la bague », en laolien : dt vén. 

Les villages ne sont pus reliés administralivement entre eux. Les chou 
muong de Saravane et de Khanhong-gnai représentent l'autorité supérieure : 
les groupements de population sont administrés, pour les affaires de munici- 
palité où de simple polie, par des chefs dont ki hiérarchie descendante est 
la suivante: Kagnong louang, Kagnong ao, Kagnong louk. Kagnong muons, 


th} Ces notes sont extraites d'un rapport adressé an Directeur de l'École frunçaise d'Exvtréine- 
Orient par M À. Lavallée, le Ter août FUO0, On trouvera dans le second Rapport 1mmuet 
de M. Finot des renseroements sur le voyage de notré colliboraleur, dont nous palilions 
d'adleurs lilinèrare, ét un apéro de ses résultats au point de vue : héologique st lingnis- 
tique (N. dé da A1. e 
Gr Mhû, sauvage, en lnotien. 
LE. F.E.-0. 1, ut 
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Kagnong lan, les petite villages n'avant que des magistrats d'ordre inférieur. 
Les dignités sont héréditaires. 

Les Boloven cullivéent, pour vendre aux Laotiens, du tabac, de ln rame et, 
dans la région Nord, du cardumome dont le commerce enrichit le pavs ; ils se 
nourrissent dé vx dé montagoé, comme presque Lous les Khà. Leurs risières 
soul constituées dans Ja forët au moyen de à brûlés + qu'on abandoone 4 
bout de deux ou trois ans pour procéder on nouveau défrichement, L'industrie 
dé cette tribu est nulle: tous les tissus viennent d'Écrope par l'intermédiaire 
des Laoliens ot des Chinois. | 

Les Boloven, comme Lous les sahivages, n'ont qu'une vague idée dé l'existence 
dun étre supérieur, ds ne rendent hommage qu'aux esprits malfaisants dont 
ls voient l'intervention partout. Aucune maladie ne leur parail nalurelle ; 
elle ést, après eux, toujours enusée par Paction néfaste d'un cspril, qu'on 
s'eflorce apaiser par toutes sortes dé sacrifices, Celle croyance existe d'ailleurs. 
presque 4 un semblable degré, chez les Laotiens et même chez les Anmamites. 
Lorsqu'une personne est malade, c'est-dine, pour les Laotiens et le AVALÉS, 
posais par un esprit, on Fait venir 
Un sorcier qui exoreise le démon auquel 
on offre en sacnities un peu dé viande, 
des œufs (souvent vidés d'avance), des 
fruits, que les Laotiens confient, sur 
un pell radenut, au courant du fleuve 
et que les Khü déposent simplement 
sur les routes, | 

Une conséquence de cette attribution 
4 une puissance maligne de tons les 
maux physiques est l'absence presque 
absolue d'une méditation rationnelle : 
je d'ai vu employer chez les Khh, en 
guise de remède, que le sang de pou- 
let, en frictions extérieures. 

La lerreur des influences malfai- 
sinles est l'origine de ce Ækhalam (t), 
comioun à toute la région sauvage et 
qui y rend la vie si désagréable pour 

PiG. ÉB, — JEUNES MAHIÉS HOLOVEN: le voyageur qui se heurte à chaque 
islant au réseau inextricable de ces 

défenses dé fure ou de passer. Lorsqu'un Village on une maison eat en état de 
kholam, l'entrée en est absolument intérdite à tout étranger. Les causes du 
khalum sont multiples : disetie, guerre, cérémonie religieuse, maladie, enter- 





(t) Nhalam, néfaste, qui porte malheur, interdit (eu Haotien): c'est le foto dé Dosiiens. 
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rement, élec. Les grande £halam, pour la disette et la guerre, durent trois 
lunes, pendant lesquelles les villages de la tribu restent en interdit, Les Boloven, 
chez lesquels la civilisation fait de sérieux progrès, n'ont gardé l'interdit que 
pour les maisons seulement, lorsque le sorcier Y pratique ses incanlations pour 
guérir un malade. 

Je n'ai pas pu obtenir de renseignements au sujet des rites usités chez les 
Boloven au moment de la naissance et qui paraissent se réduire à fort peu de 
chose. Les mariages se concluént de la facon suivante : le jeune homme 
qui désire une jeune Glle fait demander aux parents ln permission de la visiter. 
Si ceux-ci agréent la demande et si ln lille est conséntante, les jeunes gens sont 
laissés complètement libres dé se fréquenter, sans que personne les surveille. 
Les fiançailles n'ont pas de durée fixe : on procède généralement au mariage 
lorsque le vin dé rix pour les réjouissances est prêt. Le chef du village 
saonilié un poulet, puis examine les entrailles, Si l'appendice (Ÿ) est bien 
dans un plan perpendiculaire à l'intestin, les présages sont bons ; s'il s'incline 
à droite ou à gauche, c'est un signe néfaste et l'union “est pas célébrée, En 
cas de réussite, lé mariige se trouve de fait conclu: il ne reste plus qu'à 
absorber six jarrés de vin de riz et de copieuses victuailles fournies, par 
moitié, par chacun des nouveaux époux. [l ne se donne de dot d'aucun côté. 
En as d’adultère, le coupable est condamné à douze ticaux d'amende si là 
personne lésée est du commun peuple, et à vingt titaux si elle appartient 4 
la famille d'un chef, L'amende est la même pour la séduction d'une jeune 
lille. La mari qui surprend sa femme en flagrant délit a le droit de tuer les 
coupables. 

Ilest assez difficile d'obtenir des renseignements exacts au sujet des cérémo- 
nés auxquelles on procède au moment de la mort : le cadavre éstimmédiatement 
porté hors de la maison et déposé sous une sorte de catafalque; tout le village 
se réunit et l'on absorbe bruvamment force vin de riz, sans doute pour distraire 
la douleur dés parents. L'inhumation n'est pas, non plus, accompagnée de 
cérémonies lugubres et ressemble plutôt à une fête comme, d’ailleurs, les 
crémalions liotiennes. Le corps n'est jumais incinéré. Les tombes, trés éloignées 
des lieux habités, par crainte des influences malignes, sont soigneusement 
emlourées el surmontées d'une légère construction en hois. Les Boloven croiént 
ä une vie future sur la nature de laquelle ils semblent cependant peu fixés; ils 
né paraissent pas avoir l'idée de récompenses et de peines dans l'autre monde, 
comme conséquence de la conduite de l'individu. 

Les Boloven sont beaucoup plus hospitaliers que les Laotiens: leurs sala 
(maisons des voyageurs) sont bien entretenues, loujours pourvues d'eau et de 
naliés ; l'arrivée d'un voyageur de marqué dans un village est l'occasion d'une 
fête accompagnée d'une forte absorption-de vin de nié, auquel il faut goûter, 
sous peiné dé manquer à tous les usages, 

Celle dégustation solennelle se retrouve chez les Niaheun et chez beaucoup 
d’autres tribus, Le vin de riz se prépare de la facon suivante: on prend de la 

18. 
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balle de paddy et du riz décortiqué qu'on mélange dans uné Jarre avec un 
peu d'eau et un levain ad hoc. On bouche hermétiquement ln jarre et on laisse 
furmenter pendant deux où trois mois, On ajoute de l'eau au moment de 
consommer. On aspire le liquide avec un rotin percé introduit jusqu'au fond 
dé la jarre. Le goût n’est pas désagréable. 


NIAHEUX 


Les Ninheun, comme les Boloven, croient être venus du Vieng-Chan il y a très 
longtémps, conduits, eux, par les ph sdi, espèce de sorciers parents des 
chwœng. Ce sont les pha si, croient-ils, qui leur ont fixé leur résidence el 
leur dialecte, tous les Khä formant jadis un seul peuple et parlant la même 
langue. 

Les Nisheun diliérent totalement des Boloven comme aspect physique (fig. 47 
et 48). Les hommes ont 
souvent des traits fort 
réguliers et sont même 
quelquefois d'une bean- 
té remarquable ; leur 
teint est très foncé: 
ls portent les cheveux 
longe, souvent crépelés, 
particularité qui ne se 
rencontré jamais chez 
les ricés mongoliques. 
Leur lype paraît supé- 
rieur celui des femmes, 
qui est moins aMiné. Le 
coslume masculin est 
des plus rudimentaires : 
un Simple pagne auquel 
on ajoute, par les temps 
Îrais, une couverture 
jetée sur les épaules. 

L'industrie des Nia- 
heun est absolument 
nulle : ils achètent chez 
les Alak les étolfes dont 
ils se couvrent 81 aussi 

FIG. #7, — GUERRIERS NIAHEUN leurs bijoux, y compris 

les colliers de perles 

venus d'Europe par a voie d'Annam. Les Niaheun ont cherché À excuser 
leur imdolence en déclarant néfaste le lissage des étoiles qui leur aurait été 
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interdit par Îles pha sai au moment de leur exode du Vieng-Chan. 
Leur organisation sociale est la même que celle des Boloven et est 
toute patriarcale. Leurs usages ad- 

“ame. mettent le rachat de tous les crimes 

| et délits. L'amende pour un vol est 
du triple de la chose volée, dont un 
tiers au profit du juge (chef du 
village); pour un meurtre, elle était 
du double de la valeur de l'homme, 
soit de deux à quatre barres d'ar- 
gent (‘); les coupables ne pouvant 
paver éluent jadis vendus. Les affaires 
criminelles se réglent maintenant 
chez le fonctionnaire français charge 
de l'administration de La province. 
L’amende: pour adullère, partagéc 
entré lès deux coupables, est de cinq 
bulles; elle est de trois bulles pour 
répudiation non motivée, du même 
nombre pour séduélion suivie de 
crossesse. [Dans ce dernier cas, la 
jeune filé supporte également la 
Vic, DM: — MHOFIL DE NIAHEUX môiié de la peine, pareil acte 
portant malhéur au village. En Loul 

cela, les droits des Téemmes sont absolument égaux à ceux des hommes. 

Les errements pour les marrges sont les mêmes que chez les Boloven: iberté 
complète aux fiancés, divination par les entrailles d'un poulet. Les funérailles 
présentent le même caractère et sont également l'occasion d’une absorption 
immodérée d'alcool. 

Les causes de Ham sont innombrables et l'entrée des villages est à chaque 
instant défendue aux étrangers ; les coutumes locales punissent de trois barres 
d'amende la violation de cette défense: c'était jadis un cœsus bellé, J'ai dû, pour 
me conformer aux usages, éviter les villages Niaheun que Fai rencontrés, tout 
le pays étant en interdit par suite de mauvarse récolle, La raison du Modan 
en temps de disette est qu'on craint que le génie du ris ne s'en aille avec 
l'étranger, au départ de celui-ci, ce qui émpécherait louté récolté subetquente. 





L'Alak a les traits moins (ins mais l'apparence plus robuste que le 
Niaheun ; il porte également les cheveux longs mais ramenés él coupés droit 





(1) 0 à 60 piastres, 


eur le front, « à la chien ». Son costume est tout aussi sommaire pour lé sexe 
masculin; les femmes portent une longue jupe qui cache les séins et descend 
au-dessous des genoux. (Fig. 49). 

L'Alak est un artisan babile qui fournit à ses indolents voisins Niaheun leurs 
bijoux et jusqu'à leurs vêtements, qui s'échangent contre du bétail, IN a même 





FIG. 49. — TISSEUSE ALAK. 


un certain sens artistique : quelques pipes à eau, cadeaux de jeunes gens à leurs 
fiancées, et des peignes en bambous sont assez finement fouillés ; à remarquer 
également quelques lourds bracelets en cuivre ciselé, qui ne se font plus d'ail- 
leurs, Les maisons alak sont grandes, solides et ornées aveé art, (Fig. 50). 

Le jeune Alak est coquet el soigné parueuhérement &4 parure. Les élégants 
portent aulour du cou un collier formé d'un gros fil de cuivre enroulé et qui 
alteint souvent dix centimètres de hauteur. C'est Hi un véritable carcan qui 
gène les mouvements de la tête et blesse par son poids ; d'autre part, le vert 
de-uris qui se. forme à l'intérieur cause des inflammations de la peau qui forcer 
à abondonner temporairement celle parure primitive. Les oreilles sont percées 
de trous énormes dans lesquels on introduit les objets les plus hétéroclites : 
bouts d'os, de bois, tronçons de roseau, écheveaux de fil rouge. Les douilles 
vides de carabine et dé revolver soul particulièrement appréciées pour cel 
usage. Les femmes paraissent moins coquettes : elles portent seulement des 
colliers formés de plusieurs rangées de petites perles, généralement de cou- 
leur verte. Aucun bijou n'esten or ni en argent, le contact de ces deux mêtix 
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portant malheur, Cette superstition peu banale n'est pas sans compliquer étran- 
sement les transactions avec celle peuple, la monnue d'argent n'étant pas 
timise. 

Les Alak sont encore plussselaves du Modan que les Nisheun, 1 est néfsté 
dé toucher un cochon l'aprés-midr. Le fan (cervulus Muntjac) est malélique au 
premier chef: non seulement on ne peut en manger, mis l'introduction d'un 
seul morceau de ln bète dans un village expose les habitants aux maux les plus 
épouvantables, La corne du rhinocéros porté également malheur, En revanche, 
l'encrée dés villages n'est jamais interdite aux étrangers, comme chez les 
Niaheun: mais on eur y donne rarement l'hospitalité. Les filles Auk 
peuvent évalement épouser des gens d'une autre Lib (ee qui est interdit chez 
les Niaheun) ét ondes voit méme s'unir, rarement dalleurs, avec des Laotiens. 

Lorsqu'un Alak ést malade, il sacrifié an baffle où une vache au démon qui le 


lourmente. On plante, pour ki cireonstance, une colonne eo forme de carafe 


très allongée, à laquelle on attache la victime qu'on immole à coups de lance, 
Toul le village et méme les Villages voisins son invités pour le festin qui 
s'ensuit et qui est accompagné d'une vaste absorption de vin de riz, défendue 
en temps ordinaire. Les villages sont semés de colonnes, qui restent debout 
pour rappeler ces sacrilices, et les crânes des victimes sont soigneusement 
conservés dans la maison du sauvage qui a Gal les frais dé la fête : il n'est pas 
rare d'en compter une disuine fixés dans la toiture. Inutile de signaler les effets 
de cette médication hisarre el que Les Khà croient souveraine; si elle est suivie 
de da mort du malade, l'Alsk explique cel aécident en disant: « de me suis 
trompé: j'ai sacrifié un baffle et Pespait voulait une vaches, Le principe restesinif 

L'organisation sociale est li même que chez les Boloven et les Niaheun, 
mais chaque village est encore plus isolé el presque hostile à ses voisins, 
L'administration de chaque groupe est dévolue à plusieurs notables dont 5 Fut 
l'accord unanime pour résoudre une question, Aussi la mérmdre affaire ne peul- 
elle étre réglée qu'après des palubres interminables, auxquels tout le village 
prend part, se réservant d'ailleurs de w'exécuter que les déeistons qui recueillent 
l'approbation à peu prés unanime de la population. Les trails caraclérisiques 
de l'espril du sauvage sont la méfiance et Pinerhe ; jar eu toutes les peines du 
monde à me procurer, à Kussang Fè Dan (ie. 5), quelques spécimens de lin 
dustrie locale: à mes propositions d'achat, on répondait: « Les Européens qui 
vous ont précédé ici n'ont jamais demandé semblable chose: nous ersignons 
que vous n'ayez un but caché de nature à nous nuire ». 

Le mariage, chex les Alak, est entouré des mêmes cérémonies que chez les 
Niaheun et des Boloven, mais lecmant est ici tenu de fournir une dot, d'ordi- 
maire quatre bulles où deux jarres du Cambodge, Le rachat des oflenses se 
pratique comme chez les Niaheun : le viol est puni de trois tondunys douze ti- 
caux) d'amende, ladultére de deux tombes à Bi charge de l'amant, L'umende 
pour le vol ést du double de la chose volée : pour le meurtre, elle Gtait du 


double de lu valeur de l'homme, comme chez és Ninheun. 
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Les traditions des Alak se bornent à ceci : ils viennent du Nord el habitaient 
jadis la région de Ban Dan Na Lao (près de Song-khône). Quant à Forigine de 
leur race, la Rgende ratonte qu'aux anciens lempe les Laoliens et les Khà ue 
baent, réunis en un seul peuple, les îles de la mer (9, où ils sé trouvaient 
confinés. [ls eurent un jour envie de voir du pays. Une corde trés longue en 
cuir de bulle fut préparée et le meilleur nageur la porta à la eôle du continent, 
Où 1l fu Hxu, Les insulaires se mirent alors à l'enu en se soutenant au câble : 
mais, céluiret venant à se briser, ceux qui étaient passés les premiers se trou- 
verent séparés de leurs frères, C'est des premiers que descendent les Kha, les 
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VILLAGE ALAR (HAN KASSAXÉG FE DAKI 


auires sont devenus les Eaotiens ! L'histoire ne dit rien des autres peuples, 


d'ulleurs presque inconnus des Alak qui n'ont de rélations qu'avec leurs voisins 
du l'Ouest. de ne parle pas de leurs idées sur les Européens qui leur paraissent 
ue variété de magiciens, d'essence ultrahomaine ! 


LAVE 
dé ma pu recnolhr les tuaditicrs ni notés Îles meurs dés Lavé, 
futé de pouvoir trouver un sujet assez intelligent et parlant suffisamment lé 


Lucien. À loutes mes questions, les SUVALES (ur j'inlerrogens répondaient : 


Je ne sus pis, Celle peuplade parait trésimlémeure su point de vue intellectuel, 
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Son type physique etsa langue la rapprochent des Boloven. Les cheveux sont 
souvent coupés À la laotienne, les vétements sont ceux des Niabeun el des 
Aluk (fig. of}. 


KASENG 
Les Kuséng ont à peu près le même type que les Lavé ; leur dialecte, si j'en 


juge par le peu qu'il m'a été permis d'étudier, a les plus grandes affinités avec 
le dialecte alak. Je n'ai pu recueillir qu'un vocabulaire tout-à-fait élémentaire 
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et j'ai essayé vainement d'obtenir quelques renseignements sur les usages el 
les légendes dé cetté tribu, les rares mdividus que j'ai purencontrer à Allopeu 
ne connaissant que quelques mots de liôolien. | 


Les Halang ou Sélang ne possédent que six villages, échelonnés sur 
la première moitié de la route d'Attopeu à Kon-Toum. Ils ont le même type 
physique que les Lavé et le même costume primitif; leur lingue diffère sensi- 
hlement des dialectes occidentaux et semble parente du sédang ; leurs facultés 


| 
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intellectuelles paraissent avoir élé quelque peu développées par leur contact 
jouroalier avec les marchands lotiens. 

Lés Halang savent travailler le fer, mais nt connaissent pus le métier à 
lisser : ils fabriquent une éloffe grossière avec une espèce d'écorce que l'on bat 
pour lassouplir ét qui donne un tissu assez résistant. Toute sutre industrie est, 
disent-ils, incompatible avec la recherche de l'or, leur principale occupation. 
Ils se servent, pour ce dernier travail, de grands plats on bois, faconnés au cou- 
pescoupe, qu'on remplit de la vase des rivières et qu'on agité dans l'eau jusqu'à 
ce que l'or reste seul au fond. Ce procédé primitif ne donne d’ailleurs que des 
bénétices dérisoires : dix cents par jour et par travailleur, Les sauvages paient 
l'impôt avec une partie de cét or et échangent le reste contre les marchandises 
que leur appportent les Liotiens. [ls n'en font point de bijoux. 

Les légendes halang racontent qu'à l'origine tous les Khi formaient une seulé 
nation groupée sur les rives de la Sé-San. Or, en 6 temps là, vivait au Vieng-Chan 
un magicien (hd sti) renommé pour sa grande science, lorsque des géants, 
hauts de huit coudées, venus de v Lanka à (5), envahirent le pays qu'ils ravagérent 
eLemmenérent prisonnier le propre frère du magicien. Celui-ci, épouvanté de- 
vant ces adversaires plus forts que ses enchantéments, s'enfuit, descendant le Mé- 
Kongen pirogue avec sa lemme el ses enfants. Maïs, en arrivant 4 Khône, la pi- 
rogue fut engloutie dans la cataracte, ot la femme et les enfants se novérent. Le 
magicien, Sauvé fau miracle, continua à descendre le Mékong jusqu'à la Sé- 
San Qu'il remonta, si bien qu'il Lomba un jour chez les Khä qui s'emparéront de 
St personne el le réduisirenten esclavage. Maislui, voulint montrer sa puissance, 
Wansforma un jour lés enfants de ses maîtres en lnite divers puis leur rendit 
eur forme primitive, ce qui effruva fort ces gens qui résolurent de se débar- 
russer de leur esclave. Îl y avait en ée moment, dans un village voisin, un chef 
que les génies avaient rendu riche dé la facon suivante : étant un jour à la péche, 
drames plusieurs fois avoc son filet une mâchoire de cuivre qui, rejetée à 
le, réapparaisail toujours. À li fin, étonné de ce prodige, il prit la mâchoire 
et a rapporte chez lui, La nuit quisuivit, il rêva que cette mâchoire partait et lui 
ordonna de contraire un temple où il la déposerait, movennant quoi il ui 
suivait de désirer quelque chose pour être exaueé. L'heuveux pêcheur obéit el 
dei désormais qu'à souhaiter les plus grandes richesses pour les obtenir. On 
vint Lui offrir en vente Le julie sit, dont on demandait on prix exorbitant: cent 
buflles, cent plats d'airaur, éent sabres, été. que ce lui fut un jeu de donner, 
grdce à li précieuse mâchoire. 1 ignorait cependant les merveilleus talents de 
son esclave que celui-ci lui lit d'ailleurs immédiatement connaître. Envoyé 
puiser de l'eau pour la préparation du via de riz offert à ses anciens maitres, il 
“anus à rendre solide cette eau qu'il se mit à découper en tranches. À la vue 
de ce prodige, son nouveau maître, réconnaissant un être supérieur, lui rendit 


{th danlan, le Hamwegancde. 
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sur le champ la liberté et ajouta ls don dé ses quatre lilles comme épouses, 
Accepté bientôt comme chef suprême par tous les sauvages, le pha si leur 
lixa leur langue, leur résidence et leur industrie particulière (la recherche de 
l'or pour les Halang}, ce qui se rapporté aux traditions des Nisheun, Cette lé- 
cende n également des relations avec celle que m'ont racontée les Boloven. 

Comme chez Lous les sauvages, les coutumes haling admettént Le rachal dés 
délits et des crimes, selon un tarif fixé d'avance. Les cérémonies cniles sont 
peu nombreuses. La naissance n'est accompagnée d'une fêle que chez les gens 
riches. Pour le mariage, 1 ne se donne aucune dot; toutse borne à une vaste 
absorption dé vin de riz et à quelques cadeaux de part ét d'antre. On ne peut 
répuidier sa femme sans lui verser une indemnité égale à la valeur de sept escla- 
ves. Les Halang riches épousent souvent par anticipation des Hileltes qui restent 
dans leur famille jusqu'a l'âge de puberté, mais dontils doivent, dés lors, assu- 
rer Fentretien, La polygamie est la régle chez les chefs. 

À la mort, le cadavre est porté hors de la maison et placé sous un catafalque. 1 
est enterré après un délai allant jusqu'à huit jours dans les familles riches. L'in- 
humation est accompagnée d'un grand Festin où l'on mange pores et buflles 
arrosés de vin de riz. On fuit aussi des sacrées de balles au démon en cas de 
maladie. Les Haling croient à une vie future, avec récompenses et chäliments, 
sur Ja nature desquels ils n'ont d'ailleurs pas d'idée bien arrétée, Hs croient à un 
ëtré suprême et surtout aux génies, larves el fantômes, qui remplissent Lout. 

Les épidémies de choléra sont fréquentes dans eatte région el causent, pur 
suite de l'incurie des sauvages, on nombre de décés effrayant © li moitié de la 
population disparait. Elles restent d'ailleurs continées dans an cercle très res- 
treint, grâce à Pisolement des villages. FT faut voir dune êes épidémies ki princi- 
pale cause dé l'alfiublissement de plusieurs tribus, réduites à deux où trois villa 
ges: Les Halang, eux-mêmes, ne comptent guère maintenant plus de deux mille 

individus. 


THÉ 


Les Thé forment un petit groupe de deux villages, éloignés l'un de Fantre de 
quatre kilomètres, Ts paraissent proches parents des Halang. Leurs cimetiôres 
sont curieux : ils sont entourés d'une rangée de atulues, tuillées dans un tronc 
d'arbre, el figurant grossiérement un personnage assis, la tôle dans les mains, 
dans l'attitude de la méditation, L'ensemble est d'une bizarrerie mélancolique. 
(Fig. 52). 


INJIARAI 
Les Djiarai constituent la plus importante des tribus suuvages : leurs villages, 


trés nombreux, s'étendent sur un espace de deux cents kilomètres, des Halang 
aux Radeh, Leur type physique est peuttre légérement supérieur à celui de 
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leurs voisins, mais leur état de civilisation est tout aussi rudimenture. Leurs 
mœurs sont très-libres et l'ivrognerie est trs en honneur. I en résulte une 
dégénérescence de la race : dans chaque village djrarai que j'ai visité, J'ai ren- 
contré un ou deux idiots. 

La langue des Djiarai offre de grandes affinités avec le cham et le 
malais ; mais il ne semble pas, étant donné leur miveau ethnique actuel, que les 
Djarai aient jamais participé à la civilisation du Champa, auquel ils durent 
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seulement être longtemps assujettis, Au moins, la vallée du Song-Ba fut-elle 
occupée par les Cham qui y luissérent ces monuménts mystérieux, signalés par 
les sauvages, el que ceux-cientourent maintenant d'une vénération superstitieuse. 

On ne peut consullér à ce sujet les traditions djiarai qui n'existent pas. J'ai 
interrogé en vain les notables de Pley-Kleng : ils n'ont aucune idée de leur ori- 
gine ni de leur histoire. Le Bi. P. Guérlach n'a pas été plus heureux dans ses 
voyages aux villages du Sud. 

Les Djiarai font un commerce assez actif d'étoffes, tissées par leurs femmes. 
Des jupes de celles-tr, non cousues, sont souvent curieuses, étant formées d'un 
üssu blanc par places, ailleurs rouge, puis bleu et quadrillé : l'ensemble est 
bizarre: on dirait que le vêtement est rapiécé. Ils fabriquent également de beaux 
sabres, à long manche en cuivre repoussé. 

Chaque village djiarai est, comme partout dans cette région, indépendant 
de son voisim, Il n°y à aucune espèce d'autorité centrale, L'influence des patao, 
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desquels je vais parler, ne s'exerce que sur leur entourage immédiat. Leur 
nom méme est inconnu dans les villages du Nord. 

Rois du feu et l'eau. — l'ai pu recueillir à Kon-Toum des rensergnements 
précieux sur les fameux rois du feu et de l'eau, (Patao Ngo, et Paluo Fa en 
djiarai: Hoë Xa el Thy Xa en annamile; Sadet Theung et Sadel Loum en 
laotien), Voici ce que racontent les sauvages : un homme riche, nommé Xëp, 
consérvail deux lingots de fer, un gros et un petit, Avec ce dernier, de nature 
magique, son existence se trouvait identifiée ; de telle sorte que tous les chan- 
gements que subissait cé morceau de fer retentissaient sur la vie même de son 
propriétaire. Aussi ce dernier le gardait-il avec un soin jaloux sans confier à 
personne le redoutable secret. Un jour, son fils vint lui demander un des lingots 
pour se forger un sabre: « Aie bien soin de prendre le gros», dit ke père qui, 
fort occupé, ne put se déranger, Le lils, examinant les deux morceaux de fer, 
trouva le plus petit d'untravail plus commode et l'emporta, oublieux de l'ordre 
de son père, dont, rentré au logis, il se mit à forger le fétiche. Or, sous l'action 
du feu ét du marteau, le fer développait ane telle chaleur qu'il consumait jusqu'à 
l’enclume, au grand étonnement des assistants. Un esclave qui se trouvait à côté, 
fendant le rotin destiné à confectionner le fourreau du sabre, vint à se couper 
et une goutte de son sang tomba sur la lame qui jeta un éclair éblonissant. L'es- 
clave, soudain inspiré, déclara alors que ce sabre était un fétiche et exigeail sa 
propre mort, en holocauste, comme réparation de l'insulte qui lui avail été Faite. 
Les assistants, frappés d'unsoudain respect pour cet homme qui intérprétait les 
ordres des génies, lui ofrirent un repas d'honneur, à l'issue duquel il com- 
manda d'apporter le sabre qui élail toujours invandeseent. Se précipitant sur 
l'arme, il la saisit avec les dents. Aussitôt, une lueur aveuglante s'éleva, un 
goulfre s'ouvril qui engloutit l'esclave, et le fer redevint instantanément froid. 
La lame magique, dont personne n’osa reprendre la forge, fut conservée depuis 
dans l'état fruste où elle £e trouvait, (La légende ne dit rien du sort du nommé 
Xép}. La garde de rette arme esi confiée au roi du feu el est là l'épée 
magique des Djiarai. Le roi de l'eau ne conserve qu'une lasse (P} et le rotin que 
travaillait lesclavé: il est moins considéré. 

I n'y à pas trace d'anciens mannserits cham : personne n’en signale 
l'existence. 

Les fétiches sont conservés dans une petite case voisine de lhabilalion 
du grand prêtre. Jamais le sabre ne sort dé son enveloppe: ce serait la fin du 
monde: il est donc improbable qu'on consente à le montrer de bonne grâce à 
un Européen. Les patao ne se font d’ailleurs voir qu'avec répugnance aux 
voyageurs et le protocole de leurs audiences est très-compliqué. 

Les rois paraissent au même niveau ethnique que les autres sauvages dont 
ls ménent la vie. Is sont trés redoutés: on leur attribue le mauvais œil, Aussi 
chacun évite-t-il leur rencontre; ils toussent pour annoncer leur venue el per- 
mettre aux gens de se cacher. Hs jouissent d'immunités et de privilèges extra- 
ordinaires, mais leur autorité ne <'étend pas au delà des quelques villages qui 
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avoisinent leur résidence, [ls sont entourés de nombreux dignitaires, chargés 
de multiples fonctions, [ls ne doivent jamais mourir de mort naturelle: cela 
détruirait leur prestige, Lorsqu'ils sont gravemeut malades, les anciens délibé- 
rent et, s'ils jugent que le grand prêtre ne peut guérir, ils le tuent à coups de 
lancé. Son cadavre éstincinéné, les cendressont pieusement recueillies et honortes 
publiquement pendant cing-anntes. Une partie et remise à la veuve qui les 
conserve dans tue urae qu'elle doit s'attacher et porter sn le dos, lorsqu'elle 
Va pleurer sur la tombe de son mari. 

Le à paluo » mort, on lai cherche un successeur dans sa famille (détermi- 
née par la ligne féminine). Les siivages donnent à ce sujet trois versions : 

l" Les parents se cachent dans ln fort, on les cherche : de premier trouvé 
est élu : 

du Élection par les anciens : 

‘% Les jennes gens de li fimille dormeut tous à 1 maison commune. Un 
ancien vient doucement au milieu de la nuit ei inlerroge: « (Jui sera grand- 
prêtre? » — Un des dormeurs, suggestionné par l'Esprit, répond: « Moi », el 
est choiss. Le lendemain, il 1rouve, nou à son poignet, un lil de coton apporté 
par les dieux en confirmation de leur volonté, | 

La seconde version paraît la plus plausible : c'est d'ailleurs celle qui est de 
plus souvent donnée. 

Le roi du leu est pris dans la famille des Xèu, le roi dé l'eau dans la famille 
des Rérchurns . 


BAHRAIN 


Les BÜahnar, tribu importante, paraissent constituer le noyau d'un groupe 
ethnique auquel devraient étre rattachés les Sédang, les Halang et les petites 
libus voisines : Golar, Haba, Rengao. paraissent même apparentés 
aux Djiarai dont li langue est un mélange de mots bahnar et de mots cham. Le 
dialécte bahnar diffère sensiblement des dialectes occidentaux avec lesquels il 
ù peu de mots communs. 

L'industrie des Bahnar est, comme celle de leurs VOISINS, encore dans l'enfan- 
ce, [ls ne fabriquent guère que quelques étotfes, d'ailleurs fout solides. Leurs 
maisons sont très peu soignées, salés ét mal enlrélenues, à l'exception de la 
maison <ormmune, à li construction de laquelle la plus grande attention est 
ipportée él qui élève trés-haut dans le ciel son toit décoré (lig. 93). 

La mission de Kon-Toum avait jadis réuni tous les villages bahnar en une 
confédération qui à cessé d'exister avec l'établissement de notre autorité dans Le 
pays ; les villages sont maintenant indépendants les uns des autres, Le rachat 
des crimes el des délits se pratique chez les Bahnar comme chez les autres sau- 
vages, les Balinar catholiques confient aux Missionnaires le réglement de leurs 
contestations. 


s 
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Les lraditions des Babar sont fort confuses. [ls croient avoir vécu jadis côte 4 
cle avec les Laoliens qui auraient quitté le pays pour s'établir dans les basses 


vallées. 1sermble, en effet, qu'il v ait eu judis une colonie lnoticone dans cette 
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région : on rencontré beaucanp de mots laotiens en balinar, malgré Foi gne- 
ment des deux races, De plus, il existe chez les Sédang un vaste marécage qui 
OCCupe, dit- O1, l'emplacement de rixières mises en culture pair des Laotiene el 
au centre duquel se trouverait une île, portant des traces dé constructions. Les 
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Täy-soœn se seraient aussi réfugiés dans le pays Sédang, aprés leur écrasement par 
Gia-Long, et y auraient fait un assez long séjour. 

Les hachettes, pointes de lances, ele, de l'âge de la pierre taillée, se rencon- 
rent fréquemment dans cetle région. Les sauvages en font des féiches. 

Rites divers. — Lorsqu'un énfant Bahnar viént au monde, ke placenta et le 
cordon ombilical sont enveloppés dans un lamibeau d'étolfe et enterrés au pied de 

l'échelle qui monte à + maison (laquelle est bâtie sur pilolis, comme les MäAISONE 
laotiennes). On couvre l'emplacement de grosses piéces de bois pour empêcher les 
pores de découvrir et dévorer ces resles, la piochette qui a servi à creuser lé trou 
est plantée à côté. La maison devient alors tabou et l'accès en est interdit aux 
étrangers, aussi bien qu'il est néfaste pour les habitants d'en sortir. Mais, dès le 
lendemain, l'accouchée fait effort pour descendre l'échelle et enlever la piochetle 
qu'elle remonte à la maison ; dés lors le tabou est leve. 

Si des étrangers se trouvent dans le village quand le moment critique appro- 
che, on les prie de sortir au delà de la palissade jusqu’après la délivrance. Si, 
par accident, l'enfantement se produit sans qu'on ait eu le temps de faire sortir 
les étrangers, on doit donner à chacun de ceux-ci une poulé ét une piochette de 
fer, pour le sacrifice qu'ils doivent faire à leur rentrée chez eux. L'inéxécution 
de cette dernière formalité porterail malheur à Fenfant. 

IL y a une sorte de baptëme : on sacrifie une poulé, dans le sang de laquelle 
on trempe deux petites toulfes de coton qu'on met ensuile à Surnager sur l'eau 
d'un bassin. On verse quelques gouttes de cette eau dans l'oreille de l'enfant, en 
lui souhaitant longue vie et prospérité; ensuite on souflle cinq fois dans line 
oreille et trois fois dans l'autre ; puis la fête se termine, éomme à l'ordinaire, par 
une débauche d'alcool. L'enfant peut dés lors porter des colliers dé perles qui 
étaient néfastes auparavant. 

Chez les Bahnar et les Sédang, il n'est pas permis aux fiancés d'avoir des 
relations avant le mariage, comme cela est toléré chez les sauvages occidentaux ; 
si de semblables relations sont découvertes, les coupables doivent payer solidaire- 
ment une amende au village. Les mœurs sont d'ailleurs béaucoup plus pures 
que chez les Djrarai. 

Dès qu'un Bahnar a rendu le dernier soupir, les parents commencent à pous- 
ser des Iamentations, auxquelles les amis et tous les gens du village accourent 
s'ASSOCIET. 

On continue, en battant le tum-tam sur un mode funëbre, jusqu'au moment 
de l'inhumation. 

Les parents font la toilette du cadavre qu'ils revêtent de ses habits de fête ; 
la mâchoire inférieure est soutenue par un fi noué sur le sommet de la lôte: 
on fixe les bras, étendus le long du corps, ét on noue ensemble les deux gros 
orteils. On tue ensuite poules et pores et on fait un grand festin, auquel on fait 
participer le mort, en lui introduisant dans la bouche un morcean de viande et 
un peu de vin. Enlin on l'enveloppe dans une natte avec quelques monnaies 
locales (perles, piochettes), puis on lé porte processionnellement au cimetiére 
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où attend le cercueil, formé d'un tronc d'arbre creusé, Le cadavre y est introduit 
avec quelques objets (sabre et couteau pour un homme), puis inhumé, On com- 
blé la fosse et on place dessus différentes choses dont le mort avait l'habitude 
ie se servir : une arbaléte pour un hormme, une hôtte pour une femme, ete. 
avec une lasse pleine d'eau. On construit ensuite un toit pour abriter la tombe 
qu'on entoure encore d'une clôture (ef. lig. 54). Les cimetières, situés prés 
des villages, sont toujours trés bien entretenus, 

Pendant six nuits, les amis veillent dans ln muuson du mort avec les parents, 
pour les empêcher de se livrer sur eux-mêmes à des actes de désespoir, Chaque 
jour, les parents vont pleurer sur la tombe, verser de l'eau dans la tasse ot fumer 
avec la pipe du mort dont on refoule la finmée dans un bambou creux enfoncé 
en terre à la Ltée du cerceuil, comme si le défunt pouvait encore en savourer le 
parfum, Au bout d'un an, on fait encore une cérémonie commémorative ; puis 
l'oubli s'étend eur les morts. 

Les Bahnar eroient 4 un êtré sapréme el à une vie future, où les bons seront 
récompensés el les méchants punis. Ils placent à l'entrée du paradis deux yros- 
ses pierres qui se rapprochent et écrasent célui qui est indigne d'être élu. 

En cas de maladie, 00 offre, comme partout, des sacrilices aux gènes mal- 
laisants, On attribue souvent le mal à l'envoûtement d'un ennemi qu'il s'agit de 
découvrir, Dans ce cas, ten général lorsqu'un méfait a été commis et qu'on 
ignore lé coupable, on fait venir le sorcier qu procède à l'épreuve des œuf, 
pédéh hétlap dr: il prend un œuf entre Le pouce et l'index : on lui nomme lun 
après l'autre les villages soupconnés, puis les habitants du village d'abord dé- 
couvert, Les œuf éclatent au nom du village où se trouve le coupable, puis au 
nom même de celui-ci. La personne désignée et mise à l'amende peul derman- 
der l'épreuve de l'eau. Voici comment celle-ci se pratique : on plante deux pieux 
dans une rivière; puis, 4 un signal, l'accusateur et l'accusé plongent, en se mair- 
tenant à ces pieux: celui qui sort lé premier la tête a tort el paie l'amende. 


SÉDANT 


LesSédang, rétranchés dansleurs montagnes et leurs Gpaisses forêts comme dans 
une citadelle, ont conservé intactes leurs mœurs primitives et féroces, Leur princi- 
pale aceupation est la guerre, Les villages ha-lang, thé et les villages annamites 
de la frontiére sont continuellement sous le coup de leurs incursions. J'ai trouvé 
loute la région, de la Sé-Sou aux Djiurai, terroriste par un récent raid de ces 
pillards: les habitants n'osaient sortir qu'en loupé el armés, les villages étaient 
couverts par des abatis d'arbres el des plantations de chausse-trapes en bambou 
MUUISÉ, 

(faudrait, pour soumettre ces forbans, des sacrifices hors de proportion avec 
le but à atteindre, Les montagnes, les forèts, les torrents sont autant de défenses 
naturelles qui couvrent la forteresse mor, Les forêts surtout, permetlant des 
émbuscdes continaelles et rendant impossible la concentration d'une colonne 
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expédilionnaire quiauruil d'ailleurs toutes les peines du monde à se ravitailler, 
empéchéront longtemps encore Poccupation du pays. 

ÎLest rare que les Sédang s'attaquentaux villages mêmes : ils cherchent surtout à 
surprendre et à enlever les gens isolés, sur la route ou dans les champs. Ceux qui 
résistent, les vieillards, les débiles sont tuës et chaque cuerrier donne un coup de 
lanceau cadavre, dont on mange le foie, Les sujets robustes, les femmes, les 
enfants sont emmenés en esclavage, Le retour dés « pirates » au village s'accom- 
pagne de grandes fêtes, où ceux qui ont tué sont objet d'honneurs particulièrs. 

Eu déhors de ces traditions de meurtre et de pillage, les mœurs des Sédang 
ressemblent à celles de leurs voisins et ils obéissent aux mêmes coutumes, Ils 
sont évidemment dans le mème état moral où étaient les sauvages soumis, 
avant qu'on eût réussi à supprimer leurs luttes intestines. Les prisonniers ne 
sont pas maltraités; il parait même qu'on n'abuse pas des femmes. Ils sont ven- 
dus commes esclaves dans les tribus voisines, pour un pris égal à celui de quatre 
à six buflles, en moyenne quarante piastres. Une superstition atroce exige qu'au 
moment de lai construction de la maison commune d'un village, on jette un pri- 
sonnier dans le trou qui doit recevoir la principale colonne, celle qui porte les 
fétiches : on descend ensuite cette colonne sur sa tôle, la réduisanten bouillie. C'est 
le seul cas où la vie des prisonmers ne soil puis respectée. 

Un Sédang lui-même peut devenir esclave pur suite de dettés où paree qu'il 
est désigné par le sorcier comme coupable dé maléfice. 

La principale industrie des Sédang est la fabrication des armes : lances, bon- 
cliers, qu'ils ornent avec amour. Îls font aussi quélqués étolfes et di jolis 
ouvrages en vannerie ainsi que des pipes eu cuivre d'une forme originale. 


HAE 


Les Radeh appartiennent à la famille malayo-sauvage et sont proches parents 
des Djiarai par la langue, Leur type physique est plutôt inférieur ; les traits sont 
irréguliers, la peau trés foncée, les cheveux souvent crépelés. Leurs habitations 
sont sales et mal entretenues comme chez les Djiarai, Leur industrie, assez déve- 
loppée, consiste surtout dans le tissage d'étoiles de coton aux couleurs harmo- 
nieusement diversifiées. Ils fabriquent aussi des lances, des coutelas et des arba- 
lôtes. [ls eultivent de riz, le maïs, le cotonnier, le bananiér, le papaver, les patates. 
Île font avec les Annamites des échanges de cire, peaux, cornes de cerf ét rotin 
contre des gongs et des marmiles én bronze. Les Radeh de l'intérieur ont quel- 
ques éléphants qu'ils emploient au transport de leurs marchandises en Annum, 
d'où ils rapportent surtout du sel dont ils sont trés frinits. 

Les villages sont administrés chacun par un chef qui connait des alfaires peu 
importantes ; il en réfère pour un crime au phü de Ninh-Hoa, chez les Moi du 
versaul annamitique, et au chef nommé Mé Cao pour les villages du versant 
occidental. Ce chef Ma Cao a une grande inlluence dans cette dernière région: 
ou cie avec admiralion ses richesses. 
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Le rachat des crimes et des délits est d’ailleurs pratiqué. L'amende pour vol 
est du double de l'objet volé ; elle est de deux buffles pour l'adultère, d'un élé- 
phant pour le meurtre. 

Les Badeh n’ont que des notions fort vagues sur leur origine. [ls croient 
cépéndant être venus dé très loin au Nord, mais sans pouvoir préciser à la suite 
de quelles circonstances. Is. possèdent plusieurs chansons, du genre érotique, 
dont la musique monotone a un charme étrange. Le formulaire des invocations 
paraît soigneusement fixé, 

Les Radeh croient à un esprit supérieur qu'ils nomment Yäng-du-dé; le soleil, 
la lune, la lerre, l'eau sont également divinisés. On sacrifie au Füéng-di-dé pour 
qu'il accorde à la terre les pluies qui la fécondent el que le soleil tient captives: 
on rend hommage à ce dernier el à la lune pour qu'ils écartent des hommes les 
influences malignes dont ils sont dépositaires. Les éclipses de soleil sont consi- 
dérées comme un lrès-mauvais présage et l'on fait un lapage épouvantable pour 
les faire cesser, résultat fatalement obtenu ! 

La naissance n'est accompagnée d'aucune formalité, Quand l'enfant à trois 
mois, où lui donne un nom et l'on fait une grande fête : on sacrifie un cochon 
et l'on boit plusieurs jarres de vin de riz. On fait une nouvelle fête quand 
l'enfant atteint l'âge de puberté, 

La femme radeh tient la première place dans la famille: cest elle qui est mai- 
tresse au foyer et qui transmet son nom aux enfants. Qui plus est, c'est la jeune 
fille radeh qui cherche elle-même un mari dont, usage bizarre, elle fait demander 
la main par une personne de connaissance commune, toujours du sexe mas- 
culin. Si le jeune homme et la famille de celui-ci agréent cette union, la jeune 
fille vient (au rebours de ce qui se passe chez les Annamites, par exemple), 
s'installer chez les parunts de son fiancé, dont elle essaie de faire la conquête 
effective. Si elle devient enceinte avant l'expiration d’un délai d’un an, elle a 
droit au mari gralis ; si, au contraire, celle période d'épreuve se termine sans 
accident, la finncée est tenus de verser à la famille du jeune homme une dot 
consistant en étofles ou én bétail. Le mari va alors habiter avec sa femme chez 
les parents de celle-ci. La femme peut répudier son mari, s'il 4 cessé de lui 
plaire, et en prendre un autre: maisil lui est interdit de le tromper. La potyan- 
‘rie n'est pas admise. Si une brouille survient entre les époux et qu'ils viennent 
à se séparer, ils ne peuvent reprendre la vie commune qu'après avoir sacrifié un 
pore aux gémies irrités. Les mânages vivent en général trés-unis. 

La maludie est attribuée, comme partout, à un génie malfaisant auquel on 
offre des sacrilices. Les funérailles sont plus décentes que chez les sanvages 
seplentrionuux et ne s'aécompagnent pas, comme chez ces derniers, d'une orgie 
d'alcool. Le cercueil, Eut avec soin, dans la forme des cercucils d'Europe, est 
porté jusqu'à la maison mortuaire, où a lieu la mise en biére. Le mort est ensu- 
le conduit, précédé de porteurs de tam-tam et accompagné des parents, jusqu'au 
champ de repos où ilest immédiatement inhumé, On place sur la tombe, qu'on 
couvre d'un toit, les objets familiers à l'usage du mort. On élève tout autour des 
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colonnes de bois au sommet desquelles ést sculptée soit une marmite ef. Hg. 54), 
soit l'image grossière d'un singe: la marnnte élant un gage d'abondance el le 
singe devant empéehér ses pareils de ravager les récoltes. L'âme du mort estcensee 
demeurer à la maison familiale Lant que le Loi qui recouvre tombe n'est 
pas construit, dés que cé travail est achevé, l'esprit du défunt déménage et la lé- 
gère Cons ruction élevée sur la tombe lui sert désormais d'abri. Fne parait pas 
qu'il existe quelque idée de récompenses ou de peines dans la vie future. L'es- 
prit du mort est vénéré et on lui offre des sacrifices pendant nn «on, puis là 

sépullure est ahandonnée. Il est 

néfaste pour les parents du mort 
de s'absenter de leur village moins 












d'un mois après Finhumation. 
Bien loin d'attribuer aux mänés 
des morts une influence tutélairé, 
on les accusée d'être les auteurs dé 
tous les maux qui frappent leur 
parenté; En pareil'cas, et st les 
sacrifices que l’on célébre tout 
d'abord n'aménent aucune amé- 


FIG. GA, — SPÉCIMENS NE TOMBEAUX. 


lioration, on déterre le cadavre dont on jette les ossements à tons les vents, 
croyant ainsi détruire sa personnalité larvique. 

Les mœurs sont en général trés douces. On m'a parlé de sueritiees humains 
qui se seraient faits dans l'intérieur aux funérailles des grands chefs; mais 
il s'agit là d’un usage exceptionnel qui est maintenant abandonné. Le fladeh 
est serviable et montre moins d'avidité que les autres sauvages. Îl accueille 
favorablement l'étranger; les villages nourrissent même volontairement des 


— Hi 


Annamites vieux on infirmes, que la misère a chassés d'Annam et qui viennent 
demander asile à ces bons sauvages, 

Le tabou ne s'applique jamais à un village entier : une maison seule eat en 
interdit lorsqu'on v célèbre des sacrilices ou bien en cas de naissance (interdit 
durant trois jours), ou de mariage (un jour). 


Une semble pas, pour conclure, que la race sauvage, indolente, superstitieuse, 
non progressive, soil jamais appelée à jouer un rôle important en Indo-Chine. 
Il semble même qu'elle restera toujours une force inutilisable pour l'action 
civilisatrite, à laquelle elle ne créera que des obstacles. Sa prêtre vitalité 
ne Qui permettra pas, d'ailleurs, de maintenir son rang au niveau des races 
plus actives de l'Anaan ét du Laos, qui l'enserreut et la pénêtrent un peu plus 
chaque jour. Les Annamites surtout, beaucoup plus entreprenants et plus 
pressés par le besoin que les Laotiens, #'inliltrent de plus en plus dans la 
région sauvage. Ce serait certes 1m bien pour la colonisation que cel exode 
s'aceentuät sous notre impulsion et que la race sauvage se fondit avec les peuples 
voisins dans une race métisse qui, résistant miéux que les Annamiles et les 
Laotiens au chmat des montagnes, pourrait mettre enfin en valeur toutes les 
ressources qu'olire CE puivs. 


A. LAVALLÉE. 





TABLEAU DES SOUVERAINS 
DE H % NAN -TCHAO 
Pan LE BR. P. MATHIAS TCHANG., 5. J: 


Après les intéressantes études de MM. Parker (1, Rocher () et Chavannes (} 
sur le royaume de Nan-chao, il m'a semblé otile de présenter en un tableau 
les noms des souverains dé cet État. 

L'ouvrage qui m'a le plus servi pour établir ces listes est le JA 4 SU Tien- 
isai-ki, composé par #3 FA fÆ ÉR Yang Yong-sieou Chen (1488-1559) pen- 
dant un éxil qu'il subit au Fun-nan, et admis dans les bibliothèques de K’ien- 
long. Jai en outre consulté les ouvrages suivants : 


fo #L TC Ki-yuen-l'ong-k'ao (12 kinen), par DE ME H Yé Wes- 
Keng ; 

2% 8 # T'ang-hoeï-yao (100 k.}, par 7 ju Wang-P'ou des Song : 

jo # LAS LEA Ou-tai-hoei-quo (30 Æ.), du même auteur : 

jo KES A JL SiuL'ong-tien (150 &.), par des académiciens de la dynastie 
actuelle : 

5 À EX: #5 Wen-hien-l'ong-k'ao (348 K.), par 5 di 8 Ma Toan-lin 
dés Fien : 

Go 5 AC Et = Siu-ven-hienl'ong-k'ao (250 &.) par des académiciens 
de la dynastie actuelle. 

fs F5 fÈ Nan-man-tehoan, extrait du HE + T'ang-chou : 

CURE os 00 Eu T'ai-p'ing-yu-lan (1.000 E.) 

La transcription des caractères chinois est conforme à celle du P. Zottoli dans 
sou Cursus, 


Abréviations. 


al. = alists: Ü. = leve, 


a. p, £ = arrière-pelit: fils. d. — oncle, 
= fils. p. L = petit Kila. 
E ad. — fils adoptif. 


fr, = frère. he 4, = houng-li, à empereur »_ 
ii, = ministre. Was = HN, à PO ». 





(1) Dans la Chine Hevime, vol. xix HR), vol. xx (19). 
(} -Misloire des princes du Yun-nan, dans Le T'onug-pao, vol, x (1840. 


C1} Une inscription du royaume de Nan-ichan, duns Le Journal 4 ii Re 
CE BE. F. E:-0., ne 2, p. 450, , Asiatique (19041). 
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Au cours d'une mission scisotifique dans l'inde (85-1807), nous avons visité en détail le 
district de Peshuvar qui, comme on sait, représente aeser exaclement de territoire de l'ancien 
Gandhare. Nous nous sommes beaucoup servis à celle occasion du jourtcl ds routé lnissé pur Le 
pélerin ehinurs Hinën-tsang, « ce Pansanias dés indianistes », qui fit te même vovage 1 y en- 
iron doure cent cinquante ans, Dans ce pays où n'est guéee de ruine qui ne suit bowddhique, 
les partialités du vieux pélerin +. en effet fréquemment d'accord avez les préoceupa- 
ons achuelles dés archéolognes Nous avons pu ainsi vériller surde Levrain mème l'exactitude 
de sa relation et acquérir quelque fariliarité tant avec les procédés de voyage de l'homme 
qu'avec la bopographie de li contrée. Si l'on veut bien ddmettre que la meilleure facon d'ider- 
Lier Pitinéraire de Himen-tsang en ce pays était encore de le suivre. où nous éroira peul-Ëtre 
autorisés à présnniér à cé sujet quelques remarques, qui échnireront du mme coup la géographie 
ancienne du Gandhära. 

Aussi bien nous mé prétendons avoir fuit, à proprement parler, aneune découveties el céct 
gouts met à l'aise pour écarter dé cet article nombre de polémiques inutiles et qui Le grossirnient 
démesurément, [n'est point eu effet d'identifieation imaginable qu n'ait été déjà quelque part 
avancée : 1 n'en est pas non plus, sauf peut-être celle du Peshnvar, qui n'ait été contestée ét ne 
soit à la rigueur contestahle l'our notre part nous lnissons Purusapune à Peshavar ot Puskerd- 
café dans les environs inunédiats de Charsadda, mais mon püint, aussi Jaut que Île voudrait 
M Garmick où aussi bas que le conjécturait Vivien de Saint-Martin! Nous maintenous également à 
cette dernière place le fameux « Stüpu du don dés veus » que Canningham a quelque pur 
transporté à Sabei-Hhalol sur là foi d'un passage mal lu de Song Yan, L'identification de Shäh- 
bie-garhi avec Po-fon-chu n'est pas davantage nouvelle: c'est une des detix hypothéses que 
Conninghan à successivement proposées pour cé point, Encore étüt-elle si pou prouvée qu'en 
18), dans nn très intéressant arhele, le major — depais colonel — Leone a pu reprendre, sans 
d'ailleurs croire davantage, l'autre hypothèse. qui rapproche Po-ou-cha de Pnlo-dhéri, Le \ 
colone! Deane u cru devoir également contester lidentifiention qu remonte à Vivien de Saint-Martin 
Æto-kia-hanLeha avec Cia où Und, sur ln rive droite de l'Indus. Mais cé) euflh fi 
montrer quel tiseu de conjectures sauvent injustifiées et parfois méme contradictoires est éneore 
le géographie du Gandhära. Nous nons bornerons à äpporter duns des curtes, des croquis 
et des plans les raisots déterminantes de notre opinion et à signaler en pots en quoi elle se 
rapproche où diffère de celles qui ont déj été énoncées. Les Personnes compétentes démélerout, 
sans qu'il soil nécessaire de.se perdre un des disussions diseusés, de Que nous hurons pu ; 
apporter duns dés questions de précision ot de cohérence à défaut de célle certitude que 7 
peuvent seulés donner dés instriptions autenthiques et trouvées fn ain.  d 

Les conclasions de cette étude ont déjà été comiques en notre absence par notre collgus. 
ét ani, M, Finot, au Xle Congrés international des Orientalistes ton à Paris en 1807, Un 
résumé ent nm cine lé publié dans les Actes du Congrés (Premiere seciion, p. ME-UT). 
bts sans aucone des pivoes justificntives QUE NOUS Lits proposons de donnée ici avec tous Les 
développements nécessaires. L'intéri exceplionnel que présente, aussi bien an point de vue 
hislorique qu'archéologique, ln grande route de tons les vieux conquérants de l'Inde ét le 
mine encore inépiisée dés plus belles eculptures gréco-houddhiques connues, serait, s'il en 
était besoin, notre excuse, pour revenir el insister si longuement sur la géographie ancienne 
du pars de Gandhära. | 

Nous devons des ruerciemeuts Loul particuliers à M. 11 Parmentier, architecte, membre 








phütugraplies, les nombreux dessins qui éclairent si joliment cette notice. 
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PTE Ne joignons Hiuen-tsang au moment où, 
À 4 venant de luest, il arrive au Gandhära 






«À lravers des “montagnes el iles vallées », par 
ki vieille roule, encore jalonnée de atique, 
de la passe du Khaïber : nous pouvons mous 
limaginer doucement balancé au pas de sa 
mule, tel le voyageur chinois que nous 
montre un jade seulplé (9 du musée 
dé Luhore (fig. 59) ou tel quel on voit 
encore passer les pélerins qui viennent 
de l'Asie centrale S'embarquer dans les 
ports de Flinde pour la Mecque. 
Bien qu'il commence par attribuer 

à ce royaume, alors sains roi, des 
dimensions beaucoup plus consi- 

: É PRE le là dérables, ses notes de voyage se 
ee Îh = me NE, ke. rapportent exclusivement à Ja pluine 
|| LT” SE ad qui forme à l'heure actuelle le dis- 
iriel de Peshavar el qui éet en 
somme fort resserrée dans sa cem- 
FiG. 55, — VOYAGEUR CHINOIS lure de montagnes que l'Indus 
achève de boucler ©. [1 trouva 

d'ailleurs dépeuplé et plus qu'à demi ruiné par les maux de la guerre ce 
malheureux pays qui eut toujours tant à souffrir de se trouver sur Li grande 
route des conquérants de l'Inde, Mais les pires invasions aient encore à 





(be petit bas-rolef cost exécnté dans on morceau dé jade grossier mescrant environ 
Qad0 de hasteur : comme la plupart des objets conservés au Musée de Lahore, il est malheo- 
ecsement d'origines asser incertaine, Tout ce qu'on en peut afirmer, d'est qu'il se trouve 
daus une vitrine spécialement réservée à un certain nombre de spérimens de l'art gréco- 
bouddhiqne provenant de Hokbri, sur l'indus, et qu'une inondation du fleuve aurait mis à 
découvert, Le choix de li matiére et ln facture do motif en trahisséot clairement l'origine 
chinoise ; et, si ù bin té trouvé duns les sables de lindus, 1 Gut admettre qu'il nvait été 
apporté dns linde du Nord, où manière d'er-roto, par que hqu'un des nombreux pélurins 
bouddhiques chinois. 1 semble duns tons les cas plus conforme à ln réalité que les images qui 
nous représentent Miuntsang à pied et courbé sous lé Tnix de ses bagiges, et dont M. Bartli 
a signalé le désaccord avec les Lextes (Le Pélerm E-taing, Journal des Surants, 1808, 3 article, 

p. 2 don tirage À part; pour ces imiges de Hiorn-tsang, voveéz de Panthéon faponais le 
: Horn dans le Neppon de Vou Siebold, vol. V, et ln revue japonaise Hansei Zasshi, vol. 

AU, ne 1, pe. 25). 

(21 Vovez la carte jointe à cet article, Hinen-tsang dit: « HO) di de l'Est & l'Ouest et NO dx 
du Soul on Nord » (soit, én chiffrés ronds, 300 ki. et 250 lol.) et, d'autre part, il hui suffit 
d'une déine d'étapes en différentes directions pour visiter lo puvs dont il définit d'ailleurs 
parfnitement Les liuntes à Est et an Nord par F indus, qui le séparait du rovaume de Taksucili 
où par les montagnes du Bundr be du Srât qui le séparaient de l'Odyina, 1 faut donc ndmettre. 
où bien, comme où le fut ordinairement, que le Gandhära débordait de henncoup an Sul et à 
l'Ouest ses frontitres naturelles, où bien que les chires de Hiven-tsang, d'ailleurs proportion- 
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venir et du moins le Gandhära était-il resté indien de mweurs et de langue : 
on sait qu'il née l'est plus aujourd'hui (1. Il n'en est pas de lui comme du 
Kacmir où la masse dé Ki population n'a pas changé et, même après être 
devenue pour la plus grande partié musulmane, a conservé, avéc sa langue, 
lés anciens noms de lieux et les vieilles légendes. Les Afchads de la tribu 
des Yüsufanis sont aussi étrangers que personne aux antiquités d'un pays qu'ils 
n'oceupent d'ailleurs que depuis cinq siècles el dont leur prémier soin fut de 
chasser où d'exterminer, dans la mesurée du possible, les rares habitants (3. De 
nos Jours, quand, sous la domination des Sikhs et de leurs successeurs les An- 
ghus, le bandhâra 1it retour à l'Inde, 11 était trop tard pour qu'y pül revivre le 
passé : à la face des inscriptions d'Acokaon continue à égorger des vaches et c'est 


néllement justes, nots donnent ke double de l'étendue réelle dans les deux sens. Nous incliné: 
rions à adopter cétie dernitre vus. Il est aisé en effet dé répousser avec Vivien dé Saint-Martin 
(Cémoire analytique, p.307) et Cunningham (Ancient Geography of fudia, p. 48) la Crontiére 
occidentale du Gandhära jusqu'au hoour et à Jellalabäd pour la mettre à 1000 Hi à l'Ouest de 
l'indus: mais comment trouvera-t-on ensuite entre Le Kunar et l'Hindu-Kush les a GOÛ fi de 
l'Ouest à l'Est» du royaume de Nagarahdre et les « 1000 li de tour» de celui de Campiku, 
sans puuler de &apiçe ? Remurquous d'ailleurs que si l'on additionne les distances consignèes 
par Hinen-tsang, dans Li direcuon générale de l'Ouest à l'Est, entre l'Hindu-Kosh “et l'induia 
lé Képiçe à Lampata, O0 -- pour Lampéka, O0 Hi {il dit fOMM) HE de tour + de Low 
péke à Nagarahdre, 100 di + pour Nugarwhdre, G00 & + de Nagarahére au Gundhäre, 
SOU (+ poor le Gomdhtre, TO0U (), on arrive au total de 4100 bou environ 1000 kilamtres. 
Or la distunee à vol d'oiseau n'est que de SM kilométres, auxquels dl suffit d'ajouter, comme 
on fait d'ordinaire, ua ticrs en plus pour tenir compte dés accidents du terrain et dus sinnasités 
de la route, Porterions-nous la longueur du chemin à 500 kilométres, qu'elle serait éneore 
inférieure dé la moitié au tolal dés données de Hinen-tsutg. Comment concilier cette gravé el 
persistunte erreur d'ensemble avec la parfaite el constante exactitude des détails * A 4.1 appris 
pur oui-dire les dimensions des + royaumes » et nous les at-il transmises de conlinnce sans 
songer à les contrôler par ses propres observations ? Qu ne seruit-ce pas platôt qu'au moment 
de la rédaction du Se-yu-ki il s'est lui-même trompe dans leur évaluation en interprétant mal 
les données exactes de son journal de route ? Il semble en effet qu'il corupte l'étendue des 
divers pays, nou dé frontière à frontitre, mais de choque capitale aux deux capitales les plus 
voisines sur sa ligho dé marche et qu'il arrive dé cette façon à ndditionner deux fois le mème 
nonbre. C'est ainsi qu'il ést permis de se demander s'il n'es; pas arrivé à ce chiffre de 1000 
di pour la dimension Ést-Uuest do Gandhäre en ajoutant à la distance de Purusapure à Nuga- 
rakara (GO00 di) celle qui sépare à sou tour Parusupgurs de la “apiiale du rovaurme limitrophe 
à lorient, à savoir Takgaçéld (9 étapes, soil de AS à 500 W). De même los 600 di de largeur 
de l'état de Nagarahära semblent être faits de ces mêmes SU Hi entre Nagarahôre et Furu- 
gupura à l'Est, plus les 10h) di votés d'autre part entre Nagarahära eu Lampéka à l'Ouest : 
et uinsi de suite, l'identité du nom du royaume et dé la capitale favorisant d'aillours cette 
Confnsion. . 

(t) semblé qu'il en était ainsi dés le début du xvv siècle: Après avoir passé le Sind 
(ludus}, nous dit Hiber, la terre, l'eau, les arbres, les pièvres, les populations, les coutumes. lez 
usages, Lout appartient à l'Hindoustau, » (Mémoires, trad. Pavet de Courteille, 1}, p. 182). Au 
coutruire pour Hiuen-teang, lindé commence au sortir du Rapiça, presque an picd de l'Hindu- 
hush. - LS 

(9 Sur les Afghans ou, comme ils s'appellent eux-mêmes, les Pathäns- et leur invusion 
voyez les Lelires sur FEnde at l'introduction des Chants Püpulaires des À fghans de 3. ARRETE 
later, Sur la distribution actuelle des clans, v. encore notre relation de voyage Sur la fron- 
lière indo-afÿhune, p. {79 : on nous excusera de devoir souvent renvoyer à ce dernier ouvrage 
pour Lous les détails accessoires et qui eneombreraient inutilement cet article. Pis 


ME 


— ps — ; 
pushli que l'on parle dans le bourg natal de Pânini. A la vérité, il semble qu'il 
subsisla un reste de population hindoue, familles de bauya dispersés dans les 
plus gros villages et que, pour les besoins de leur comméree, l8s Pathâns, inca- 
pables de tenir des comptes et par suile d'ouvrir boutique, ont toujours dû 
tolérer: mais, à de rares éxceplions près, il ne nous a pus paru que ces 
Hindous énssent conservé, 4 travers une aussi longue sujélion, aucun souvenir du 
lemps de leur indépendance (3, Nous ne croyons pas Qu'il ÿ ail davantage à 
allendre, au point de vue dés traditions Mistoriques, dé ki bribu nomade et d'ail- 
leurs convertie au mahométisme dés Gujars, pasteurs de troupeaux, dont le 
soin des buflles absorbe toute l'existence, ni non plus de ces pauvres « païens » 
du Kifirislän, qui paraissent être les descendants authentiques dés anciéns ha- 
bitants et que les Mfchans de l'Emir continuent À 'aquer jusque dans leur 
dernier refuge dé montymnes. On ne s'étonnera donc pas qu défaut de tradi- 
lions locales, nous soyons obligés d'aller chercher dans les à Mémoires » le pé- 
lerins étrangers dés renseignements sur Ja période antérieure aux invasions 
musulmanes, alors que la Vie indienne ne s'était pas encore retirée du Gan- 
dhära. On comprendraaussi pourquoi nous trouvons le plus souvent, dans cé pays 
pourlant deux fois classique et où, — les piérres à chaque pas Pattestent enca- 
ré — la pensée indienne épousa jadis les formes de l'art grec, les vieux noms des 
localités remplacés par dés dénominations nouvelles et barbares. Un nous ap- 
prouvert endin d'avoir recours pour établir nos identiications, non pis à 
l'étymolagie qui risque, ici plus qu'ailleurs, d'être décevante, mais à des rai- 
sous d'ordre Lopographique où archéologique et, avant lout, aux vesties maté- 
riels des ruines: le passé n'a plus guère ici que cés muets lémoins, 

Non seulement le fanatisme sunnite des Afghans Yüzufzais semble avoir pris 
à Bâche d'elfacer la plupart des souvenirs du temps des « Kâlirs ». mais leur 
indolence toute musulmane a réussi à changer jusqu'à la face même du pays. _ 
Assurément célui-ci est loujours « très riche en grains », là du moins où les en- 
aux de l'époque indienne, que les Pathäns avaient laissés se perdre, ont lé rou- 





(Aprés plus de huit siècles de conquité inusulmans, les Sikhs trouvérent quantité d'Hindous 
établis à leshavar: « La population de Peshuwer peul être évoluëe à 80 000 Ames, dit Le 
gédéral Lourt; elle se compose d'Afghans, de Kachmiriens et d'Indiens, Ces derniers semblent 
Avoir éé ses primitifs habitants: mais quoïqu'encore fort nombreux, ils vivent dans ln dépen- 
dance des musulmans et sont taxés d'avanies. Tout le commerce dn pays est entre leurs mains » 
We HAS, 166, p. 476) Nous avons recueilli li même impression. Dans toutes les bonr- 
gades un pèu imporlantes, non seulement du distrie de leshavar, où sous l'administration au- 
glaise la sécurité est devenue plus grande, mais du pays indépendant on Yäghistin, au delà 
de la frontière administrative, coma par exemple au Svät, il y a de potits bazirs vcenpés pur 
des marchands hiwdous qui, bien que fort iéprisés ot pas loujutrs payés, ie se plaignent pas 
trop de leur sort et surtout, à les entendre, ne se souviennent pas que leur famille ait jamais 
été établie ailleurs (0. Sur de frontière indo-ufyhane, P. 1, 48 etcy. Le Dr Stein a fait depuis 
la méme constatation au Bunër el estime également que ces Dana représentent « les castes 
cominerçantes de l'ancienne population hindoue qui sont résiées duns ces vallées après l'invasion 
Pathâne, « (Defailed Report of an archæologicat Tour with the Bunér Field Force. Lahore, 
1898, p. 21. Hépublié dans l'frécn Anbiguary, 1809.) 


verts par les ingénieurs anglais; on a même pu reprendre récemment la culture 
de lai canne à suëre que noté Hinensang et qui avait dû être presque entiérement 
abandonnée, et les jardins bien arroate de Peshavar ou de Mardin donnent en- 
core « quantité de fleurs ét de fruits. » Mais si le climat a gardé 1 tiédeur au 
point que la neige est toujours inconnue dans la plaine, ina plus mien dé son 
humidité jadis tant vantée (. L'eau, el ceci est un point à retenir, a presque 
partout disparu aux flancs des collines dénudées, I où des ruines souvent comsi- 
dérables nonsattestent qu'elle éoulait jadis 4 proximité de couvents qui, sans 
elle, ne pouvaient subsister el n'auraient même pas été bâtis, Les villageois 
actuels prétendent se souvenir du temps où les sources fjulhssuent encore 
au creux des ravins aujourd'hui à sec. Si on leur demande ce qu'elles sont de- 
venues, ils répondent invariablement que les méchants « pains », avant d'aban- 
donoer le pays aux musulmans, les ont soigneusement bouchées. Le plus étrange 
est qu'ils n'ont pas loujours tort: par le fait on a retrouvé au Sval, dans la vallée 
d'Adinai, au pied de la chaine du Laräm, une fontaine qui avait &6 herméti- 
quement close à l'aide d'une petite coupole de stüpa (*}. Mais il va de soi que ta 
malice des Kälirs n'est pas une raison suflisante pour rendre compte d'un des- 
sèchement aussi généralet dont nous avons entendu les gens se plaindre jusqu'au 
Kacmir, Devons-nous croire à une profonde transformation des conditions elima- 
lériques du pays, laquelle s'étendrait d'ailleurs à toute l'Asie centrale? Si l'on 
songe que les Musulmans, brûleurs de bois, ont partout détruit, sauf aux abords 
de leurs siardt, les arbres jadis respectés par les Hindous, brûleurs de bouse, 
il semble que l'expliéalion la plus simple et la plus prochaine de l'aridité actuelle 
se trouve dans ce déborsement imconsidèré du pays. 

| Qu'on nous permelle encore une’ dermère remarque à propos de ce préam- 
bule de TMiuenlsang. Il évalue en chiffres ronds le nombre des couvents du 
Gandhära à « environ un millier » et, bien que la plupart fussent déjà de son 
temps « ruinés et déserts », on reléverailt encore aisément les traces de plus 
d'une centaine. Or, dans les pages qui vont suivre, Hiuen-tsang nous en énu- 
mérera à peine une quinzaine, plus volontiers choisis parmi les rares qui étaient 
encore habités. N'oublions pas, en effet, quec'est un pélerin et non pas un 
archéologue : il s'inquiète du mérite religieux plus que de l'intérét artistique 


(') Song Yan nous fat le plus riaat tableau des environs aujourd'hui si rides de Shähbide- 
Garhi (Benl, Bnddhist Records, FE, p. xévit et cul « Hien de beau comme Les jardins de Po- 
shavar au printemps s, dit Bäber (oc. lu, Up. 772etil nous parte ailleurs des jangles épaisses 
où ia chassé le hinocéres entre le Makio et llnilus (éd. p, 52 où autour de Péchavar (ti, 
p. 46) et le tigre prés de Naosberu Gibad., p. 77). Éocore aujourd'hui la créte dis In colline de 
Raramâr est couverte d'arbres magnifiques qui ne doivent leur préservation qu'à la sainteté de 
lu ciordt voisine. D recommence à planter des arbres le long dés routes à travers les plaines 
veuves d'ombre, mais la oudité toute classique de ses montagnes veste un des traits les plus frap- 
pans du paysage du Ganidhar. 

(2 V. Major Deune, Note on Udydna ul Gandhira, J. I. A.S., 1806, p. 669. CE Sur ta 
frontière dudo-afghane, p. 6% V-encore sur celte question de lu disette eroiesante de l'anus dans 
le district Le Heport on Fécnfzaës du De Héllew, p, 22 6 #3. 
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des monuments et préfère la compagnie d'un moine vivant à la vue des plus 
belles euines, Peut-être s'étonnera-l-on moins, en y réfléchissant, qu'il w'ait pas 
prévu la célébrité dont devaient jouir, auprés des savants européens, les deux 
sites aujourd'hui connus sous les noms dé Jamäl-Garhi et de Takht-Bahai : 
on Pavousra même, il ÿ aurait quelque naïveté à vouloir que, dans le nombre, 
il nous ait justement mentionné et décrit ces deux-à, par Hi seule raison que 
les fouilles dont ils ont êté dé nos jours Pobjet nous les ont rendus plus familiers 
qu'une autre. 


[, — PURUSAPURA. 


Mais nous étions arrivés à Pou-lou-cha-pou-lo, c'est-à-dire à Purusapure. 
Que cette ville soit le Purushavar où Purshavar d'Al-birüm, le Pershavar où 
Prishavar d'Abul-Fazl, et le Peshavar actuel, c'est ce que nul ne conteste : 
pour une fois, Sur un point, tout le monde est d'accord (!}, Hiuen-tsang évalue 
à environ 40 di, soil une douxaine de kilomètres, le cireuit de la cité, dont un 
coin seul était encore occupé par un onllier de familles : c'est un Gers en plus que 
le tour actuel des murailles de térre de Peshavar, du moins de la « Cité » 
indigène, lout--fait distincte desu Cantonnements » européens, et qui occupe, 
selon toute vraisemblance, l'emplacement de l'ancienne will €). Or dans la 
cité ou ses environs immédiats, Hiuen-tsang mentionne deux importantes fonda- 
ions religieuses : il vaut la peine de rechercher si nous en trouvons encore 
quelque trace dans la direction qu'il indique, ét, plus volontiers, selon la 
remarque justement fuite par le colonel Deane, en quelque lieu encore vénéré 
des bonyé du bazär. Si la communauté hindoue a été quelque part assez forte 
pour conserver une tradition, ce sera assurément dans la ville capitale : toutefois 
nous devrons prendre garde que loul viéux sanctuaire indien n'était pas, par là- 
mème, bouddhique. Hiuen-tsang avoue l'existence dans le pays d'une centaine 
de temples brahmaniques, encore que dans la suite il n'en cite expressément 
que deux. 

«À l'intérieur de la ville rovale, on voit au Nord-Est les restes d'un ancien mo- 
nument. C'était jadis la tour précieuse qui renfermait le pot du Bouddha 


(1 L'honneor de cetie identification, qui a eo la cure forte d'étre umversellement admise, 
remonte, semble, à H. Wilson (JR. 4. 5, vol. V, 1895; p. 1185 Avant lui Abel-Remasat 
avait cru das le Fodou-che de Fadien reconnaitre « les Belontches », 

(Du moins v'avons-nous aucune raison de supposer le contraire. Le colonel Teane, qui a 
lis preinier émis lhypothése d'un déplacement de a ville, ne peut signaler à lappni de cette 
opiuion qu'on hger et récent ernpiéterent des « Conuuissarial Lines » du cûté de l'Ouvet. 
LT. A. A-S., 1890, p. 666). Nous n'avons d'ailleurs ren à chercher sur les indications de nos 

pélerus dans cétie direction. 

5 Le lapsus de Stinislas. Jolien (Nord-Ouest pour Nord-Est} a été corrigé par Beal, Fuddhisé 
Records, À, pe 08, 0. 58 — Four Jes renseignements de Fa-hien, v. trad. Real, dhid, p. XXXIH 
ei trad, Legge, p 35. Aneune identification m'a été suggérée pour le Pâtra-cuitye. Le 
colonel Deane mentionne bien, dans son artiche, be Fañj-tirath (loc. don. p. 666), mais il n'en 
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Deux siècles auparavant Fa-hien avait trouvé ce stûpe desservi par près de sept 
cents moines qui habitaient un grand sañghéréma ou monastére voisin: deux 
{ois pur jour, un peu avant midi et le soir, 
ils offraient la précieuse relique à la vénération 
des fidèles qui s'efforcaient à l'envi de Fem- 
plir d'offrandes. Mais au temps de ln visite de 
Iiuén-tsang, le vase, aprés hien des vicissi- 
tudes, avait passé en Perse el le sanctuaire 
étail ruiné et désert... Or, au Nord-Est de ln 
ville indigène, éntre la grande route et le rail. 
FIG, BG. — VASE À AUMÔNES HU way modernes, subsisté toujours un grand êta- 
it blissement bindou, connu sous le nom de Pañ- 
ürath, en sinskrit Péñéa-tirtha. 1 contient essentiellement, ainsi que son 
nom l'indique, cinq petits élangs, qui sont les lérth où bains sacrés, ombragès 
de quelques « liguiers religieux » (acvattha ou mippal} el entourés de hâtieses 
modernes fort misérables; mais il n'est pas douteux qu'il ne soit ancien et les 
purohilas où brahmanes officiants du lieu n'hésitent pas à en fire remonter 
l'origine, comme c'est li coutume dans Pinde du Nord pour tous les sancluaires 
dont la véritable légende s'est perdus, aux cing fils de Pându, les héros du 
Mahäbhäruta, Malheureusement la place à été trop bouleversée et les rensoi- 
gnements des pélerine sont W'op vatués pour nons perméltre de rien affirmer 
d'une facon décisive : du moins restons-nous pérsuadés qué c'est du côté du 
“añj-Grath qu'il faudrait, en bonne méthode, rechercher tout d'abord le site 
du Patra-coityir. 

Hiuen-tsang continue: « À huil où neuf {x au Sud-Est, en dehors de la ville, 
on voit un arbre pippal qui est haut d'environ cent pieds... ». Tio-yong nous 
parle éolement de cet arbre qui est bien, comme il le dit, de l'espèce du liguier 
sous lequel le Bouddha atteignit Fillomination. De son Lemps on en altribuait la 
plantation au roi Kaniska, À [iuentsang, un siècle plus tird, on assurait sans 
rire que les quatre derniers Huddhas passés s'ilaient assis À son ombre, ce qui 
hi donnait un âge dé plusieurs kalpu et le faisait du même COUR SUrVIVrE aux 
dissolutions périodiques du monde. H est curieux que, neuf cents ans iiprès, 
l'une des premières visites de Bâber à Bégram, comme il appelle Peshavar, 
mil él pour un arbre de proportions colossales. Aujourd'hui encore nous 
Waurions que le choix pour le reconnaître, lui ou du Moins sès rejétons, dans 
ht région marquée par nos pélerins : mais on n'a déjà que trop écrit de romans 
archéologiques sur l'Inde 0, 








Bit aucun nsage. — Nous donnons (fig. 56) une imige du vase à numônes du Buddha d'après 
un piédestol de statue provenant poutre de Jamäl-Garhl et conservé an Musée de Laliorw, 
no #76 (hauteur de fragment, Qui OK) : on l'y voit Pose Come tiné relique sur on trône 
él sois tri dis. 

(UV. Tav-yvong, trad. Beal, lue. ad lp. EV; (fiber, Mémoires. trad. lave de Cur- 
taille, p. 322, où trud. Erskiné, p. H57, Lunhingham tient que ce soil toujours le mé 
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Aussi bien nous n'en aurions même pas parlé si Hiuer-tsang ne mentionnait, 
dansson voisinage immédiat et au Sud — Tao-vong dit expréssément que l'arbre 
était situë «à cent pas au Nord-Ouest de la pagode » — ln fameuse fondation re- 
ligieuse du roi Kaniska, Tous les pélerins chinois qui nous ont laissé des rela- 
lions de leurs voyages dans l'Inde du Nord le signalent de même. Fa-hien nous 
conte le premier Ha légende de son otigine miraculeuse que Song Yun nous répète 
et qué Hiuen-tsang reprend à son tour. Ou-k'ong la cite 14 premiére parmi les 
trois qu'il attribue à Kaniska, Au xre siècte, Albirüni connait encore « le vihä- 
ra de Purushavar » sous le nom de à Kanik-cuitya » (1). Les témoins de sa 
splendeur ét même de sa ruine ne tarissent pas sur la hauteur du stp, le plus 
élevé de l'Inde, non plus que sur les proportions monumentales du monastère 
qui lui était attenant du côté de l'Ouest. IE ne sont pas moins d'accord sur le 
site de ces deux édilices. Tao-vong, qui prenait probablement comme point de 
repère l'extrémité méridionale de la ville les place à quatre li où un peu plus 
d'un kilomètre à l'Est; Song Yun, partant de plus haut, les met à sept E ou 
deux kiloméêtres au Sud-Est : Hiuen-tsang enfin dit, comme nous avons vu 
€ huit où neuf le »s où prés de trois kilomètres au Sud-Est (*) mais il orne 
à partir du Pütra-caitya, c'est-ä-dire du coin Nord-Est de ln cité royale : 


arbre (Arch. Survey of India, L IE, p. 8. Les figuiers sacrés sont en tout cas trop com- 
muns aux environs de Peshavar pour qu'il sait besoin d'aller chercher, avec le colonel Dean, 
celui de Kanisks dns Le Péppal Mandi, à l'intérieur de la ville, el à l'opposé de la direction 
indiquée pur Les pélerins chinois (oc. laut, p. 660 — CO Sur de frontière indo-ufghane. 
a?) 
: 5 V, Fa-hien, trad, Deal, p, xxxn et frod. Legge, p. 33: Los Yanet Tao-vong, trad. Heal, 
pour: Peméraire d'Ou-Kong, par MM. Chavannes et S, Levi, Z A. 189, p. 907; At 
birüni, Fndia, tra. Sachau, D, p. 11 GC subi siècles plus tard. Bäber. dans ses Mémoires, me 
parte plus comme lieu de dévotion célèbre à Bégram que du « Gor Khattri » (Cf. trad. Pavet 
dé Courteille qui écrit Gouri-Ketri et Kourh-Ketri, 1, p. 322 et Il, p. 78, et trad, Erskine, qui 
écrit Gürh-hubri, P- 157 et 264). I n'en à pas fallu davantage pour sugyérer à Cunningham 
l'identification da site du Gor Kbattn, où s'élève le caravansérail d'Akbar devenn les burgaux 
de l'administration locale, avec celui couvent dé Kaniska (rh. Sacrvet Of Endéor, t. I, p.89 
ét Ancient Geogrophy of Indie, p. ST) et M T1. Dormesteter s'est fait l'écho de cette théorie 
(Lattes sur l'lnile, p. 26. CE Sur la frontière fudo-afohane, p. 214 ét lg, 39 Or, si nous 
nous reportons à la description détaillée donnée par Bäber, nous lisons: te que le Gor 
Khattri était « un lieu célèbre de dévotion des Vogis et Hindous qui + viennent de trés 
loin pour s'y raser Îles cheveux el Va barbe », en d'autres termes que c'était un lieu de 
pélérinare où les niques venmient célébrer les créddhe où sacrifices funébres en l'hon- 
néur de leurs ancètres et que les religions mendiants fréquentaient en grand nombre, comme 
celu se fait encore à Hardvär, Thâänesar, été; % que le monument consistait en des salles el 
galeries souterraines où l'on n'accèdail qu'en rampant el où se tenaient dns des cellules 


nombre de yogt et de sddhn — bref étnit quelque chose d'analogue aux temples souterrains : 


qu'on montré toujours à Pravag (Allahabäd}, à Ujjain ete. Le énractère fonciérement brakuma- 
nique de ce sanctuaire me fit donc pas de doute, etsonidentificationavec le couvent de Kaniska 
ne repose sur aucun fondement. Î nous purait préférable, le terrain une fois déblavé de cotta 
hypothèse plus qu'inutile, dé suivre en toute simplicité les indications topographiques données 
par les pélerins chinnis. 

() L'erreur du biographie de Tiuwen-tsang qui écrit « 80 où OÙ (io mu lieu de « & ou 0 di » 
a déja été corrigée par Vivien de Saint-Martin (oc. land, p. 408). 
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a bien qu'en substance leurs témoignages concordent et, qu'à nous laisser guider 
par eux, nous ne pouvons manquer de chercher Ka fondation du grand roi 
indo-sevthe dans la banlieue sud-orientale de Peshuvar. 

Or, si nous sortons par la porte dite dé Lahore el que nous prenions la roule 
de Cherat ou celle. de Hazar-Khäni, nous rencontrerons, 4 un kilométré environ 
au Sud-Est des murs actuels de la ville, un groupé de tumuli poudreux qui, bien 
qu'en un lamentable élat, marquent encore un site considérable (1, CGom- 
posès de pierres, dé briques cuites et d'une lerre finé el grise qui semble être 
le résidu d'anciennes briques crues, ils ont été mis pendant des siéclesen exploi- 
lation réglée par les entreprenents de bâtissés de la grande cité voisine et les 
cultivateurs d'alentour, On sait que les pierres de taille sont aussi rares que 
recherchées dans ces lerres alluviales où il faut les amener à grands frais des 
plus prochaines montagnes; les larges briques anciennes, qui ne coûtent que 
la peine de les ramasser, se vendent au bazär plus cher que les briques neuves: 
n'est pas entin jusqu'à celle terre finement lamisée qui né forme uné 
excellente fumure pour les morssons. Ainsi, tandis que les matériaux de éons- 
truction enfouis sous és tumuli prennent le chemin de la ville, leur poussière 
même séparpille sur les champs environnants. C'est merveille qu'il en 
subsiste encore aujourd'hui quelque chose, Telle était cependant leur anciénné 
importance que quelques tertrés opposent toujours avec succés À l'assaut des 
cultures leurs flancs labourés par les excavations et ravinés pur les pluies, Pen- 
dant nombre d'années ils continueront à sauver de loobli leur nom pompes 
et peul-être historique de Shâh-ji-ki-Dhôri, en sanskrit mohérgu-cnityn, en 
français « le tumulus du grand roi ». ©). 

I y a mieux. Des deux principaux monticules, on ne peut s'empécher de 
remarquer que l'un, le plus oriental, a justement les trois cents mètres ou 
environ de lour que les pélerins chindis attribuent en moyenne à la « pagode » 
du roi Raniska. Song Yon et Tao-vong, qui l'ont trouvée debout, disent respouti- 
vement trois cents el trois cent quatre-vingt-dix pas; Hiuen-tsang dit un iel demi, 
mas il ne la vus qu'écroulée. La forme allongée du tumulus s'explique nisé- 
nent par le fait que, du côté de l'Est, des escaliers montnient — nous le savons 
de même source — jusqu'au sommet du slip el en faistient Ja base réctanigu- 
lire, Si on s'étonnait enfin de ne plus trouver qu'un lértre élévé de quatre ou 
cinq mètres à la place de à lplus haute pagode du laimbudvipa», il sulfirait de 
rappeler que lus élages supérieurs en élient de bois et qu'elle fut plusieurs fois 
détruite pur des incendies. Song Yan, nous conte qu'elle avait lé trois fois 


Ge) V. Ja carte. de la banlieue dé Peshavar que nous reproduisans d'aprés célle publiée à 
l'échelle d'un pouce au tuile par le Surrey of faia, Coleuttn. Nous donne uni P' soc de 
un planet un croquis dé Shäh-ji-ki-Dhôei (fig. 57). PAR MON MONA tr rate: 

(File colonel Deane mentionne ces tunvuli dans son article, mais né rare | 

#T js | Mrs 1e s Dé songe à en Wter aucun 
pa fe pars Re : faut “br satde dé les confondre avec RE ans de dus 

rires, ombreus dans ES ChvVIrTOns D: 1 md LE | iris F 
déblais des fours à briques. virons de Peshavur, jui ont été formés pur l'accumulation des 
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brûlée par le feu du ciel et trois fois restaurée. Au temps de la visite de Hiuen- 
isang, elle venait d'être réduite en cendres pour la quatrième lois: « On devait 
la rétablir, mais sa construction n'était pas encore achevées. Les deux pieux 
voyageurs rapportent la même légende d'après laquelle, après la septième fois, 
la loi du Buddha devait définitivement s'éteindre dans le pays: inais nous ne 
savons si la prédiction fut accomplie et si le stäpa eut le lomps de brüler sept 
fois avant l'arrivée des Musulmans (9). 

Plus caractéristique encore est l'autre dhéri Stuée à l'Ouest el toule pro- 
che de Ki première, an heu même où Hiven-sang place le monastère qui 
desservait le stpa. Elle affecte une forme 4 peu près Carrée el né mesure 
pas moins de deux cents mêtres dé côté. Au milieu se creuse une dépression 
rectangulaire tandis que les rebords saillants suggèrent aussitôt l'idée de quatre 
corps de bâtiments entourant une cour intérieure, selon le plan häabiluel 
aussi bien des vieux sañghdräma que des caravanséraïs modernes. Les vastes 
proportions du quadrangle et ses coins encore fortement hastionnés — celui du 
Nord-Ouest à bien pu être détaché de l'ensemble mais non point nivelé par 
les démolisseurs — rappellent plus particulièrement ce que Hinen-tsang nous 
dit de l'importance du couvent, de ses pavillons à deux étages el de ses hautes 
tours d'angle, De son temps il était déjà « fort délabré ». Depuis, le feu a dévoré 
les vérandas et les « bélvédéres », et les antres parties de bois: dans l'écrou- 
lement total, les murs intérieurs ou même extérieurs, construits en briques 
crues où en simple terre batue, comme c'est toujours l'us e du pays, ont 
fondu à la pluie et au soleil, recouvrant les substractions de briques él de 
pierress él ainsi se sont formés, ici comme en maint autre endroil, ces tertres 
couleur de cendre qui modellent encore vaguement sur la plaine, en un relief 
écrasé, ln forme des édifices d'autrefois: 

Que, comme le stipa voisin, le couvent ait été la proiedes flammes, ceci n'est 
pas une simple conjecture. Ces ruines ont été à diverses reprises l'objet de 
fouilles exécutées — manu militari — par dés équipes de sipayes. A côté des 
excavations fantasques des ramasseurs de matériaux ou d'engrais, on distingue 
quelques tunnels réguliérement percés qui mettent les fondations 4 découvert 
et dont les parois sont loutés mouchetées de noir par les charbons des antiens 
incendies. Nous ne craignons pas de dire que ces fouilles auraient pu être mieux 
conduites. Au lieu de s'attaquer directement à la masse des débris, il eut été, 
croyons-nous, plus avantageux, au double point de vue de l'identification du 
sile et des possibles trouvailles, d'en explorer les alentours immédiats. H eut 
été nôlamment intéressant de rechercher si les restes de « la centaine de petits 
slupa» que Hiuen-sang signale à droite et à gauche (2) de la grande pagode 





(1) Song Yan nous dit expressément que « la coupole était faite de toute éspèce de bois, » 
(rad. Peal, p. cv). CL ce que nous dit plus loin Hiueu-teang à propos du bois employé dans 
li construction du « Stépa du don des veux s à Puskurävat). 


(9 C'est-i-dire au Nord et au Sud, le shpa étant orienté vers l'Est par ses escaliers, 
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subsistent encore mod outre qu'ils A eu plus de chances d'échapper, 
sinon aux déprédations des chercheurs de trésor, du moins aux ravages de l'in- 
cendie, nous savons que «€ les ouvriers y avaient déployé lout leur art » : et 
Justément de ces côtés régnent des terrassements d'origine ancienne, que déjà les 
blés envahissent, mais où les fragments de briques sont encore assez serrés par 
places pour défier la charrue primitive du pays. Quoiqu il en soit de la facon 
dont les folles ont été menées, elles ont eu du moins ce résultat d'établir le 
caractère bouddhique, — el même, comme on dit, gréco-bouddhique — 
des ruines. Elles ont en effet mis au jour des statues qui ne laissent aucun doute 
à ce sujet, sans compter, dans la grande dhéré de l'Ouest, des vases pleins de 
farine, ce qui achève de conlirmer l'hypothèse d'un couvent (1). 

À la chaine de nos présomplions un dernier anneau manque encore. [Il est en 
effet de règle, dans l'Inde musulmane, que les anciens sites religieux hindous 
aient été dé bonne heure comme réaffectés au culte nouveau par a présence de 
quelque saint tombeau, sinon même de quelque mosquée. Cette loi qui au Ka- 
emir ne souffre point d'exception, nous ln verrons sé vérifier à plusieurs repri- 
ses au Gandhära en dépit des circonstances les plus défavorables. lei même, au 
Sul du grand Lertre, des tombes musulmanes se pressent sous dés arbres autour 
de la siardt de Roshyän Shäh. Mais de la sainteté ancienne du lieu nous possé- 
dons un autre témoignage infiniment plus topique, À quelque distance au Nord, 
à même où Pon chercherait le figuier de Kaniska, un petit pavillon octogonal, 
d'architecture mogole, n'est autre qu'un temple hindou, Les sidhu et yogt 
de passage y viennent souvent chercher un asile. Tous les ans, les Hindous du 
voisinage s’y rendent pour une mfla, moitié foire et moilié pélerinage, comme 
nos « pardons » de Bretagne : : € À quelle époque seHhient celle méla? — Au 
mois de Hür, » Or Har, c'est l'hindi À séhr et le sanskrit Asädha, qui correspond 
à juin-juillet, et la fête d'Asddha était la fête anniversaire de ln conception du 
Buddha, lors de sa dernière descente sur la terre. 

Nous ne prétendons pas presser davantage lidentificition dun site sur lequel 
nous n'avons pratiqué aucune folle. Nous dirons seulement, résamant le résul- 
lat de nos observations et de notre enquête : à l'endroit spécifié par les pélerins 
chinois, sur tn site toujours révéré par les Hindous à une daté traditionnelle 
bouddhique et dont le nom garde le souvenir d'une fondation royale, se trouvent 
les ruines de deux édifices, prouvés bauddhiques par les fouilles, et qui, par leurs 
dimensions et leurs positions relatives, correspondent snpulicreniont, à travers 
les changements opérés par les siôcles el les hommes, à la description que des 
Lémoinsoculurés nous ont conservée du stp et du monastére attribués au roi 
Kaniska : avant d'aller chercher ailleurs l'emplacement de ces deux monuments, 
il faudra d'abord avoir démontré que toutes ces concordinces étaient 1lusoires. 


(9) Outre les raconturs des villageois sur les trouvailles de Bat, c'est-à-dire d'idoles, et de 
pots pleins de farine ou méme, dans l'imagination populaire, pleins d'or, nous possédons sur cé 
pont le témoignage bien informé du colonel Dvane (loc. luud., p, 666). 
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De Purusapurs Hiuensang nous transporte à Puskardvati, H ne faisait en 
s'y rendant que continuer à suivre le grand chemin de l'Inde La route du temps 
se gurdail, él pour cause, de s'engager à travers les marais, puis le désert 
Mierreux el raviné de torrents que franchit à grands frais, de Peshavar à Attok. 
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à route moderne. Au lieu de Couper au court, elle remontait à loisir duns la 
direction du Nord-Est vers les parties les plus planes, tes plus fertiles et les 
plus populeuses du Gandhärs, Comme aujourd'hui à Ja prenuére des Huit- 
\illes (Hashtnagar), elle menait d'une traite à la clé toujours florissante de 
Puskarivati, “Sise sur In rive gauche € d'un grand fleuve », celle-ci devait 
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COUvrIr avec ses qualre ou cinq kilomètres (quatorze à quinze lé) de éireuit, 
lout l'emplacement à présent oceupé par les grosses bourgadés de Präng et 
de Charsadda (en + comprenant leurs cimetières: curles morts nv lennent 
pts moins de place que les vivants, Que la réunion de li Kubhé et du Suvasti, 
aujourd'hui fort en aval, se fit jadis à cet endroit, c'est ce que donnent à penser 
non-seulement les lémoisnages des voyageurs chinois qui ne parlent que 
d'a uné » rivière à traverser, mais encore le nom de « Präng », qui n'a 
pas dé sens en pushlt et que nous avons déjà rencontré au Kacmir dans le 
sens de l'rayäg, c’est-4-dire, n somme, de confluent (). Le déplatement de 
leur point dé jonetion ne serait qu'un exemple entre cent de l'hmmeur mo: 
bile des rivières indiennes Un des bras du Käbul-rñd continue d'ailleurs 4 
se Jéter dans le Svât immédiatement au-dessous de lräng, Ajoutons en passant 
que ce dernier est resté pour les gens du pays le «€ grand fleuve », dont l’autre 
n'est que l'aflluent. 

Si vraisemblable que soit ainsi Pidentilication de Puskarävalt, dés longtemps 
proposée par Cunningham, encore a-telle besoin d'étre confirmée dans te 
détail par celle des monuments que Hiuen-tsang énumère dans le voisinage de 
la ville, C'est à savoir : 4" 4 l'Ouest, un lemple brahmanique: 2 un stitpe, 
bâti par Acoka, à l'Est; 4 au Nord, un autre spa, celuiti trésélevé et 
lanqué de son monastère, Ne pouvons-nous retrouver au moins quelques 
traces de ces édifices ? L'hypothèse ne s'imposers qu'à ce prix. 

Pour ce qui est du temple brahmanique situé «en dehors de lu porte occi- 
dentale », 1l nous parait difficile de le chercher, non plus que cette porte, ailleurs 
qu'au débouché de la route par lquelle arrivaient les voyageurs venant de 
l'Ouest, c’est-ä-dire de Peshavar, En ce cas, la désignation de « porte du Sud- 
Ouest » eut été apparemment plus justé; mais on sail assez que le langage 
courant n'a pas de ces recherches d'exactitude. Toujours est-il qu'au Sud-Ouest, 
prés de l'endroit où le bac de la vieille route traverse encore la rivière, se voit on 
grand tumulus, exploité à l'habitude par les villageois, mais qui, par extraomi- 
mare, porte le nom à demi-indien de Dharamsäl-Dhôrt : « Dharamsél. nous com- 
mente un Pathân, c'est comme qui dirait la mosquée pour les musulmans. » 
De fuit cest ainsi que les Sikhs appellent les édifices où ils conservent leur 
Granth ou livre sacré, Le terme, tiré du sanscrit dharmacalà, équivaut dans 
leur bouche à celui de deväyatana où de mandir. La place et le nom s'accordent 


4) Vivien de Saint-Martin s'est laissé entrainer à réporter le site de Puskarävatt beaucoup trop 
bas, à Nisath, au confluent actuel du Svût et du Käbnt-rüd (Mrmaocre, p. 308). En revanche 
M. Garriek semble Lenté de le remonter, eomme nons verrons, un peu trop au Nord (4.5. I. 
L xx, p. 100). Nous restons Hidèles à l'option moyenne de Cunningham (A, $. ft 11, 
p. 20 et Ane, Grogi.. p. M), sans autre prétention que de serrer du plus près sor bypothise 
et de la justifier dans le détail. CV. li carte, fig. 54, 

(*) C'est là le sens populaire et dérivé ; la signification première est, comme on sait, « plice 
de sacrifice» : mais le Praväg par exceHenee de d'inde ne doit soi choix et par sue son non 
qu'au fat d'ôtre situé au confluent de ln Yom et du Gang, 


ainsi à rappeler le « temple du deux » dont l'idole faisait tant de miracles: ce 
sert affaire à des fouilles de nous en apprendre plus long sur ce point. 

‘ À l'Est de la ville, continue Hiuen-tsang, il y a un släpa qui a été bâti 
par Açokn... ». Malheureusement il néglige de nous donner, avec la direction, 
les dimensions et les distances, ce qui fait qu'encore ici nous né pouvons rien 
afirmer. Nous savons seulement que si nous prenons Vers l'Est la route de 
Shähbâz-Gayhi (Po-ou-cha), à moins d'un kilomôtre de l'embranchement de 
celle route avec celle du Svât, nous apercevons sur la droite une dhërs basse, 
qui mésure une centaine de mètres de tour, Elle porte le nom de « hanizaka », 
qu'on donne, nous assuré-t-on, aux endroits où il ÿ à beaucoup de pierres {*). 
Surtout elle est parfaitement ronde, c'est-à-dire qu'elle marque la place d'un 
shipa de forme antique. Or ce style particolièrement ancien était Lu mulleure, 
sinon la seule raison qu'on püt donner, dès le temps de Miuen-tsang, pour 
attribuer tel ou tel éditice au bon roi Acoka. Aussi indlinerions-nous À voir 
dans la Kanizaka-Dhèri les restes du sanctuaire ménlionné par notre auteur, 
et cela d'autant plus volontiers que la Kula-Dhôri, la seule Qui pourrait lui dis- 
puter cet honneur, semble trop irrégulière et, d'autre part, placée trop loin au 
Nord-Est de la ville. 

Miuen-tsang est heureusement plus explicite quand il mentionne « à cinq ou 
six dé au Nord de ln ville: ", UE VIEUX sgh atlenant à un slupa « de 
plusieurs centaines de pieds de hauteur {*) ». A peine it-on passé le nouveau 
pont dé bateaux au Nord de Chursadda, qu'on voit se dresser, à inoins de deux 
kilomètres de distance, les deux grands tumuli annoncés, Tous deux présentent 
la plus grande analogie avec ceux de Shäh-ji-ki-Dhéri. Lis ont, et pour les mêmes 
raisons, la même composition, Lt méme couleur grisdtre, le même aspect tour- 
menté ; seulement leur disposition est inverse et leurs dimensions sont bien 
plus considérables. Celui de P'Est, le plus bus, est un immense quadrdatère de 
près de quatre cents métres de long sur trois cents de lurge : l'iutérieur n'en 
est plus qu'un chaus, où seuls les quatre angles sont restés nettemerit marqués, 
Quant à celui dé l'Ouest, il alfectait la forme d'un carré avant que l'angle Sud- 
Quest n'eûl été profondément entamé par les démolisseurs, et, s'il n'a guère que 
deux cent cinquante mètres de côté, il élève à près de trente mètres an- 
dessus de la plaine ses falaises ruineuses (- Tels qu'ils sont, nous devons 





(4) V. lu fig. 54 pour tous ces emplacements. Naturellement les pierres: de taille ont été soi- 
Eneusement enlevées, muis le tertre eat luujoërs jouché de galets rouds entre lesquels, lors 
de notre visité, grâce au voisinage du nouveau canal, les Mes commencaient déjà à percer. 

#) L'auteur de la Biographie de Muen-tsang dit deux cents pieds de lunteur : mais fidile 
à ses habitudes d'nexactitude, il place le atupu à l'intérieur du suñghdrdme et le tout à qua- 
rante où cinquante 4 an Nord de la ville. La version de ce texte de seconde main ne vaut ETES 
pus la peine d'étre discutée. 

(3) V. le plan et le croquis, Mg. 59 (CL Sur la frontière ndo-afyhune, fig. 4), Le profil de 
ce uuulus ressemble étrangement à celui du fameux tertre de Babil, sur l'emplacement de 
Babylone, qui n'est que dé dux métres plus élevé (V: Perrot et Chipiez, Histowe dé l'art uns 


l'antiquité, 1. 1}, Gg. 37 el pl. 1}. La composition de ces dhéri est d'ailleurs fort analogue à 
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apprendre à reconnaitre en enx les restes d'ane des anciennes fondations boul 
dhiques de la plaine du Gandhära : construelions immenses où la terre, la brique 
et les cailloux roulés du fleuve jouaient le prinéipal rôle, et par à même très 
différentes des couvents que nous rencontrerons Lout à l'heure dans les collines, 
où, au contraire, la pierre élit abondante et l'espace restréint. 

Ile faudrait pas en effet, nigliger le terre de l'Est pour la raison que celui 
de l'Ouest est de beaucoup lé point le plus saillant du plat paysage, ni davantage 
se laisser égarer par Le nom moderne de ce dernier : Tlä-Hisir, c'est-à-dire le 
à Grand fort» (3 À est avéré que les Sikhs et les Sardärs Donrâmis se sont 
servis Lour à tour de cette hante lerrasse comme dune forléresse improvisée : 
ils en ont même couvert le sommet dé murs et de constructions en pierres ou 
en briques crues qui s'éfondrent à leur tour. Mais ces traces éphémérés ne 
sauraient sous donner le change sur la vécradlé nature de limposant monceuu 
de ruines qu'ils ont un instant approprié à cel usage passager, On serait aussi 
fondé à conclure, du fait que les pigeons bleus y michent pur bundes, qu'il 
était originairement destiné à servir de pigeonnier. Nous avons bien ici les 
débris roulants d'un des stüpa gigantesques si communs dans la basse vallée 
du Svât. C'étuent en fail de véritables petites collines arliticielles, formées de 
couches aliernéss de terre el de gros galets ronds ramassés au Hit du fleuve. Des 
murs de soutènement contenaient laut bien que mal la poussée de celte masse 
confuse de matériaux et formaient le purement des terrasses qui s'étageaient 
jusqu'au dôme. Le tout tait revêtu, en manière de décoration, de pannentux 
de bois, de dalles de marbre ou même de feuilles de métaux précieux. Dec 
stipa même, Fahion assuré qu'au temps desa visite il était « orné de couches 
d'or et de plaques d'argent » ©). Miuen-tsang nous dit simplement qu'il était 
“ fait en bois sculpté ét en pierres Véinées. » Depuis, comme à Shâh-ji-ki-Dhéri, 
le bois a dû achever dé disparaitre dans les incendies, Les derméres pierres tail: 
lées, chargées à deux pas dans un bateau, vont se vendre au bazär toujours pros- 
père de Charsadda. On enlève enfin les briques el jusqu'à la terre. Seuls les gros 
galets roulés, impropres à construire, dévalent et s'enfassent, dédaignés de tous. 





colle des Éeif de la Chaldèe el elles ont té soumises ans mimes causes de destruction : 
. tassements intérieurs, fnible résielance de ess masses lerreuses qux intempéries, exploitation 
des matériaux par les villages voisins. ele, (CE bit, p. 449 0 p. 154, n 1). 

(C'est justement ce qui est arrivé à M Garichk, de seul archéologue, on soi-disant vel, qui 
se soil jusqu'ici, à notre connmissance, occupé du ili-Hisir, [ n'a vu en lui qu'une forte- 
resse, sauf qu'il veut ensuite y transporter Puéharävati (A. SL, & XIX, p. T0. C'est on 
myelère que dé savoir comment i peut pénser à jucher uns ville qui avait plus d'une lieu de 
tour, sur une lerrasse carrée de 250 « dé côté. Notons au passage que BA-Hisäe est à un 
mille nu Nord de Charsadda et non point « rater less than three miles to (le West ». 

(2) Fahien, ch. x, trad. Legge, p. 42 Onrémarquéra que Fadién Cait de Puskartivatt ln 
capitale du Gäodhora, et semble vouloir distinguer ce dernier pays du à rovaume de Purusa- 
pura » (Ch. x; fred. Legge, p. % tr. Beal, p xxx0), C'est ninsi que dans ses chapitres 
vai et 1x. il parle succéssivement, comme de deux contrées différentes, de l'Udyñnn et du 
Svät, Ceci prouve simplement me le momencliture géographique de Fachen est loto d'Atie 
impeccable el, nobumment, qu'elle est iofiniment moins éxncte que celle de inerte. 
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Mas par endroits les murailles, où parfois la brique se mêle à la pierre, 
subsistent encore. Ailleurs, où elles ont cédé sous les tassements, elles mettent 
à dévouvert le mode de construction par lits successifs de terre et de cailloux. 
Si le tertre n'a plus, comme il yÿ a doure siècles « plusieurs centaines de pieds 
de hauteur », il en a bien toujours une centaine. Tout mutilé et bouleversé 
qu'il soit, l'énorme éboulis continuera longtemps encore à remplir sa destina- 
lion primitive, qui est dé marquer Ja place où, dans une existence antérieure, le 
Buddha aurait donné ses veux en charité. 

Ainsi se trouve lixé, — et de facon, croyons-nous, assurée, — l'emplacement, 
jusqu'ici flottant, d'un dés « quatre grands stüpa de llade du Nord (1) ». C'est là, 
entre lous, le point d'importance. Hiuen-tsang mentionne bien encore à quelque 
distance à l'Est « deux shüpa de pierre». Les pierres en seront loin : et 
comment retrouver ces deux édifices, déjà « tombés en ruine » au temps du 
pélevin ? Cependant, de l'autre côté de la rivière et de la route du Svât, sur les 
terres dites de Palattu, subsistent encore deux tumuli ronds, bas, alignés du 
Nord au Sud, séparés par uné centainé de mètres et luges chacun d'autant, 
évidemment symétriques. Dans celui du Nord a été découverte, par un banya en 
quêle de pierres de taille, une statue de Buddha dont te piédestal à fourni une 
des déux inscriptions en kharosthi dites de Hashtnagar et dont la petite com- 
munauté hindouë du village de Räjar a fait une idole de Devi @. Le travail et le 
magnifique poli de la sculpture donnent l'idée là plus avantageuse de la déco- 
ration artistique du monument qu’elle ornait jadis. Ces deux tertres voisins se- 
raient-ils le dernier vestige des deux stépa « de Brahm et Cakra », dont Hiuen- 
lsang 4 cru devoir noler, jusque dans leur ruineuse condition, les beautés 





(1) après Fa-hien (eh. 1x1), les quatre grands stpu commémoraient respectivement l'of. 
frandé où sücrifice des yeux, de ln bte, du corps et de ln chair, Le second était à Taksacili {prés 
de Shäh-Dbért), lé troisième à Manikyala ; quant an quatrième que Hinen-tsang place très 
clarrement dans les tollines qui séparent le district de Pedhavar du flantr, le Dr Stein croît revoit 
retrouvé prés du village netuel de Giraraï (Archæolog. Tour, ete. p.92) : et toutes les vraisem 
blances sont en faveur de cette identification, En revanche, si nous en croyons le De Stein, 
out 6e que nous pouvons savoir du premier sfépa, celui dn don dés yeux, c'est qu'il est 
+ situé quelque part dans là partie centrale de la plaine des Yüsufrais ». De son côté Cunnin- 
ghoun à cru pouvoir le placer à Sabri-Hahlol (4. #8 L, à V. p. 456). Il est curieux que ces 
deux auturités aient oublié où négligé l'indication si catégorique de Hiuen-tsang, laquelle est 
d'ailleurs entièrement d'accord avec le témoignuge de Soug Yan. Celui-ei nous dit en effet 
(fr, Beal, bp. cui) que, de la place où le Tathägata s'est arraché les yeux pour les donner 
en mumdne, si lon traverse une grande rivière ét que l'on fasse soixante lé vers le Sud-Ouest, 
où arrive à Pürusspura, En d'autres térmes, tandis que Hiueo-tsang place le « sfüpa du don 
des yeux » une étape au Nord-Est de Peshavar, Song Yun, qui marché en sens inverse, place 
Peshavar A une “La pei ai Sud-uest dudit tu put =" d'est dire que tous deux sütil unanites à le 
localiser à Paskarävutl. 

(1 CE Sur la frontière indo-afghane, p. 192. — Noûs tenons le détail de cette trouvaille de 
[M bouhe même de sou auieur et nous DIS SOINES fuit montrer par lui l'exeavution d'oi pile 
est sortie. Îl s'agit, croyons-uous, du piédestal qui est actuellement au muste de Lahore et 
dont l'inscription n été étudiée par Bübler et assignés par ni à l'époque de Kaniska (A ma 
inscribed greco-buddhist Piedestal, End. Antig., 1896, p. 414). 
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jumelles ? Du moins leur position à moins de deux kilomètres plein Est de 
Balä-Hisär est-elle une présomplüon dé plus en leur fiveur. 

I semble donc que, les fouilles aidant, il serait possible de retrouver au com- 
plet la ceinture de fondations religieuses dont s'enorgueillissait jadis Puskarivatt, 


Elles nous aideraient à leur tour à déterminer le pourtour exact de l'ancienne 


ville. Nous en savons déjà asséz pour pouvoir afhrmer qu'elle se cantonnait, 
avec « les lignes serrées de ses maisons +, dans la boucle du fleuve où nous 
l'avons dès l'abord cherchés, et qui, en juger par lés traces trés néttes de 
l'ancien lit, était jadis un peu plus fermée du côté du Sud. Dans l'intérieur 
même de la cité, dont daulleurs TiuénAsang ne nous parle pas, nous n'avons 
non plus vien à signaler. L'étonnante persistance des ruines religieuses n'a de 
parallèle que dans la totale disparition des habitations séeulières. Celles-ei 
d'éluent sans doute, comme à présent, qué de simples musons de boue ou de 
briques crues. Seuls où presque seuls dans ces plaines afluviales, les monuments 
religieux el, peut-être, les palais royaux étaieut en partie construits de pierres 
amendes de loin et qui, depuis, ont trouvé plus d'un nouvel usage, Le nombre 


des éditices paka (ouits), comme on appelle dans le pays ceux qui sont bâtis 


du moëllons et de briques passées au four, à loujours ëté infime, comparé 
à celui des édifices Rocco (érus), c'est-h-dire faits de simple argile séchée au 
soleil. 

Un aulre point qui vaut aussi la peine d'être relevé est le sens exact de cette 
inication perpétuellement répétée dans le journal de Hinen-tsng : & cinquante 
li ou environ, » Prise à la lettre, elle correspondrait à dix-sept kilomètres au 
plus; or, de Peshavar 4 n'importe quel point situé sur la rive gauche de lariviôre 
du Sy, il faut compter au moins vingt kilomètres. Les « soixante 45 » que nous 
donne Song Vun(t) seraient donc plus exacts, Sfallait demander une exactitude 
rigoureuse en cétte malière, Mais Hiuen-tsang n'arpentail pas, que nous sachions, 
sa route : 11 comptailsimplement par étapes, par la bonne raison qu'il ne pouvail 
compter autrement. à Environ cinquante fs est l'approximation dont il se sert 
couramment pour désigner la longueur d'une journée de marche, laquelle, bien 
que fort variable, élait él est enéore en moyenne de quatre de nos lieues. Chose 
curieuse à noter, la nouvelle route anglaise qui profite des ponts stratégiques 
construits sur le Käbul-rüd arnive à mettre plus de trente kilométres entre 
Peshavar et Charsadda, qu'elle aborde par le Nord : telle est cependant la force 
de la tradition que le turif officiel ne prévoil toujours entre les deux villes qu'uné 
seule étape, encore que celle-ci, déjà longue, ait été allongée d'un bon Liërs. 


(1) Fr. Beal, k, p. cut : encore les comple--ià partir dé la rive droite de la rivière, prés 
lablénent traversée. Mais cete petite divergence s'esplique aisément pur les raisons données 
ci-dessus. Nous ne croyons jus duvuitage, quoiqu'en pense Conniughan (oc. Est.) qu'il faille 
aitather la moindre importance an fait que ln Biographie, tonjours si fautive, de Miven-tsing 
donne le chiffre de 000 dé au Heu des « St où environs des Mémoires: ce serail tomber 
daus un excès piré nca. | 
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À Puskarvati, notre voyageur quitte la grande route de l'Inde pour faire a 
Nonl-Ouest nné excursion de deux jours el visiter des s/äpa dont il avait en- 
tendu vanter les mérites, st même on n'avait pu lui montrer au loin leurs clo- 
chetons d'ombrelles du haut de fa dernière terrasse du « Sanctuaire du Don- 
des-veux », Il avait d'ailleurs pour y conduire In voie qui, alors comme 
atjourd'hui, rémontait la toujours fertile et populeusé vallée du Svat dans (a 
diréction de l'Udyäna. La route actaelle ne longe pas en quatre lieues moins 
dé buit grands villages — les à huit-villes » qu'embrasse a désignation com- 
une dé Halnagar — et est continuellement bordée de dôbris de couvents 
el dé stipa bouddhiques. Hiuentsrng ait trouvé qu'ils étaient trop et le 
tempe lui a-t1l manqué pour s'énquérir au péssage dés noms et des légendes? 
Toujours est-il qu'il n'en dit rien. I nous faut, dés le début, nous résigner à 
ignorer le nom ancien des vastes ruines de Sharh-i-Naparsân, près de Räjar, qui 
couvrent des hectares et oû l'on serait tenté de lransporter Puskardvati si la 
distince dé Peshuvar ne S'Y opposail et & d’ailleurs nous né devions 4 chaque 
pasen rencontrer de pareilles, Môme silence pour les tumuli voisins d'Ütmanai 
ëL de Tarangrai et pour celui même, situé au Nord d'1 imarzai, qui porte à pré- 
sent la ziardt de Sahr-tor-Bähä et qui ne le côde en hauteur qu'à Balä-Hisir (1). 
ILest clair que notre pélerin a pris le parti de né noter sur son journal que 
l'endroit où il fit sa grande halte du jour, si fin ‘l'étape: et c'est, « à environ 
cinquante lé au Nord-Ouest v, de séüpa dit « de la Mère des Démons. » 

La Mère des Démons (elle n'avait pas moins de cinq dents (ls), nous est plus 
lamiliéne sous le nom de Häriti, [n'est pas difticile de reconnaitre dans cette 
Yaksi dévoreuse d'enfants, la personnification d'une épidémie infantile et comme 
le pendant bouddhique de cette Cital qui recoit encore aujourd'hui les offran- 
des et les prières des femmes hindoues. aprés le pandit Haraprasäd Castrt. 
elle serait toujours adorée au Népal comme la divinité dé la variole : eur 
ces étranges déesses, épouvante des méres, en sont aussi le recours, Selon le 
Bilult-Svayambhäi-purtna, lout couvent doit avoir son sanéluarre de Hâriti 
L-tsing nous dit que son nage se trouvail sous le porche où dans un coin du 
réfoctoire de tous les monastères bouddhiques de l'Inde: « Elle tai ligar- 
rée avec un enfant dans ses bras ét trois ou cinq autres autour de ses 


Æenoux, » (Ÿ, lig. 00), Cette façon dé la représenter atténuait si bien l'horreur 


dé sa véritable nature, qu'on l'invoquait, non-seulement pour guérir les enfants 
malades, mais encore pour en oblenir d'elle, quand on n'en avait point (2), 





(1) Vs Sur la frontière indo-afghone, le. 3435. 

1 VO M. Maraprasid Cüistri, Discovery of Héing Budhilhism in Bengäl, p. 19, et lising, 
Becords of the Huddhis! Religion, trad. Takakusu, p.37. Hising et Hives-tsang sont d'accord 
sur son pouvoir de donner des enfants : Ltsing Jui attribue enéore celui de donner des riebesses 
qu'elle devait sans dote à son litre de Yaksi et à l'ordinaire voisinige d'une stitue de Mahähäta 
hovera. — Lu fr. Gi reproduit, d'aprés votre photographie originale, une stitu gréco-oud 


2t. 
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I faut dire que le Buddha avait su, par un ingénieux stratagème, ramener 
la terrible ogresse à des sentiments plus humains; 1 aval caché — certains 
disent sous son vase à aumônes — le plus aimé de ses ing cents ls; et 
comme elle courait éperdüment 4 sa recherche: e Tu te désoles, lui dit le Hien- 
heureux, pour un seul fils perdu 
entre cinq cents: combien plus 
désolés doivent étre ceux qui ont 
perdu par Lon fl toute leur progé. 
nilure… » Sur quoi elle se convertit 
aussiôl. Comment la conversion de 
la Yaksi qui mangeail les enfants de 
Räjagrha, dans le Bengale, pouvait- 
elle passer pour avoir eu lien à 
environ seite kilomètres au Nord- 
Quest de Puskarävali, dans le Pen- 
jäb, nous n'avons pas à le rechercher 
ici. Le ne sera pus d'ailleurs la 
seule légende originaire de l'Inde 
centrale que nous devions rencon- 
rer ainsi acclimatée nu Gandhära 
par les missionnaires bouddhistes. 
Il suflil que nous réussissions à 
localiser les débris du stüge qui 





_ CHA [* les ris | 1 F M =. 2 élail censé, AU Fapporl de Hiuen- 
En - E 4 a = — | | sang, marquer la place de ce mi- 
= ES raclée. Aprés avoir lant trouvé de 








ruines qu'il né nomme pas, trou- 
verons-nous du moins ki seule qu'il 
nous nomme? 

Assurément, dans la direction et à la distance indiquées, ily à un vaste tumu- 
lus que la carte anglaise appelle Dhéri-Kätirän, la « Dhéri des infidéles », d'un 
Dom qui a Son prix, étant encore un souvenir. 1! faut l'avouer loutefois, cela ne 
créerait en sa faveur qu'une présomption assez faible (*). Par bonne chante, la 
carte se trompé. Dé Sher-pao à Tangi tout le monde vous dira que le térme, 
plus ou moins générique, de Dhéri-Kâfrân, s'applique à un tertre bas et rond 
— réste d'un sé@pa de plus —, situé au bord de la route, à gauche, en sortant 
du village de Karavar, Maïs le lumulus, d’ailleurs bien plus considérable, qui 
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dhique, de provenance incertaine, actuellement conservée aù British Museum. (Hauteur : 
Dm). Elle n été également pobliée par M. J. Burgess, Journal of Indian Art and 
Fadustry, vol. VII, ne 64, pl 1v, 2, 

(1) Le colonel Deane, (loc. loud., p. 067) signale cette Ohêri-Kälirän comme pouvant repré- 
senter le afitpo eu question, mais sans autre commentaire. 


Ju 


Gt ainsi désigné sur la carte, à deux kilomètres au Sud-Ouest de cé même 
village, s'appelle dé son vrai nom « Saré-Makhë-Dhéri » : et du coup, son 
identification avec le Häriti-stüpa devient quasi-cértaine, 

Ecoutez en effet ce que répétent les gens d’alentour : à des lieues à la ronde, 
dés qu'un enfant est atteint de ln « Rouge-face » (Sara-makh, entendez la 
variole), les parents ne manquent pas de l’amener ici: on met dans la bouche 
du petit malade et dans son féviz (le porte-amuléetté qui pend à cou et qui 
est du même modèle que ceux des statues gréco-bouddhiques) une pincée de 
lerre recueillie au som- . a 








met du monticule : et | = ET = 


soudain il ést guéri: 
« Pourquoi? — Parce 
que cela est ainsi ». Les 
habitants actuels sont 
incapables de rendre un 
semblant de compte de 
celle croyance. Si le rite 
est conservé, la légende a 
péri, et ils n'ont pas pris 
la peine d'en inventer | 
une autre. Le n'est pas, 
pour aulant qu'ils sa- ST 
chent, par la vertu d'au- | 272 
cun pér où saint musul- | 
man : il n'y a pas ici de 
ziurdt, D'ailleurs la place 
est aussi bonne pour lés 
enfants des Hindous que 
pour ceux des Pathäns : 
lès femmes des uns et des 
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nous constalons ici un tas, 
aussi rare au Gandhära 
qu'il est fréquent au 
Kaëmir, où une vicille 
coutume d'origine indienne continue à être pratiquée jusque de nos jours par 
les mahométans. Peut-être ici des raisons particulières, comme l'utilité pralique 
du rite, la croyance générale des Afghans à la vertu curative des lieux saints et le 
peu d'orthodoxie des méres inquiètes, peuvent servir à expliquer une survivance 
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y tut à fut exceptionnelle en ce pays. 


Le siüpa était d'ailleurs important et ses restés écroulés, dé forme arrondie, 
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ne mesurent pas momns de sx cents mètres de tour, Far places on distingue 
encore néllement les couches allernantes de terre ét de galets dont étaient faits 
“es énormes lértrés, Mais la surface, d'un profil trés tourmenté, disparait 
partout soûs une Hire de pierres roulées, sf à un point culminant au Nord- 
Lhursl., qui eat l'endroit resté sacré. C'est 14 qu'on viénl prendre la terre: 
miraculeuse et nous avons trouvé le sommet semé de grains dé blé, selon un rite 
bien boudidhique, offrande traditionnelle 4 une divinité que ses lidéles même 
ne connaissent plus. Au Sud-Est une autre dhéré basse et de forme rectangulaire, 
mais celle fois de moindres dimensions (elle n'a guére que soiante-quinze 
mètres sur cent cinquante) marque, comme d'habitude, 1n place du couvent 
attaché au sfipa, vraisemblablement celui où Hinen-sang dut recevoir Phospi- 
talité, y a plus de doure siècles (M. 


Reste à ratrouver à présent le second stipa que Le pélerin note au bout de 
sa deuxième journée de marché et qui commémorail tone autre légende Indienne, 
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FIG, CE, — LK CYÂAMA-IÂTAE A. 


le Cyoma-putaka. Dans cette existence le futur Bouddha était né sons la fortue 
d'un jeune ermile dés bois, modèle de piété filiale et soul soutien dé sés vieux 
parents aveugles: un jour qu'il était allé leur puiser de l'eau — ot non port 

Ep FFE 


(1) Ve le plan et croquis de lu fig: 61 Pour une vue du stp prisé du Sud-Ouest. ef. Sur de 
frontiére indo-afohane, Mg. 56, ar à 





conne le dit Hiuen-tsang, leur cueillir des fruits (t} — il tomba, pour ressusciter 
d'ailleurs bientôt, sous la féche d'un roi en partie de chasse, Le roi el les 
ascèles éluient de Bénarés, l'ermitage était dans FHimälaya : Dieu et personnages 
de la scène avaient donc été transportés d'un bloc au Gandhära. Malhou- 
reusénmnt, &i pathétique que soit l'histoire, elle ne prétail guère à aucune 
application utilitaire qui eût chance de lui survivre. Plulôt prolixe à son sujet, 
Miuen-tsaung se montre en revanche trés sobre de renseignements topographiques, 
el note seulement que le second stp était à « environ cinquante di » au Nord 
du premier. En effet la route de l'Udväna, qui jusqu'alors s'inclinait au Nord- 
Ouest pour suivre la vallée, se rodresse à présent vers le Nord pour éviter le 
grand coude formé par la rivière à travers la barrière de montagnes où elle 
se fraye un passage et se diriger droit par la passe de Spankarra vers le eon- 
Muent du Svit et du Panjkora, Le « Gouraios » des historiens d'Alexandre. Un 
chemin traverse toujours dans celle direction la plaine aride — les canaux ne 
montent pas jusqu'iu—et couverte de ces Ruriers rabougris qui auraient donné 
leur nom au gros village de Gandheri, C'est vraisemblablement aux environs 
dé cette bourgade, laquelle océupe un site ancien et Jonché de ruines, qu'il 
nous faut chercher le spa en question (). 

Or parmi les dhéré du voisinage, ibn'en est qu'une qui, par ses dimensions, 


réponde à celles que nous avons vues jusqu'ici et soit vraiment digne de remar- 


que. Elle se trouve immédiatement à l'Est du village actuel, au-dessus du point 
de rencontre des deux torrents, 64 mesure cent mètres de long sur quatre-vingt 


(1) Du inoins la version pâle du Jetake (éd. Fanshôll, VI, p. 76) et celle du Morhdrastu (éd. 
Sent, Î, p. 212} sont d'accord sur ce point avec le bas-relief de Sänchi (Ferymsson, Tree and 
Serprul Worship, pl XAXVI, Dh et ceux de Jamäl-Garhi. Ce sont ces derniers que nous répro- 
duisons (lg, 6) d'aprés des pholograplies conservées au Muste de Calcutta. Les originaus, 
actuellement placés dans les vitrines du Hritish Musemm, décoraient jadis les cnotre-mar- 
ches d'un escalier qui faut commmniquer les deux cours sapérieures du grand couvent de 
dundlGarht (hautour, environ (te 13}. Les scènes représentées se développaient le long des 
seice degrés de telle façon que leril les suivait alternativement de droite à gauche et deganche 
h droite, on boustrophedon : c'est ce que nous indiquous par des flèches, Dans ce cts partien- 
lier nous avons affaire à lu fin d'une contremarche et an commencement d'uve autre et nous 
devons les lire tour à tour dans les deux sens. On y voit suceessivement : (4) Cyämur à la 
foutuine, an inilieu des antilopes spprivoisées de l'ermitage ; (2) de même frappé d'une Méebhu 
où ranvorsé à terre ; () lo roi se repentant de sa méprise, puis (4) s'emparant de ln crache 
du jeunc ascèlé et (53 l'apportant aux vieux jurents aveugles, que (6) il mône vers be cadavre 
de leur fils; anis (7) une divinité, tenant de ln main gauche un foudre et de l'antre nn flacon 
d'ambroisié que, par on curieux geste baptismal, elle verse sur la tôte de Cyämu, le ressuacite: 
ce qui clôt heureusement l'histoire. Une partie seulement de ces bas-reliofs a déjà été repro- 
duite par M. J. Burgess, doc, lma., pl. 2% - 

Œ} Tel est également l'avis du colonel Deane (oc. lavd., p. 607), et il indique an Nord-Est 
de Gandheri un site intéressant et où l'an à trouvé de Jolies seulplures: mais, à le visiter, 
vous avons dû vous convaincre que ces ruines minuscules ne stortient représenter ui gra 
shilpa, comme celui que nous cherchons. Nous écartons de même, pour diverses raisons, les 
dhéré de Kno-durra, Tor-Kol etc. Nous regretions de n'avoir pu obtenir l'autorisation de 
visiter ln plaine au Nord dé Gandheri à cause des mauvaises dispositions des vens de 
Spankarra. (CF. Sur La frontière imdo-afghane, p. UK.) 
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de large. On y avait accès du côté du Nord, où la hauteur est seulement de 
trente pieds: du côté des falaises des deux ravis, elle atteint jusqu'au triple 
(ig. 69). A l'Ouest un escalier 
descendait jusqu'à l'eau, peul- 
être autant par allusion à la 
tragique aventure de (Gyâma 
que pour lxcommodilé des des- 
servants du sanctoure. Comme 
loujours la dhéré est faite moi. 
lié de lerre, moitié des cul 
loux roulés dés lorrents, el 
elle semble ici encore avoir 
“té utilisée comme forteresse, 
Son nom actuel de Périâno- 
Dhéri lui vient du fait qu'elle 
serait hantée par les péri. Au 
Sud enfin — {a boussole dit 
exalement au Sud-Sud-Est, 
mais le bon Hiuen-tsang s'est 
contenté toute sa vie des quatre 
points cardinaux et des quatre 
directions intermédiaires, sans 
plus — on apercoit sur l'horizon 
la bizarre silhouette du sttpa 
de Hâriti. I est à environ douve 
kilométres à vol d'oiseau, mais 
il en faut complér au moins 
trois de plus par la route. 
Est-ce à dire que la Péridno- 
dhéré représente les restés du 
Cadona-stipe! Dans Le cas d'un 
point isolé comme celui-ci, c'est ce qu'il nous paraît, à défaut d'une réminis- 
cence populaire, aussi impossible d'aflirmer que dé nier, 

Par bonne chance, is trouve que l'identification de ce site n'a d'intérêt que 
pour efle-même et n'inllue on rien sur la suite de l'itinéraire (9). La localisation 
de Podou-cha prés de Shabhbäz-Gaphi s'impose, comme nous verrons, de soi. 
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FIG. 0, — PÉMANG-ONÉN. 


—— 


di Le colonel Deine soutrent Le contraire, oc, bou, pr, MGR) et il est vrai que lu fixation de 
ce point serait trésimportante si nous d'avions, pour identifier Podou-cha, d'autee menseigre- 
ment que de savoir cette ville « à environ deux cents di au Sud-Est du Cyâma-stüpu »: nous 
en posédons henregsement d'untres, les incertitudes & contradictions de Vivien de Saint-Martin 
et de Cunningham démontrant l'insuffisance du premier. 
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La seule queshon qui nous reste À examiner est dé savoir par quelle voie 
Hinen-tsang se rendit en quatre étapes (environ deux cents 7), d'un point 
voisin de Gandheri, au village actuel de Shähbäz-Garhi. Oril nous parait très 
diflicile d'admettre qu'avec le penchant que nous lui connaissons déjà pour les 
grandes routes il se soit lancé, par des sentiers de traverse, dans la direction 
du Sud-Est. S'il en avail eu La fantaisie, l'aspect de la plaine stérile, coupée à 
chaque pas de ravins profonds et tortueux, toujours presque déserte et peu 
sûre, aurait suffi à l'en détourner. Un parti beaucoup plus simple se présentait 
4 lui, à savoir celui de s'en retourner par li mûme roule, Les deux étapes dijà 
purconrues le ramenaïent au Sud vers Puskarävati, déux autres vers Est suf- 
fisaient amplement à lui faire couvrir les trente-huit kilomètres qui séparaient 
Puskarävati de Po-lou-cha : soil au total quetrs jours de marche, et, comme 
direclion générale, le Sud-Est (9), Nous n'avons guère de doute, après examen 
du pays, qu'il révint ainsi sur ses pas reprendre ka grande route de l'Inde 
à peu près au point où il Favait hissée. Alors comme aujourd'hui, seulement 
plus fréquentée, collec s'élendait toule plalé à travers les champs fertiles 
que n'avaient pas encore désertés les canaux qui, dépuis, Y sont revenus. 
Alors comme aujourd'huu, le cercle de montagnes bleues, réfermé derniére le 
voyageur, s'allongeait sans lin à droite el à gauché, comme pour borner lout 
l'horizon. Lä-bas seulement, vers l'Est, elles laissent ouverte sur le ciel une 
dchappée fuyante et lointaine qui est la grande porte de inde, objet des 
aspirations du pélerin, Mais Hiuen-tsang n'est pas expansif : il n'a pas comme 
Song Yun ou Etsing de soudaines eflusions descriplives, IT nous faut prendre 
notre compagnon de route comme il est, De loules façons nous le retrou- 
verons à la prochaine grande ville. 


IV. — FPO-LOU-CHA 


Nous nous proposons de démontrer Pidentilieition, déjà avancée par Cunnin- 
gham, de l EE de Po-lou-chi avec be site encore en purtié occupé par 
le village de Shñhbäz-Gayhi ©). Le voisinage de la célèbre inseriplion sur roc 


(1) La route de Puskurdvall à Fodou-chu, — de Charsadda à Shähbiz-Garhi — était si facile 
qu'on brülait d'ordinaire une étape, Song Vun ne compté qu'un jour (rod. Desk p. cr) 
entre les deux villes, De méme Fa-hien Ur. Beal, p. xx, et trad Legge, p, 24) né compla 
ques À jours entre Poskardvatl et Taksaçill. Masson, en 1828, se rend également en deux 
jours Poshavar à Shähbäz-Garhi, en couchant la première uit à Prâng. (Narrdtice of an 
cmcuraion from Pesherear to Shähbdz-Garhi, by CE Masson, Actuellement on va toujours 
d'uné traité de Holi-Marndin à Charsadda. Mais Hinen-tsing semble aimer les courtes Maps, 

1 V. la carte, Gg. Gi, Lotie identilieation ést li secoude proposée por Commnghamn : ln pre- 
mère était Pulo-dhéri CA, 1, 4 D, p. O0 et duc, Geogr., p. 511 Uno visité fuite exprès on 
village dé 08 noi tone à convainril que Li conjecture était de tous points insoutennble : elle 
n'aurai méme jamais été proposée par Conninglunm ni reprise depuis par le colonel Disais 
(oc. dou, p. 668) eus Le prestige exercé sur les se pur la grande caverne ditu 
Kachour Smats, situde à environ 16 kilometres (par la routey au N.-6, de ce village et où l'on 


me 


d'Avoka serait à lui seul une preuve de l'antiquité et de l'importance de cette 
nlace. Les renseignements transmis par Iliven-tsang, et qui peuvent encore se 
vérilier sur les lieux, suiraient à leur tour à l'identifier, non sans vraisemblance, 
avec Po-lou-cha, Les détails encore plus précis laissés par la relation de Song 
Yun permettent à cette probabilité de s'achever en certitude (4), 

Le la ville mème de Po-lou-cha (Varsapura?) Hiuen-tsang ne nous dit rien(}. 
Song un qui l'avut vue en des temps plus prospères et qui, d'avant visité que 
le Nord-Ouest de l'Inde, a be loisir de se répandre en détails, est heureusement 
plus loquace, 1eéélébre Lou à tour la fertilité du pays et la fraicheur de ses 
ombrages, la richesse el l'agrément de la ville, le nombre et la moralité exem- 
plure des habitants, Sa seule description nous prouverait que nous avons affaire 
à l'une des quatre cités échelonnèes le long dé l'importante voie commerciale du 
Gandhära, Or Hiuén-sang, qui a oublié de nous donner ii ce renseignement 


se plaisait à voir, sans auire forme d'enquête, la romantique rétruite du prmce Vicvantars 
{Pour fa description de célle wagnilique grade, ef article du colonel Deane où Sur du fron- 
tire iudo-afghane, p. 87 et suiv.). Le nor de Palo-dhée, où Cunningham cherchait un sou 
venir de Po-lou-cha, vient des quelques arbres palai (paldca, bulea frondosn) qui subsistent 
encore de ce côté conne pour altester ce que peut Euré d'une forét l'imprévoyance musul 
ma, Quant à l'hypothèse de Podou-chi = Shäühhäs-Garhi, elle est exposée tout au lon pur 
Cunningham dans le & V de FA, 5.1 (p. 8 et suiv.). Nous ne ferons à sa démousiration d'au- 
tre reproche que d'être légèrement éentachée par ane erreur et une omission : il s'est Erévrpré 
et ellét sur la véritable situation de la grolte du prince et, d'autre part, il n'a pus reconnu 
dans Ja Canaka-dhèrt, mal placée sur son plan, le « sanctonire de l'éléphant ane =. Un ignt= 
rat d'ailleurs, lors de sa visité à Shñbhhäz-Garhi, l'existence des ruines du couvent de la colline. 

(15 Fa-hion, qui est descendu du Svatà Puragapera par la routé de Puskharävatt. puis à remonté 
vers Nagarahära pour gagier définitivement lnie par la route de Banni, n'a passé ni par lo 
lou-chu où par Und et par suite n'en parie pas. Nous sommes donc réduits pour ta partie rie 
tale du distriét de Véshaver aux mémoires de Hiuen-tsang et de Song Yun. L'abrégé trés 
décousu qui nous a été conservé des voyages dé ce dernier et de ses Compagnons — sole de 
rapiéçcage de divers fragments des relations de Song Yan et de Tac-vong, cousus ensemble par 
un compilateur etentremêlés de détails empruntés à Hoei Sang, comme en témoigne La dernites 
phruse — nous rensvigne sur l'olou-cha et sa colline à deux places différentes. Les détuits sur 
la colline sainte (qui est localisée, d'ailleurs fort tactément, par rapport à li capital «te 
l'Udyäna, à cinq cents 16 au Sud-Ouest de Mañgalapura) nous sont donnés à l'aller, dés lu 
sortie de Fldyäna (trad. Beal, p. cxvu), Les pélerins dépassérent à peine Taksacilà et tu 
description de la ville se place au cours de leur vorage de rétour qui les ramène vers l'Ouest 
de Takgaçilä à lindus en Wois jours et en Wrois autres jours | « tréine + est un simple lupsus 
de Heal) de lindns à Po-lou-cha qu'ils appellent Fo-chu (trad, Deal, p ca). 1 vnulrnit La peine 
de donnemane interprétation nouvelle de cs texte embrouillé dont le sons n'a pas toujours été 
saisi de fagon satisfaisante par Real, C'est ainsi qu'il prend ip, cru) le Svat pour l'Indns, déja 
retraversé à ln page précédente ét que (p. XCIX) il d'a rien compris, comme vous verrons äü 
l'histoire des ânes de ln colline : toutefois il a bien reconnu dans le Fo-cha de Song Yun le Po- 
lou-cha de Minen-tsang. 

( Nous renoncons à donner sous sa forme ortgmale le nom de cette ville, Stan. Julien pro 
pese * Farugi, qui n'est guêre satisfaisant, * Farçapure le serait duvantage et semble con: 
Grmé par la transeriphion de Song Yun qui n'a que deux syllabes: Fo-cha (dans Fo-éhi-fou 
la troisième syllabe, fou où pou, représente à première du mot pure, ville): mais d'autre part 
la notation, ordinairement exnele, de Hinen-tsang s'oppose, Ceci nous est une preuve de plus 
de la difficulté où nous soinmes dé reconnaltre un mt indien sous sa déformatie | 


- lun cho : 
nous d'y sommes tidés par aucun texte sariskrit. noise, Si 
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technique, évalue le cirout de Parusspura à quorante &, celui de Puskaräwati 
à quinze, celui d'Udabhäpa à viogt ; dès lors, si nous regardons la carte, 
nous nous rendons Comple que le petit triangle de collines, dont Les village cles 
Shähhia-Gaphi occupe l'angle Nord-Ouest, élait trop étroit pour avoir jamais 
contean ne grande ville, meût-elle eu que quinze lé où cinq kilomètres de tour, 
nous faut donc admettre que Podou-cha débordait au-delà de son corselet de 
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collines. Du mème coup on comprend mueux ce que nous dit Song Yun de 
« l'heureuse disposition des remparts intérieurs et extérieurs » où «de la ville ut 
des faubourgs » (1). Si la cité lait restée enfermée dans ses défenses nalurelles, 
elle n'aurait pas eu besoin de cette Higne dé « murs extérieurs » que Hiuen-tsang 
nous signale également du côté du Nord. Îlse peut d'ailleurs que, déjà de son 


(tj D'après une traduction manuscrite de M. Ed Chuvannes qui à bien voulu revoir pour 
nous tout ce passage. La traduction que Heal donne de cétte phrase: « Tlie city walls lave 
gale-delences », est Lout à Got sosuitisante. — four une vo panoramique de Shühbäz-Garhi, 
prise du Sud, v, Sur de frontére endonfghane, fig. 11. 
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lemps, la vie se Mt retirée vers l'emplacement du village actuel : mais ces lrag- 
ments de poterie qui, dans l'entiére disparition des maisons de boue, restent les 
seuls Lémoins des lieux anciennement habités, continuent à marquer, Jusqu'à 
cinq cents mètres et plus au Nord de la colline de Zarrai, la place des faubourgs » ÿ 
de Po-ou-cha. > 

Le principal intérêt de la ville, aux veux des pélerins a des archéologues, est 
que, de façon où d'autre, elle était devenue le siège du plus célèbre des pétaka. 
On sail comment, au cours de son avant-derniôre existence, le futur Baddha, né 
prince héritier dans ane famille rovale sous le nom de Vicvantara, avait réalisé 
sur terre la pérféction de la charité, Pour débuter, il était allé jusqu'à donner 
à des brahmanes étrangers un éléphant blanc cniraculeux qui fusait à volonté 
la pluie, et qui était un trésor d'état (v. fig, 65). Banni de son pays pour cel 
acte plus généreux que politique, il avait éncore fait l'aumône, sur le chemin 
même de l'exil, de ses chevaux et de son char : un méchant brahmane et le roi 
des Dieux avaient enfin su le relancer au fond de sa solitude et obtenir de lui ses 
deux enfants el jusqu'à sa femme (t), JE ne faut pas, si lon én croit la légende, 
de moindres sacrifices pour devenir un Buddho. Ce qui nous importe ii, c'est 
que, de toutes les fondations religieuses qui avoisinaient Po-ou-cha, il n'en étail 
aucune qui ne rappelät un des épisodes de ce coute édifiant et ne fût censée en 
marquer le théâtre. 

Hiuen-teang est seul à noter le stûpa et le sañghäräma — les deux von 
toujours ensemble — qui se trouvaient « en déhors de ki porte orientale de 
la ville, » Un étroit défilé rocheux, qui ’éntrebaille entre les collines, donnait 
seul accès dans Po-lou-cha du côté de Est. Ce n'est pas assurément un pur 
basard qui nous fait rencontrer à moins d'un kilométre au-delà, à droite de la 
grande route d'Und (Üdabhända), le tertre considérable de But-Sahri. Voisin de 
la ciardt d'Akhun-Bâbà et couvert de tombes musulmanes, ce tertre a jusqu'ici 
échappé aux fouillés : mais son nom dit assez son origine boudidhique. Les 
moines que Hiuen-tsang y rencontra, au nombre d'une cinquantaine, furent 
d'accord pour lui assurer que c'était à cette place même qué lé prince avait 
cé au brahmane ses deux enfants. (2) 

Le sanctuaire le plus important était d'ailleurs situé an Nord de la ville, où 
Hiuen-tsang et Song Yun sont unanimes à le mentionner dès l'abord. Pour s'y 





{1} Nous reproduisons (fig. 65) des svènes de cette légende d'aprés les bas-reliefs du woéme 
escalier de Janil-Garbl qui nous a déjà foueni la fig. R#, Nous voyons ici le prince Vicvantara 
(1) donnant l'éléphumt roval…, puis (#) son char et ses chevans, él (li coutinnant In route à 
pied avec sa femme, chacun d'eux portant un des enfants: sur le troisitine fragment (4) Je 
printe donne 868 deux enfints au brahmane qui (1 les emmène an les frappant, Landis que (li 
Madri, qui revient de ln cueillette des fruits, est urrétée par Gakra, déguisé en lion, Nous nous 
SORRES servis, 101 encore, de photographies du Musée de laleutia : l'original est également an 
British Musour (LE. J. Burgess, loc, luud,, pl. 23 et Anc. Mon. of India, pl. 151). 

(7) Stan, Julien et 5. Beal sont d'accord pour traduire » qu'il les vendit s : c'est là une 
méprise de Hiven-tsang, sinon dé ses traducteurs, Ou trouvera une vue du Hot-chré om 
premier plu de la fig. 7 de Sur le frontitre indo-afohane. 
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rendre, 1 lait, au dire du premier, franchir non seulement la porte naturelle 
qui s'ouvrait de ce côté dans les vollines, mais encore celle de la seconde en- 
cinte formée par les murs extérieurs, 


fl + i r, ] 
J Aussi, de la sortie des faubourgs et 
# 4 iles jardins il SÉUJM, Sony Yun ne 


complé-t-1il qu'un seul . [nous dé 
ent minutieusement li magulicencé 
du témple, le nombre el la beauté 
aimirable de Ses statues de picrre 
s recouvertes de feuilles d'or », el 
lropression profonde que produisait, 
méme sur Les barbares Hou, la tou- 
chante représentation qu'on v voyail 
de Va légende [insiste particulière- 
ment sur l'arbre sacré qui se dressail 
devant le sanétuaire et dont velui-i 
rail, nous ditl, son origmé el son 
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| L | nom : car l'éléphant blanc légendaire 
pasaut pour + avoir été attaché. Un 
dicton voulut que a loi du Buddha 
périt en même temps que éél arbre; mas sans doute cé dernier avail pris 
un peu d'avance, car Hiueo-tsng ne semblé pas Favour connu : le « temple 
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de l'éléphant blanc » de Song Yon n'est 
plus pour lui que lé lieu où le prince 
exilé avait pris définitivement congé 
dés amis qui Pavuent accompagné 
jusqu'en dehors de ln ville, Quoiqu'il 
en soit, il ne fait pas pour nous l'om- 
TU bre d'un doute que, dans la direction 
TE et à la distance indiquées, les tértrés 
A1 de Cunaka-dhéri soient dignes, et seuls 
dignes, dé représenter les restes de 
celle importante fondation. (1) Il est 
méme pers de se démander gi le 
— lerme dé Canaka-dhèri, qui n'a aucun 
3408 RO NAN Sl6563 M: sens en pushti et qui est l'équivalent 
mic. (OT, == Hans CU. régulier du sanskrit Aanoke-ritie 

‘ le sanctuaire d'or s, ne rappelle pas 

aujourd'hui encore Île « spectacle éblouissant pour des veux humains » 
qui apparut à Song Yun : du moins Pexistence an Gandharà d'un lip de 








(1) V. ln carte (lg. ti) def La plan que nous en danrions (Mg. 661. Stan. Julien en jusqu'à bass 
dure qu'il y avtut près du spa « une cinquantaine de convents ». Heal wilend qu'il y avait 
Uu Couvent Avec une cngunniaine de moines, ce qui est plus rio NEt qu À 


— 968; 


ce nom nous est-elle par ailleurs attestée (1). Des fouilles suivies pourraient 
sans doute tirer d'ici, sinon de nouveaux éclaircissements pour l'identification 
de Po-lou-cha, du moins des sculptures non moins intéressantes que celles 
déjà fournies par la colline voisine. 

Celle colline est le troisième point mentionné par Hiuentsang: « À environ 
vingt Li au Nord-Est de la ville dé Po-lou-cha on arrive, nous dit-il, au mont Tan- 
lo-lo-kia (). » En nous rendant à la Canaka-dhèri nous n'avons pu manquer 
de voir sé dresser devant nous la colline indiquée (lig. 68, 1). Elle porte 
aujourd'hui le nom de Mékha-sanda, qui veut dire « L: bafle et la bufitesse », 
en sanskrit mudiisé-sandan. Ici encore on pourrait supposer, étant donné le 
sens bien connu de muhisi (reine ou princesse) que cetle appellation indienne 
Bit comme une lointaine allusion au séjour supposé de prince Vicvantara et de 
Madri, sa fidile épouse, Mais ce sera une preuve plus convaincante à l'appui de 
notre identification que de retrouver, avec la même aisance que tout à l'heure, 
sur les pentes de ln pétite montagne, la grolte et les deux shépa qu'y signale 
Iinen-tsang. 


(1) Nous avons déjh noté p'us haut l'équivalence de dhéri = coitye : pour Canaka (pronou- 
ces : Tehunaka), c'est la déformation régalière, à lù mode pathâne, de Kanakr. Cest ainsi 
par exemple que Küla-péur (l'en noire), qui est le non indien de la sivitre de Hoti-Mardän. 
est cottamment prononcée par eux: Tehdlpdni. — Pour l'authenticité de lu miniature ri pi 
laise reproduite sur Le Gig. 67 et qui prétend représenter, comine l'inscription en fit fai, 
‘le sucré sanctuaire d'or, distriet de lurusapura, Inde du Nord » (Ulfardpathe Purusapu- 
ronde Crkueaku-caitgah), nous sommes lurcés de renvoyer à notre Etude gr 
Fconagraphie bouddhique de Flade Cp: 546-et 15) — La colonel Dean à eu entre les mamé 
uue de ces statues de pierre couvertes de feuilles d'or dont parle Song Yun (loc. loud., pr. 1H), 

(*} Nous renonçons encore ici à restituer Le nom sanékril, Dans leur génie pour déformer 
les mots étrangers, les Chinois ont fini pur sx perdre eux-mêmes, Dune part Tan-lo peul 
reproduire dune et Su-donta — « aux belles dents « st un des noms du prince 
Vicvantara: ce mot, à soû tour, n'ést peut-être qu'une méprise pour Chon-fhe (mot-ü-mot : 
excellent-maintenir) = Suddnta (le bien dompté, le maitre de sai-méme) qui est donné anssi 
bien au prince qu'à sa colline par Song Yun et que Deal propose de corriger en Chan-che 
(esvellente-charité) = Sulitaa : toutefuis M. Ed. Chavantes nous apprend que Hi leçon repous- 
sée par Meal est établie par les tentes, si bien qu'on serait tenté de ramener lés deux trans- 
enplons de Tiuen-tsang et de Song Yon à on original unique lntes où Suddnta-loba. Mais 
d'autre part M, Sylvain Lévi, dans ane longue note jointe à son intéressant article sur les 
Missions de Wong Miuen Te dans Tlnde (Jour. Aie. murs-avril 4900, p. #4) (mit 
observer que elo-kit équivaut régulièrement à uka, tandis que Tan-lo, Tau-to où Tan-te 
(car on trouve ces trois formes) peut répondre à dada : il rapproche ingôniensément le 
nom de Dandapiñgalahka, cité darts l'lnle du Nord par les listes géographiques de la Brut 
#nhilé. Remarquous de plus que li traduction donnée par des commentateurs chinois de 
Tan-o par « ombragé » semble demander danda dans sonsens de à tige » où de « branche », 


el que Dauda-piñgalaka pourrait faire allusion à la couleur rousse (piigata) attribué pce 
hésire- 


pélerins aus arbres de la colline ; ainsi feraient encore Doulurakta ou Dondälakte. 

Lou ous conjecture dé plus? Danddtake (à li chevelure de branchages) ne s'espliquerail 
pas moins par les descriptions des voyageurs et aurait l'avantage de ne faire aucone violence à 
Li transcription chinoise : mais il faut avouer que le sens on serait an peu forcé, Kice n'est 
pas Eni : on pourrait encore songer à Dandaka, comme rappel du nom de la fort qui servit 
d'exil à Räma, etc... On sent assez que seul un texte saniskrit dérisif pourrait Ürer nos incer- 
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a Duns une caverne de In montagne, on voit une chambre creusée dans le 
roc où le prince el son épouse se livraient à la méditation. » 1 y a plus d'un 
abri naturel ainsi formé dans les roches qui hérissent la colline et nous né 
serions pas peu embarrassés de choisir, si Song Yan ne venait à notre 
secours pour circonserire nos recherches : « Au Sud-Est du sommet de la 
montagne est la grotte où demeurait le prince. » Or voici bien, à mi-côte de 
Mékha-sanda, une roche pereée où nous conduisent tout drüit les deux sentiers 
à demi détruits qui + montent, l'an de Sbâbbäz-Garhi, l'autre de Canaka-Dhéri. 
Sorti dela ville par la porte du Nord, Song Yun a cru —et nous avons longlempe 
cru avec lui — gravir le versant méridional pour trouver cette grotlé sur notre 
droite el par conséquent au Sud-Est de lu crête ? aussi bien tèlle est la position 
rélative de ces deux points aux veux du visiteur venu de Po-ou-cha (4: Gig. 68, 0). 
C'est seulement en reportant sur la carte anglaise à grande Gehelle (c£. Gg. 64) 
les données de Song Yun que nous nous sommes aperçus de notre commune 
méprise. En fait l'arête de la petite chaine est orientée de V'Est à l'Ouest et 
ceile pente arrondie est plus exposée au couchant qu'elle ne l'est au midi. 1 
faut s'incliner devant la précision supérieure des topographes, Le pélerin et 
nous avions commis, pour toutes les directions qu'il mdique, une erreur cons- 
tante de prés de 90 dans le méme sens (!). La grotte est en réalité à l'Ouest- 
Sud-Uuëst ét non au Sud-Est de la cime la plus élevée : nous né possidons 
heureusement pas moins de trois contre-épreuves de son autenthioté, 

Tout d'abord Song Yun spécilie l'existence dans la même roche, de deux 
chambres. Le détail a son rotérêt, Il est dit en effet expressément dans les ver- 
sions que nous posédons du Jétaka, et répélé par nos pélerins, que Vicvantara 
et Madri pratiquaient dans leur retrailé la vié ascétique, Or c'était une règle 
constante des vanaprastha où érmites qué d'observer la séparation de corps. 
C'est ainsi par exemple que sur les bas-reliefs de Sinchi nous VOYONS, Assis 
chacun à sa porte, le pèré et la mére de Cvämu. La représentation du Vicvontare- 
jétaha sur la première architravé de la porte Nord comporté également deux 
huttes de feuillage et il ést bien slipulé dans le texte pli que le prince et la prin- 
cesse avaient chacun leur pernacdiä (}. Au Gandhâra done on montrait, à la 
vérité sous une seule roche, lés deux « chambres » voisines, mais distinctes, 
où ils étaient censés avoir vécu de la manière la plus édifiante : les moines 


(t} La constance méme de cote erreur lui enlève ce qu'elle pourrait avoir d'ivquiétant pour 
la suite de no vérilicatinis. l'est uns que de sin dé la fwtigation des onfants que De 
Vun croit au Nord-Est de lu grotte #st eu réalité au Sud-Est : de uême la hutte de feuillage 
parnagébdy du prince et le lien où Madri fat rêteue par le lion, qu'a psc respubtre 
a Sud 61 à l'Ouest de ln grotté, duivent être sûrement cherchés, la première à l'O #rent ae 
second au Nord. En un mot tous les rapports indiqués pur Song Yun subsist Pis 
retrouver dans l'orientation udopglée pur Dur, à suflit - | RATS 
de curele où de substituer par ba pensée l'Est au Nord. 

(2) OL plus haut, ps 465, 0. 1 dv, An, Mon. 6f India, pl xLv, — C1 la version: k 
de La Jdfakamadlt, trad. Speyer, p. 5 et pour le pli, l'éd. Fansholl, vol, Vi, p. SaD er ju - 


dé faire tourner la earte d'ur quart 
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colporteurs dé la légende avaient su choisir leur décor (v. fig. 68, 2), [lpuis, 
le rocher semble avoir eu beaucoup à souffrir du temps et les deux cellules de 
pierre, qui n'ont jamais dû être trés spacieuses, sont en partie comblées. 
Toutefois nous avons eu, au cours de nos recherches, l'occasion de constater 
que dix personnes peuvent tenir à l'abri de la pluie dans le seul enfoncement de 
gauche, Le logis était donc suffisant pour le royal anachorète : aussi bien son 
étroitesse même ne faisait-elle que fournir on sujet d'édifieation de plus. 

En second heu Song Yun note qu' « à dix pas en avant de la chambre du 
prince, ily à une grande pierre carrée où, dit-on, le prince hévitier aimait à 
s'asseoir, ét sur laquelle le roi Acoka avait 
élevé une tour commémorative. » C'est le 
spa que Hiuen-sang mentionne de son 
côté comme avant êté « élevé par Acoka à 
la place où le prince s'était retiré dans la 
solitude », Ainsi qu'on pouvait s'y attendre, 
cel édifice, déjà regardé, il y à douxe cents 
ans, comme trés-ancien, s'ést écroulé et ses 
débris ont té entraînés par les eaux sur les 
pèntes rapides : toutefois, 4 une dixaine de 
mètres de la grotte et à gauche Gil ne faut 
pas oublier que lé pas chinois est double), 
nous croyons heurter encore les restes de 
ses substruclions. Cest une rangée d'énor- 
mes piérrés presque brutes, qui formaient 
la base d'une de ces murailles comme on en 
rencontre plusieurs autres spécimens mieux 
conservés sur la colline et qui sont sans 
doule, en fil de bâtisse, ce qui y subsiste 





1 Släpa pracspal Re | ge plus ancien, Rien d'archaïque en effet 
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1. Chapelres (D comme leur système de construction : on 
| dirait un entassement de gros blocs à peine 

FIG. OÙ. — SANCTUAIRE VOISIN DE LA ÿ ER 


GRÔTTE. équarris mais néanmoins bien ajustés el qui 
parfois empruntent au roc naturel une assise 
inébranlable, La face extérieure en est tant bien que mal dressée et présente 
la disposition connue sous le nom d'appareil polygonal (fig. 68, 8). Leur 
évidente destination, sur le versant de la petite montagne, était de servir de 
nur de soutènement à une terrasse; celle-ci, à son tour, devait prêter sa plate- 
forme artiiielle à ces stüpa, aujourd'hui si complétement détruits que, sans 
le caractère cyclopéen de leurs soubassements, nous n’aurions jamais pu en 
réconnaître la trace. 
Ces murailles font un contraste marqué avec celles de la cour de stäpa et de 
chapelles (fig. 69) qui attient également à la double grotte et achève d’en attester 
la sainteté. Celles-ci sont en effet bâlies dans le style ordinaire des édifices gréco- 
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houddhiques, par rangées régulières de moëllons irréguliers, dont une garni- 
tore de pelites pierres platés remplit tous les interstices et corrige les irrégularités 
(lig. 08,3). Elles étaient enfin recouvertes sur toute leur surface d'une couche de 
mortier dé chaux réhaussée d'ornements et de hygurines sn relief; des statues de 
pierre el de chaux, d'un travail remarquable, complétaient la décoration (t). Cet 
ensemble de monuments volifs suppose nécessairement sur la colline l'existence 
d'un couvent chargé de les desservir; Song Yun évalue à deux cents le nombre 
de ses moines; peut-être était-il déjà à peu prés désert du temps de Hiuen-tsang, 
qui n'en dit rien. Chapelles ét etüpa, encore qu'à demi-rasés, né doivent d'ail- 
leurs leur conservation relative qu'un fait qu'ils occupaient le sommet étroit, 
mais préalablement aplani, d'une croupe (fig. 68,4). Is marquent, à n'en pas 
douter, avec la grotte et avec le släpa « d’Acoka », la principale station du 
pélérinage de la colline, et c'est de cé centre que ravonnent toutes les autreg 
indications données par Song Yan. 

En veut-on hoe preuve de plus? On exhibaïit encore sut ln colline ln place 
où le méchant brahmane avait frappé les deux enfants, le garcon et la fille, 
qui se réfusaient à le suivre: Song Van a même vu Parbre autour duquel 
is louruaient en rond pour échapper à leur perséeuteur. À la place où leur 
song avait coulé sous les vérges s'élevait un spa, qui, nous dit négligemment 
Hiuen-tsang, «€ était à côté et à une petite distance » de l'autre. Ici encore 
Song Yon a mieux mérité des archéologues quand il en fixe le site, par rapport 
au premier, « à un dé au Nord-Est, cinquante pas plus bas sur la montagne », 
Dans la direction indiquée par le pélerin, — c'est-à-dire eur la droite en 
regardant le sommet de la colline : la enrte dit en réalité, le Sud-Est (°) — nous 
sommes en effet conduits, en descendant obliquement la pente, au soubassement 
ruiné d’une terrasse formée, comme tout à l'heure, de quartiers de rot, mais 
mieux conservée. Lä devait s'élever le stûpa, I west pas jusqu'à la teinte 
rougeñtre, que les moines signalaient À la pieuse crédulité des pélerins, qui 
ne persiste encoré sur les pierres; la pluié surtout leur donne une sinistre 
couleur de sang congulé, — le sang dont les enfants avaient, disail-on, rougi 
la terre. Mais ce qui achève de déterminer exactement cette place, c'est que, 





(t} Ce sancinaire & fait, 1 y & une dixaine d'années, l'objet de fouilles qni furent, au dire des 
gens du pays, très fructueuses, mais dont amcun compte-rendu n'a été, à notre cormaissance, 
publié, Au cours du déblaiement sommaire, mais méthodique, que nous avons du opérer pour 
lever le plan du principal stépe (By. 69) nous avons mis au jour les pilastres de son sonbas- 
sement et un cértain nombre de sculptures de pierre et de chaux qui avaient échappé aux 
premiers fouilleurs el qui sont à présent an Musée du Louvre (V. Sculptures gréco-boudilhiques 
(Musée du Louvre), dans les Monuments at Mémoires. L VI, avec deux planches, dont une 
représente vraisemblablement une image du Bodhisattve Vicvantara). 

Pi V fig. 64 et 64, 1. Le soulassement du s6pe de In fustigation des enfants est marqué 
par un point noir sur la droite de la croupé qu porte Le sanctuaire de la grotte, à la tte du ravin 
jadis boisé. — La vus de la fig. 68,4 est justement prise de ce soubassement en regerdant le 
Nord-Ouest, 


Ee. 


v. 
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ajoute Song Yun, de ce sang divin élait née une fontaine : el en ellet ses 
indications nous reportent justement an centre de la cuvette supérieure du 
ravin, à même où une source — du temps où il y avait des sources — dévait 
out naturellement sourdré, pour miraculeuse qu'elle füt, 

Il serait oiseux de nous livrer plus longuement au petit jeu archéologique de 
rechercher sur l'un des ressauts du contréfort de la grotte (Mig. 68, 4) la butte 
de fenillage du prince » ou, le long du sentier qui mêne à la Canaka-dhéri les 
marques des griffes du dieu Gakra, alors que, sous la forme d'un lion, il retenail 
in princesse à l'écart dé l'ermitage. Î nous semble également superflu d'exa- 
miner à présent, parmi Les grottes de la colline, laquelle a bien pu jadis servir 
d'asile à ce ra OQub-po dont Song Yon nous conte les miracles et qui — tout 
comme Le fameux sonuydst Bhäskuräcärva, qui vient de mourir à Bénarès, — 
aurait eu son temple et sa statue dressés de son vivant pur les râjas du pays. 
Nous n'aurions encore que le choix entre les nombreux pans de murailles dont 
est parsemé tout le versant qui regarde Shähbäz-Garhi, pour rétrouver la retraite 
de Panachorëté Acyuta, ou le temple de Samantabhadra, voisin de la cime, ete, 
Hsnflit que nous ayons pu proliter dé Paccord des lémoignages pour identifier, 
outre la colline elle-même, les principaux sites consacrés au souvenir de Vicvantara 
par la tradition locale, que nos pélerins se bornent docilement à nous répéter. 

Aussi bien leur curiosité avait-elle amplement lieu d'être satisfaite, La mise en 
scène du jétaka était, on le voit, fort compléte el fort habilement agencée. Com- 
ment douter, aprés lant de preuves palpables, que le prince et la légende eus- 
sent eu ce coin de terre pour berceau ? Un critique chagrin aurait pu, à la vérité, 
<e demander, comment, après avoir Hvré Péléphant blanc au Nord de la ville, 
lé prince se trouvait donner prés dé la porte onentale des enfants que le brah- 
mane fustigeait ensuite sur la hauteur. Mais la difficulté n'est pas insurmon- 
table: avec de la bonne volonté lout peut s'expliquer. Surtout il est nécessaire 
qué tout le monde vive, et des trois grands couvents bouddhiques de Po-lou- 
cha, celui du Nord, celui de la porte de l'Est et celui de la colline, il convenait 
qu'il n’y eût point de jaloux. Enfin l'exil du prince était purement théorique, 
et, de sa solitude improvisée, il pouvait contempler sa villé natale presque 
dl SES pieds. Aussi ne faut-il pas qu'un couvent soil trop écarté de la cité qu'il 
sanctifie et dont il vit: € Ni trop loin, ni trop près de la ville », tel est le précepte 
dés textes sacrés : si une trop grande proximité pouvait avoir des conséquences 
facheuses, un éloignement excessif eût été par trop incommode pour les bhiksu: 
comme pour les upäsaka, pour les moines comme pour les fidéles laïques. 

— Où sont cependant, dira-t-on peut-être, ces bois que nous décrit Hiuen- 
Lsunget parmi lesquels le prince erruil sous des berceaux de verdure? Où est ce 
paysage enchanteur et Mleurt, peuplé d'oiseaux et de papillons, dont le charme 
emplit l'âme de Song Yun de nostalgie (!) et auquel les moines du crû ne 


(1) Nous ne résistons pas au plaisir de citer ce joli passage de Sons Vun d'après la tradue: 
qu'a Den voulu nous commoniquer notre ami, M, Ed. Chnvannes : «des sourbes Bones ri rue 
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crignaènt pas d'appliquer lés desériptions des livres saints? Vous ne nous 
montrez qu'une plane nuëé ét dés collines plus arides encore... — IL est vrai: 
ombrages el jardins ont depuis longlemps disparu avec Feuu qui en faïsait la 
vie: mais il est sûr que des sources coulaient jadis dans ces ravins aujourd'hui à 
sue, sauf quand d'éphémères torrents les baluyent après les pluies. L'agglomé- 
ralion humaine que supposent les constructions dont la colline éluit couverte 
en serait une raison suffisante alors même que les pélerins ne l'attesteraient 
pas expressément. Song Lun n'a garde d'oublier de mentionner « la fontaine 
où s'abreuvait le prince ». Non content de résoudre ainsi en passant la question 
de l'eau, il nous renseigne même sur le mode d'approvisionnement des 
nombreux moines qui habitaient la colline. Ceux-e1 avaient, semblet4l, fini par 
trouver trop fatigante leur tournée de quête quotidienne dans le bâxar de la 
ville, ét, comme les Hinas tibétains, se continent volontiers dans leur couvent : 
mais leur nourriture n'en était pas pas moins muüraculensement assurée: « Les 
provisions sont toujours portées au sommet de la montagne par plusieurs ânes. 
Aucun homme ne les fait marcher: ils vont el viennent d'eux-mêmes, [ls 
partent feutre trois et quatre heures du matin et arrivent vers midi; ils sont 
toujours arrivés pour ls repas de milieu du jour (!)... » Le détail est d'impor- 
lance: sûpposez un retard des ânes ét les moines, à qui leur règle défend de 
manger dans l'après-midi, auraient dû jeûner jusqu'au lendemain... Lés pieux 
récits dé nos voyageurs réveillent ainsi jusque dans le plus petit détul, au 
milieu. de son cadre desséché, la vie de cetle petite montagne sainte, jadis 
aussi grouillante de moines et de pélerins, sinon aussi encombrée de sanc- 
tuaires, que le sont actuellement, grâce à lu persistante dévotion des Jainas, 
celles de Palitana où de Parisnäth. On sent combien Pidentilication emprunte 
de certitude à ce constant accord des textes et des lieux : les données lopogra- 
phiques qui nous restent à examiner la confirmeront encore. 


V. — DE PO-LOU-CHA À UDABHANDA 


Avant de continuer son voyage vers Udabhända, Hiuen-tsang nous indique, 
comme cela lui est déjà arrivé à Puskâravati, une excursion à faire dans la 


fruits exquis qui se trouvent sur la colline, où en vait li mention dans les sdfra et les récits. 
Ses ravins sont d'une agréable tiédeur, ses arbrés restent verts en hiver. À l'époque (de 
notre visite), c'était le premier mois dé l'année : ane brise lempérie nous éventait ; les oiseaux 
chantaient dans les arbres printaniers ; les pavillons volaient sur les parterres de fleurs. Song 
Von se trouvait seul dans une contrée éloignée: tandis qu'il s'abandonnait à la contemplation 
de ce hosu paysage, des idées de retour «1 de regret préoccupèrent exclusivement son cœur : 
il fut repris de fèvres anciennes qui le tinrent et en pendant un mois entiér: grâce 
aus incantatious d'un brahumane, il revint à la santé, 

(1) Trad. Ed. Chavannes: Beal n'a rien compris à ce nas de Song Yun, qui se retrouve 
d'ailleurs dans Le Sétu-lodi (CE, 5, Léms, doc. loud., Journ. asial., mars-avril 1000, p. 3241. 


.(F 


— #60 — 


direchon de PÜdyäna. La ftal à ce moment même, allant et venant par ln 
même route ? Ou bien ne paroourut-il ce chemin que plus tard au cours de es 
marchés el contre-marches entre le distrielt de Peshavor, le Büner et le Svit 
dont la relation qu'il nous a laissée de l'Udyäna porte la trace, ét at-il simple- 
ment reporté 1 ce bout d'itinéraire, lors de l'arrangement final de ses 
chapitres, comme appartenant au Gandhâra? Nous ne prétendons pas en 
décider, L'important est qu'il ne puisse y avoir d'hésitation sur ka route qu'il 
indique : c'est celle qui montait de Po-lou-cha au Svdt par la passe de Shahkote, 
l'Hatthi-lâr ou «défilé des éléphants » des indigènes actuels et le col le plus 
important de ces montagnes, avant qu'en 1895 les Anglais n'eussent choisi le 
Malakand pour y faire passer leur roulé stratégique du Chiträl. 

Sur cet autre chemin de l'Udyäna, Hiuen-tsang fit au Nord-Ouest de Po-lou- 
cha « environ cent di », c'est-ä-dire deux étapes, exactement comme il avait fait 
au Nord-Ouest de Puskarävati. La première le mena par les sites anciens de 
Bakshali et de Saval-Dhèôr: mais il mentionne seulement qu'il à franchit une 
petite colline », sans doute à l'endroit où la chaîne dite de Sanavar ou de Pâja 
s'abaisse brusquement pour ne plus égrener dans li plaine que cette Migne de 
monticules détachès, qui vont de Jamäl-Gaphi à Takht-i-Bahaï. 1 laissait sur Ha 
gauche les ruines, aujourd'hui célèbres, de Jamäl-Garhi, à droite celles que le 
colonel Deane a fait connaître à Sikri où Shikar Tangé (le val de In chasse) et à 
Tarelli. La halle même devait se trouver immédiatement au Nord des collines. 
là où dés champs de pierres fort étendus marquent la place d'une grosse 
bourgade. Mais Hinen-tsang ne dit rien ni de l'étape mi des monastères voisins. 
Son silence sur ces derniers nous autorise à croire qu'ils étaient au nombre de 
ces couvents abandonnés et déjà repris par la brousse qui, de son propre aveu, 
étaient en majorité dans le pays : autrement il n'aurait pu résister à la tentation 
d'y aller compter les moines et de les Guire causer, 

La chaîne de Pâja traversée, la route de l'Udyäna se rédresse vers le Nord, ce 
que notre voyageur a négligé de noter, soit qu'il lui ait semblé suffisant de don 
ner la direction initiale, soit plutôt qu'ayant perdu de vue Po-lou-cha derrière 
le rideau des collines il ne se soit plus rendu un comple exact de l'onentition de 
son itinéraire par rapport à ce point. {| n’y a pas de doute que lu «grande mon- 
Ligne » qu'il aperçoit à présent devant lui ne soit ln haute muraille grise du Svâl. 
Sa seconde élape le menait jusqu'au pied du versant méridional de cette chaîne. 
Là s'élevait, prés d'un stépa attribué 4 Acoka, un monastère qui s'était approprié 
lalégende assez profane du rai Unicorne (Ekacypaga) : iuen-tsang nous rép 
sans sourciller comment le saint homme, aprés maintes années d'austérités, 
s'était luissé à ce point séduire par une courtisane que celle-ci se fit ramener 
par lui, à cahfourchon sur ses Épaules, jusqu'à la cour du roi, On reconnatt dans 
ce. conte une première version du «lai d'Aristote » et des fables que débilent sur 
la licorne nos Bestiaires du Moyen âge : aussi bien les moines qui en Liraient 
leur revenu ne l'avaient-ls pas inventé. Quant à leur couvent à au Sad de La 
montagné », le colonel Déane pense, avec infiniment de raison, qu'il faut le cher- 


a 


cher au-dessus du bourg de Palai, près du débouché de la grande passe (!}. 
N'ayant malheureusement pu visiter que le versant septenirional de la chaîne, 
nous n'avons aucune opruon à offrir sur ce qu'ilne nous a pas été donné de voir. 


La question est d’ailleurs d'importance secondaire, puisque Hiuen-tsang nous 
ramène à son point de départ: « À environ cinquante dé au Nord-Est de Po-lou- 
cha, écrit-il, on arrive à une haute montagne... » Au Nord-Est (ou plus exac- 
tement à l'Est-Nord-Est, mais on sait que notre pélerin ne raflinait point tant) se 
dresse en ellet la haute came de Karamär, qui n'atteint pas moms dé 1090 mêtres 
el dont l'isolement dans la plaine, joint à l'escarpement de son versant Sud, 
augmenteencore l'air de grandeur. Un seul détail pourrait arrêter un lecteur non 
averti, Pour calculer ses distances, Hiuen-tsang prend naturellement commé point 
de repère le sommet de la montagne : il le place, ainsi que nous venonsde voir, à 
«environ cinquante Lis où un jour dé marche au Nord-Est, de même que tout à 
l'heure 1 plaçuit le sommet du Tan-o-lo-kia à vingt { de Po-lou-cha dans la 
mème direction: or, 
du village actuel de 
Shähbäz-Garhi aux 
crèles respectives de 
Mêkha-sanda et de 
Karamär, il y a, sur 
la carte, trois et onxe 
kilométres, soit, au 
plus, neuf et trente- 
trois ds. La différence 
peut paraître un peu 

FiG. T0, — PhOFIL DES COLLINES DE KAHAMÂR ET DE forte. Mais il fant se 

MEKHA-SANDA, à “ 

souvenir que Hiuen- 

sang n'avait pas coutume de se déplacer « à vol d'oiseau ». Il ne parvint au 
sommet du Mékha-sanda que par les zigzags rocailleux du sentier el, y ayant 
mis une bonne heure, il était tout naturel qu'il comptât « vingt fi ». Quant à 
Karamär, quiconque en aura fait l'ascension jugera, comme nous, l'étape 
suffisante et ne songera pas à chucaner Hiuen-tsang sur ses «cinquante li ou en- 
viron » (*). Enfin il est encore bon de se rappeler que lorsqu'il s'agissait d'éva- 





() Loc-laud., p. GTI. 

(2) C'est d'ailleurs un fait our à tour constalé par tous ceux qui ont eu à comparer avec nos 
cartes modernes les données forcément approximatives de Hiven-tsang, que pour hi, comme 
pour tous les anciens voyageurs, le Lemps est lu principalé base d'évaluation des distances. 
pourrait poser en axiäme que son li est d'autant plus court que le temps qu'il a passé à le faire 
est plus long, ce qui est naturellement la règle en montagne, M. Grenard remarque que Ptolémée, 
travaillant sur des itinéraires de marchands, « à élargi le Pâmir de façon invraisemblable » (il 
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luer des rapports de distancés entre des points donnés, le bon pélerin, ne possé- 
dant pas nos cartes, procédait au juger, où, comme on dit, à l'estime: si l'on 
veut Lien jeter les veux sur le profil que présentent les collines en question à qui 
les regarde de Saval-Dher (), sur la route tout-ä-l'heure suivie par Hiven-tsang, 
on pourra dans ce cas particulier se rendre compte de la justesse de son coup 
d'œil (v. fig. 70). lei encore l'identification topographique, apportant son appoint 
el empruntant en retour de la force au faisceau déjà réuni dés preuves, ne sau- 
rit faire question. 

Serait-1l possible d'aller plus loin à l'aide des renseignements que Hiuen-tsang 
nous donne? « Sur cette montagne, nous dit-il, on voit la statue en pierre blèué 
de l'épouse du dieu Mahecvara (Giva}: c'est la déesse Bhimä. J'ai entendu dire 
aux gens du pays que la statue de cétte déesse s'est formée toute seule. » ÎLest 
impossible de ne pas reconnaitre aussitôt, à ee trait, une de ces images svoyanmbit 
( « existant par elles-mêmes », c'est-à-dire de formation nilurelle) que nous 
avons rencontrées, encore si nombreuses el si vénérées, au Kacmir, Sur la seule 
route d'Amarnäth par exemple, il en est deux particulièrement célibres. L'une, 
dans le hit du Liddar, ést une énorme pierre roulée qui est censée représenter 
Ganeça. L'autre, un grand roc situë à plus de quinze mille pieds d'altitude et 
qui présente vaguement la slhouelle d'un homme HSSIS, passe pour une statue 
de Bhaïrava, Ceci doit s'entendre sans préjudice dessourceséternellement glarées, 
qui, dans la vaste grotte qui sert de but au pélerinage, sont bien, elles aussi, des 
images spontanées de Giva, de son éponse el de ses fils. (l V 4 Mieux encore: 
quand Hiuen-tsang ajoute au sujet dé celte statue miraculeusement naturelle de 
Bhimadevi « qu'uné multitude de personnes viennent des diversos parties de 
lade pour la prier... », on eroirait lire une description du pélérinage actuel 
d'Amarnâth où, chaque année, le jour de la pleine lune du mois de Crâvann 
Quillet-août), à présent aussi de tous les coins de l'Inde « des gens accourent 
en foule pour présentér leurs hommages et demander la prospérius s. C'est 
loujours li même ferveur: son objet s’est simplement déplacé vers PESt d'une 
centaine de heues.. Mais si le rapport de Hiuen-tsang est des plus intéressants 
pour Phistoire religieuse, il est, au point de vue archéologique, bien décon- 
certant. Car, à défaut des taches et des lignes de minium que Part des desser- 
vants brahmaniques ajoute d'ordinaire à la nature, comment distinguer une 
image soayamblit du plus vulgaire rocher? I y faudrait les veux de la foi, ve 
qui né se commande guère, — ou l'aide de la tradition, et celle-ci semble 4 tout 
jamais morte chez les banya hindous des villages environnants. 


Essavons cependant et plus volontiers cherchons du côté de a plus haute 





compte 2à degrés au lieu de H) et que « dans cette même région le Ji de Hinen-tsang vaut deux 
où trois fois moms qu'en Kachgarie », où 1 marche en plaine {Mission scientifique de de Houute- 
as, te partie, F 11,1. 1} — CE. également Dr Stein, lé, fau. p, 47. 

(1) Sur la Ag. 70, les petites flèches indiquent successivement, de gauche à dedite, le sonunet 
‘de Karamdr, celui de Mekha-cinda et l'emplacement de Shähbäz-Garhi. CE | 


cime de la montagne (v. fig, 71) Nous la trouvons collée du cairn qui marque 
la station trigonométrique.…. Souhaitons que les ingénieurs anglais n'aient point 
démoli, par mégarde, pour le construire, lu statue de Bhimadevi! Tout autour 
du sommet subsistent desrestes de murailles ; immédiatement à PES se trouve 
une 2iardt entourée d'un mur de pierres sèches el décorée, comme un sanctuaire 
libétain, d'une profusion de petits drapeaux. Elle est toujours, paraitAl, 
fort fréquentée des lidèles, et les arbres magniliques qui ombragent le 
sommet de Karamär ne doivent leur préservation qu'à cé saint vois 
nage. Du côté du Sud, des faluses de roé vif lombent à pue, vertigr- 
neuses, loutes blanchies par les exerèments des grands vautours qui aiment à 





vié. 71. — SOMNET DE KARAMAN, VU DE MÉKMASANDA. 


s'y poser. I semble qu'il n'y ait rièn à trouver ici. — Mais que conte cel hom- 
me, venu avec nous de Shiva, au sujet du saut miraculeux qu'un fakir aurait 
jadis exécuté du haut de ces falaises? Ceci nous donne l'éveil. Jusque dans ces 
dernières années, n'était-ce pas la coutume de plus d'un sédhu, sur sa route 
vers Amarnäth, dé ne faire ainsi qu'un saut du haut de Pimage svayeméht de 
Bbairava ("dans la délivrance finale? Nous poussons notre enquête et lesgensles 
plus graves nous assurent que le fait n'est qu'un des nombreux prodiges accom- 
plis par Yekeisäb, le pér de la colline, lequel, par an détail inexplicable dans les 
idées musulmanes et qui semble ne survivance de h légende civaile, partage 
avec son chien la vénération des Pathäns d'alentour (*}. Au temps de sa jeunesse 





(tj Hya de ces à sauts de Bhaïrava » en plusieurs points de lnde, par exemple à Girour 
(ind. Antég., LO0E, p. 248). | 

(?) On sait que Giva et son épouse se plaisent à prendre tuntôt des fonmes terribles et tantit 
l'apparence des gens appartenant aux custes les plus méprisées, où mème hors castes, et pour 
qui le contact des chiens n'est pus une souillure : une des légendes du Kagmir veut qu'on ait 
rencontré sur les hauteurs du Haramuk le couple divin, déguisé en Chamars, &t occupé à 
traire une clueune, ete 
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ses énnemis, par ruse, l'avaient fait tomber du haut de la falaise de la cime, et 
il était 1à, suspendu à une branche au-dessus de l'abime et assuré de périr ; 
une « femme-fakir » de ses amies, douée d’une puissance surnaturelle, le reçut 
au bas du mont dans un pan de sa robe, sans qu'il se fit aucun mal, Or le nom 
de cette fée tutélaire n'était autre que Sher-bânu, la « dame au lion », c'est-à- 
dire justement une des appellations communes de Bhimä, la + redoutable» et 
pourtant propice déesse (1). 

Nous avons peiné à ne pas entrevoir, dans cs contes bizarres, des extraits 
confus et défigurés du méhätmye (?) de Bhimadevi, non point tel assurément 
que dut le connaître Hiuen-tsang, mais tel que l'avaient arrangé les convertis 
par force des premières invasions musulmanes, dans leur désir de mettre d'ac- 
cond leur religion nouvelle et leurs usages traditionnels, 11 semble que nous 
avons en ce Vekeisäb un de ces saints ou-malhométans et mi-hindous, moitié 
sdhu el moitié fakér, dont la légende est le plus souvent grellée sur une souche 
indienne et qui sont si nombreux dans toute l'Inde du Nord-Ouest. Sans aller 
chercher plus loin, c'est un pir non moins équivoque que ce Shähbäz-Kalendar, 
que le pourtant peu orthodoxe Bäber accuse d'avoir perverti la foi encore mal 
sûre dé nombre de Yüsufzais el de Dilusäks : aussi, en 1519, lors de son pre- 
mier passage, crat-il de son devoir de faire détruire la tombe de cel héré- 
liqué (*}, Quant à Yekeisäb, si l'on en croit les plus vieilles barbes des villages, 
il aurait vécu « il y a sept cents ans, au temps de Timour,..v. L'invasion de l'Inde 
pur ce dernier datant de 1998 de notre ère, il faudrait choisir, HN importe seu- 
lement de retenir qué le saint de Karamär remonterail ainsi à cette époque 
indécise qui s'élend entre la destruction du rovaume hindou de Käbul et de 
Peshavar par Mahroud de Ghäzni au xie sitele et l'installation définitive des tri- 
bus pathänes dans le district, au xve, Dans cet intervalle la légende, sans doute 
restée vivace jusqu'à la chute des rois Câhis dont l’un porte le nom de Dhima- 
deva, avail eu tout loisir de se travestir à la musulmane. Quand les Pathâns: 
achevèrent de faire du district de Peshavar, comme du reste de l'Afghanistan, 
uns des forteresses de la pure doctrine sunnite, il n'est pas étonnant que, sûus 
le couvert d'un pér, le souvenir local de la « dame au lion » ait survécu. En 
revanche 1nest pas moins vraisemblable que la siardt de Yekeishb et de son 
chien usurpe actuellement sur le sommet de la colline la célébrité tradition- 


(1) C6 les noms de simluydnt, simhaeahini ete, donnés à Pürvatl, Um, Gauri Lay 
Bhiniä, etc, de quelque nom qu'on veuille appeler l'épouse de Civu, toujours avec agné d'ur 
lon qui lui sert d'habituelle monture. : RESTE 

(*) On sait que l'on appelle mdhdtmya des sortes de gmides ou de manuels, pour la plupart 
rédigés en sanskrit, qui décrivent le site des fértha où lieux de pélerinage de lime, exposent 
Ka légendes sacrées qui s'y rattachent et, par la même occasion, en exaltent les mérites et 
les verlurs. 

(5) V. ses Mémoires, trad. Erskine, p. 25% ou trad. Pavet de Coorteille, L 0 "7". 
tombeau dé Shälhéäz donmvait la petite colline qui porté l'inscription d'Acoka., prés LB rrées 
Garhi. x! 
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nelle et le pouvoir miraculeux, sinon la place même, du temple de Bhima- 
devi. Si nous étions au Kacmir, où les sanctuairés musulmans ne manquent 
jamais de marquer une ancienne place hindoue, nous dirions que nous en som- 
mes sûrs (\). 

Où se trouvait à présent le temple de Giva ou Mahecvara que notre voyageur 
rencontre € au bas de li montagne » consacrée au culte de son épouse? Sur une 
indication aussi vague nous ne prélendons pas pouvoir en fixer l'emplacement, 
Remarquons cependant que le sommet de Karamär n'est guëre accessible que 
de deux côtés, Dans la direction du Nord un contrefort en défend les approches : 
quant au versant Sud, il n'est praticable qu'aux chèvres et à leurs chevniers. 
Seulement on sentier continue à chevaucher dans sa plus grande largeur, de 
l'Ouest à l'Est, la longue échine de li montagne. Venant de Po-lou-cha pour 
aller à Udabhända, c'est par & que Iliuen-tsang dut forcément monter et 
redescendre. Or si, marchant dans le même sens que lui, nous nous kussons 
ramener par cet unique chemin du sommet de Karamär à la plaine, le premier 
village auquel nous arrivons € au bas de la montagne » porte justement le nom 
dé Shiva (carte anglaise: Shewa). Assurément ce mot ne représente aujourd'hui 
à l'esprit dés musulmans rien d'autre que cet arbre de Ki famille des légumi- 
neuses que l'on appelle plus communément shéshum (Dalbergia Sissou, Rexb.). 
Est-ce à dire qu'à la faveur de ce double sens aucun souvenir du nom de Civa 
ne s'y cache? Nous n'en voudrions pas jurér (*). 


L 
mu * 


Quoiqu'il en soit, c'est du sanctuaire de Bhiwä et non de celui de Maheçvara, 
c'est-à-dire de la cime et non du bas de ki montagne, que Hiuen-tsang compte 
à présent, dans la direction du Sud-Est, éent éinquante [t (soit une trentaine 
de milles où une cinquantaine de kilomètres, c'est-à-dire trois étapes) jusqu'à 
Udabhända. C'est done que lon prenait même temps pour #y rendre du 
haut du Bhimadeviparvata que l'on en meltul de Po-lou-cha, qui, nous dit 
Song Yun, était à trois journées à l'Ouest de Pindus (). Comme le sommet de la 
colline était lui-même à un jour de marche de Po-lou-cha, cela revient à dire 





(tj Le fait n'est d'ailleurs pas spécial au Kacmir et s'éteuct plus on moins à tout lé Penjäb et 
à la partie de l'Asie centrale qui n'a réçu l'islanisme qu'après avoir été indianisée. M. Grenard 
(loe. lande, rue partie, p. 141 remarque à propos dela Kachgario, « qu'il ne peut pas avoir eu 
de temple, de mousstére où d'ermitage boudidhique de quelque noturièté, Bt oi 1 ny a pas 
aujourd'hui unemosquée où un masär ». Le Dr Stein écrit de même : à s'est trouvé que la ténu- 
cité du culte local dans le pays autour de Kboïän d'a pas moins aidé mes recherches dans les 
questions de topographie ancienne qu'elle ne luvait fait au haçgmir » (SJ, K. A.5,, 160, 
p. 296), elc. 

(3) H Gut se rappeler que la prononciation du 5 sanskrnit est chuintante et par suile trés voisine 
de celle du a ou sh (= ch français). 

(1 Trad. Beal, 4 1, p. cu « Thirteen + est un lnpstis pour « three ». 
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en somme que, dé Po-ou-cha à Udabhända, il fallait compter quatre étapes, si 
l'on faisait en route l'ascension du Bhimadeviparvata, où trois seulement Si lon 
prenait par la plaine, C'est ce qu'il n’est point nécessaire d'être alpiniste de 
profession pour comprendre. Mais la question subsiste toujours: ee 
pouvait-on trouver trois étapes où cent cinquante lé entre Shähhäz-Gayhi et Und? 

In’est point niable en effet que si, comme le veut Beal (1), on « projette » 
trente milles au Nord-Ouest d'Und, st ne nous mène à huit milles plus loin 
que nôtre Podou-cha, jusqu'aux ruines bien connues qui dominent Jamäl- 
Garhi. Pourquoi cette colline ne serait-elle point le Bhimadeviparvata? À huit 
autres milles au Sud-Est, les restés non moins célèbres dé Takht-4-Bahai repré- 
senteraient à leur tour Do luu-che, À la vérité on ne saurait plus que faire ni du 
Tan-to-lo-kia, mi de Paskardvati, ni par suite de Purusapura; mais qu'à cela ne 
ienne: il serait vraiment Irop désobligeant d'admellre que Hiuën-tsang ne 
souffle mot des déux principales découvertes lailés en cé pays au cours des 
cinquante dernières années... IT faut s'y résigner cependant, et aussi à penser 
que notre Voyageur ne sé projelait n pas à travers l'espace à la facon des 
anciens @rhat, par le chemin des airs. [| suivait prosaiquement la route: or 
que la route mette environ trente milles ou cinquante kilomètres entre Shnhbäz- 
Garhi et Und, nous avons, comme lui, quelque raison de lé eroire, les avant 
futs (*). C'est qu'aussi elle prend par le plus long: sagement, elle évite de 
conduire qui sv fie au travers de ce désert de dunes pierreuses qu'on appelle 
dans le pays le Mairah: elle le eontourne sans se presser, suivant la ligne des 
puits où côloyant le lit des rivières, Le voyage v gagne en agrément ce qu “il 
perd en brièvelé, Qu’ importe que la distance soit allongée d'un Uiers, si la 
fatigue est deux fois moindre”? Et qu'on ÿ metle un jour dé plus, où est le mal? 
Un sait assez qu'en Onent le temps ne fait rien à l'affaire. 

Lette vieille route d'Und à Shähbäz-Garhl est toujours une réalité des plus 
tangibles (%); mais si elle n'existait plus, les raisons ne nous manqueraient point 
pour linventer, Une preuve décisive du long circuit qu'elle décrit vers l'Est, pour 
ellectuer son entrée à Und par le Nord, nous serait encore fournie par ce que 
Uiuen-tsang nous rapporte de CGaltura, Il place, comme on peut lire, la ville 
natale de Pâgini à « vingt lé au Nord-Ouest d'Udahhända », li mêmé où se 
trouve le gros bourg de Lahor, à environ sept kilomètres d'Und. Le village actuel 
estde loin signalé parune grande dhéré que nous avons trouvée en exploitalion 
réglée comme toutes ses pareilles du Nord-Ouest: et, si la dérivation du nom 
n'est pas absolument satisfisante, l'antiquité dé La place n'est point douteuse, 





(0) Loë. lon, À, p. 414, nm, 108. 


() Cest seulement en forçant légérement les étapes que nous avoûs pu venir en trois marchés 


d'Uud à Hoti-Mardän, le nouveau centre choisi par l'administration anglaise à huit kilomètres 
l'Ouest de Shähbäz-Garht. GE Sur la frontiere endo-afghane, pp. 10 à 33, - 


y V. la carte ci-jainte, et, pour une photographie de la route; Sur la frontière indo-afghane, 
Le 7. 
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ni non plus son identification (!). Mais le détail que nous voulons relever, c'est 
que, pour se rendre d'Udabhända à Galâtura, Hiuen-tsang doit faire une excur- 
sion spéciale : c'est dont qu'il n'a pas rencontré cette localité sur sa route en 
venant de Po-lou-cha. Or Labor esl exactement au Nord-Ouest d'Und, c'est-à- 
dire Lout juste dans la direction de Shahhäz-Garhi, et lé pélerin n'aurait pu 
manquer d'y passer s'il était veau en ligne droits. Mais il était trop vieux routier 
pour ne pas savoir que la ligne droite n'est presque Jamais le meilleur chemin 
d'un point à un autre, et, comme toul le monde, il lit le grand tour. 

Ainsi avertis, rien n'est plus simple pour nous qué de suivre sur la carte la 
suite de son itinéraire, Le premier jour, il dut se borner à redescendre du haul 
du Bhimadeviparvata et regagner, par Shiva, la même étape que s'il était parti 
au malin de Po-lou-cha. La seconde marche le mena vraisemblablement dans 
les environs de Svübi, qui est toujours Ki halte traditionnelle : il atteignit le 
troisième jour, par la vallée de ln Bhadraïi, les bords de l'Indus. Sur la rive 
droile du fleuve s'élevait une ville riche et commercante que [iuen-sang, dans 
sa langue si peu souple, appelle Qu-to-kia-han-Ceha ét en qui le De Stein a eu 
raison de reconnaitre l'Udabhändapura que la Aüjatarañgini attribue comme 
capitale d'hiver aux rois Çâlus de Käbul (#} La transeription chinoise suggère 
seulement une forme facullative, Udakabhända. Le lexte semble même faire 
allusion au nom de la ville, qui se traduirul en vieux françus par la « mar- 
chandise de l'eau »: « On y trouve, lisons-nous, dés amas de denrées précieuses 
et les divers pays de l'Inde y apportent, en quantité, leurs produits les plus 
rares et les plus estimés... » On ne peul d'ailleurs méconnaitre dans FÜnd 
d'aujourd'hui — car c'est ainsi que l'appellent ces propres habitants : les gens de 


(1) L'analogie du nom de la capitale du Fenjäb, « le grand Lahor +, comme on dit dans le 
district, a du influencer La transformation de Calätura en Lahor. Remarquons qu'encore ici, si le 
mom de la patrie de Panini n'avait pas élé connu d'autre source, Stan. Jubien n'aurait jamais pu 
retrouver la transcription correcte de Galâturn sous le P'o-lo-tou-lo de Hiuen-tsang, qu'il faut 
corriger on So-lo-tou-lo. Pour une vue du village afghan actuel, voyez Sur la frontire inda- 
afghane, fig. à. Let i 

CV. Fest-gruse an B. von Roth, p. 199. La transeription donnée par Hiuen-tsang el que 

San. Julien à proposé de lire * Udukhända n'est pas en effet si éloignée qu'on pourrait croire 
de Ja forme donnée par la fMdjatarañgiai. À première vue les caractères chinois serment 
éminer la restitution d'une labiale, ais il n'en est rien. M. Ed Chuvannes nous fait remarquer 
que nous possédons, dans une région voisins du Gundhärs, un cas analogue : le pays que 
Hiven-tsang nomme Rie-p'an-Lo est quelquefois appelé seulement Man-to (CF, le Fong-tien de 
Tou Yeou, cité dans le Pien-i-tien, chap. Lavu, p. 1, vw): or, dans ce eus, le méme curactère 
han que nous voyons figurer dans Ou-to-kis-han-t'eha correspond an p'un de la fonue pleine, 
c'est-à-dire à une labisle, La transcription de Hiwen-tsang se superpose donc exactement à un 
original sanskrit Udakabliäpda. Quant à l'emploi de udas pour dakar au commencement 
d'un composé, il est trop courant pour que la coexistence des deux formes facultatives, Uda- 
kabhända at Udabhända, ait lieu de nous surprendre. Les observations achévent d'enlever 
loute espèce de fondement à l'hypothèse du colonel Deane, qui s'écartant de l'opmon de Kei- 
naud, de Vivien de Saint-Martin, de Cunningham, du Dr Stein, etc, veut trouver dans le bourg 
de Khonda, « à environ six milles au Nord-Ouest (?) d'Unds,un souvenir de la forme tnn- 
ginaire * Udakhäinda (loc. lotwil., pr. 7). 


Matos 


Peshavar et de Mardän, plus raflinés, prononcent Ohind — le Wayhand d'AI- 
birüni, P'Üdabhända de la chronique kaëgmirie, et FÜdakabhända du pélerin 
chinois. La vieille bourgade n'est pas sans vestiges de sa splendeur passée, du 
temps qu'elle était lun des grands entrepôts du trafic de l'Inde avec l'Asie cen- 
trale, Assurément l'enceinte de ses murs de pierres sèches n'a plus que douxe 
cents mêtres de développement: nous sommes loin des vingt fi de tour assignés 
par Hiuen-tsang à l'ancienne ville. Mius dans les berges de terre de l'Indus per- 
cent dé tous cûlés des pans de murailles construits en appareil gréco-boud- 
dhique (1): dans les sables des grèves, les monnaies indo-grecques et indo-seythes 
sé trouvent couramment mêlées à celles des rois hindous du Kacmir ou de Kä- 
bul ; un bac permanent traverse encore le large lit entrecoupé de banes de sables 
où le Sindhu étale sur plus de trois kilomätrés ses eaux parfois gutables pendant 
la saison d'hiver (©): el le souvenir s'est conservé du nom significatif que les pré- 
nners envabisseurs musulmans donnérent à la ville aujourd'hui déchne: la 
porte de l'Inde, Dodr-i-Hini. 


Nous touchons cependant à la limite orientale du Gandhâra. Le fleuve pts, 
on se trouvait en effet dans la plaine de Cac, l'ancien pays de Cuksa, et sur le ter- 
ritoire de Taksacil4, que l'on atiéignait en trois étapes (). Nous quitterons done iei 
notre compagnon au moment où arrive au seuil de la terre promise: ce ne ser 
pas sans régrels, Nous commencions à nousinitier à ses goûts el à sés habitudes 
de vovage, à ses besoins d'édification, à son faible pour les histoires de Inoines, 


(1) Pour un spécimen, V. Sur la frontière indo-afghäne, fig. 4. 

CE) Miuen-teang, à son voyage de retour, traversa l'Indus sur un éléphant, monture couram- 
ment emplorée dans l'Inde pour le passage dus gués (V. Biographie, trad, Stan. Julien, p. 202). 
Biber, lors de sa première imvasiontraverse de mme à gué avec ses chameaus dl a cavalerie: 
mais ceci se passait en février; au moment des grosses eaux d'été lu chose serait fr ble. 
Pour ce qui est du bnë, ef, Hallew, loë. laut, p, 465 Abhott, J. BH. 4, 8,, 1854, p. 337, etc. = 
Remarquons en passant que la largeur donnée par Miuen-tsang à l'Indus, à savoir « trois ou 
quatre de, (rad. Stan. Julien, , p. 151 ; le biographe dit « quatre à cinq bi » (éhéd, 1, p. 269) 
et Stan. Julien croit devoir l'exonser de cette exagération!) est à l'heure actuelle dé beaucoup 
inférieure à la réalité. La plupart des voyageurs ne voyant l'Indus qu'à Attock, où il n'atteint 
pas trois cents mètres, ne se doutent guère qu'à quelques liéues en amont il ést dix fais plus 
large et d'autant moins profond. | 

() Sur l'identification, due nu Dr Sein, de Lac où, selon l'orthoc irdenirs en - 
noncez Tehatch) avec Cukga, v. ndian Antiquary, 1806, p. 176 kel à M dense NE 
temps identifiée par Cunningham avec Shäh-Dhèri, près de la station de KAli-ka-Sorar sur À 
North- Western Haïlway (A, 58. LL, p, (A: Ane. Géogr, of Andir, p. 1143. — Îl'eût êté êga- 
lement intéressant de suivre Minen-teang sur la route qui, au Nord d'Und, à travers les mon- 
laynes et la vallée du Bunér, le conduisit à la capitale de l'Udyäne, Mais nous d'avons pu 


visiler qu'un coin de ln vallée récemment ouverte dit Svât et nous devons renvover aux nobes 


du colonel Denne et du [W Stein, les seuls archéologurs qui aient pénétré duns le Svât : Hire 
rieur ét Île flunér en même temps que les dernières expéditions anglaises, Nous portane al 
lamment sur notre carte Îles identilications proposées par le Dr Stoin pour les: {rois sranis 
sanctuaires que Hinen-tsang sigle dans le Bunèr. Nous en eue rire sn ne 2 ne 
au pris d'une correction, qui à notre avis s'impose, à savoir celle du mént Mio à 





vVEC 
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à son parfait dédain des ruines, à son évidente préférence pour les chemins bat- 
lus et les étapes dé raisonnable longueur. Peut-être aussi étions-nous en train 
de nous familiariser avec les procédés de rédaction dont il use pour son journal 
de route. Si ses calculs sont forcément approximatifs, si plusieurs de ses rensei- 
gnements sont, il faut l'avouer, assez vagues, il n'en est aucun qui, à l'épreuve 
el sur lé terrain même, ne se démontré parfaitement véridique el suffisamment 
exact, C'est ainsi que, grâce à la précision et à la bonne foi de ses notes de 
Voyage, nous avons pule suivre de bout en bout, dans sa traversée du Gandhära, 
profitant à chaque pas des indications qu'il a consignées et des légendes qu'il 
a recueillies aussi bien pour déterminer les principales rontes commerciales que 
pour ideulifier les plus célébres d'entre les monuments bouddhiques du pays. 
Les sanctuaires de Kaniska, du « Sacrilice des veux », dé Häriti, de Vicrantara, 
etc., viennent comme d'eux-mêmes se localiser sur la carte à l'usage des archéo- 
logues, en attendant les fouilles méthodiques dont l'ère peut enfin s'ouvrir. 
Pour les historiens, l'intérêt n'est pas moindre de suivre le moderne dépla- 
cement des voiés de communication, C'est d'hier À peine que la nouvelle route 
du Svât, Dir et Chiträl, que vient de doubler jusqu'à Dargai un chemin de fer 
à voie étroile, commence à supplanter ses vieilles rivales de droite et de gauche 
el qué Naoshera el Hoti-Mardän se préparent à hériter de Pugkarâvati et de 
Po-lou-cha. C'est à une époque aussi récente que celle d'Akbar que les facilités 
offertes par létroite gorge d'Attok pour l'établissement d'un pont permanent 
— pont de bateaux ou pont de fer — ont attiré l'attention des Moghols avant 
celle des Anglais et définitivement détourné dé cé côté, pour la ruine définitive 
d'Und, le grand chemin du commerce entre l'Asie antérieure et l'Inde. Mais, 
comme nous avons déjà eu l'occasion de le dire, ilne se peut rien trouver de 
plus artificiel que le tracé du Grand Trunk Road et du raïlway, lout en ponts 
el en chaussées à travers marécages el ravines, triomphe de la lignée droite 
eLlour de force des ingénieurs. La vieille route, qui était la voie naturelle, 
celle des gués d'hiver et des bacs d'été, décrivait plus au Nord un grand are 
de cercle, à travers In plaine mollement ondulée qui vit s'écoulér le flot de 
lant d'invasions, Ce n'est pas un des moindres services rendus par Hiuen- 
(sang à li connaissance de la géographie ancienne de Pinde que d'en avoir 
clairement fixé pour son lemps, de la passe du Khaïber à l'Indus, les quatre 
grandes étapes: Purusapura, Puskardvati, Po-lou-cha et Udabhända. 


A. FOUCHEn. 


l'an. Dans les traductions de Slan. Julien et de Beal, Hiuen-tsang note, par rapport à 
Mañgalapura, en allant vers le Sad, d'abord le mont Hido à guairé cents li, puis le Mahà- 
çans-saghärämn à deux conts; nous pensons qu'il faut lire, en progression croissante, que 
le premier est à cent li et le second à deux cents, Cette lecture s'accorde à la fois uvec les 
habitudes de rédaction de Hiven-tsang, avec le nom et la distance de l'Ham par rapport à 
Manglaor, et avec la suite de l'itinéraire du pélerin qui, à partir du Mahüvana cesse de nous 
reporter au Sud pour remonter constamment au Nord-Ouest vers la vallée de Chan-ni-lo-che 
(aujourd'hui d'Adinaail dans la région du Svit. 
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Rijks ethnogruphisch Museum lé Leulen. Vorslag vun den Directeur [J. D, E. 
Seumertz | over het tijdeuk van LC. 1899 tot 40 Sept. 1900. 5° Graven- 
hage, 1900, In-$°, 38 pp. 


Le Musée etinographiqne de Leyde jouit d'une réputation méritée. Les objets iqui composent 
ses collections ant été choisis avec discernement el chissés avec méthode. Malheureusement il 
éiouffe duns des locaux insuffisants, $es trois secliots, placées à one assez grande distance 
l'one de l'autre (Chine, Japon, Inde Anglaise : Hapenburg, 67-094: — Australie, OGcbsnte, Inde 
Néerlanduise: Hoogewoerd, 108; — Afrique, Améraque : Heerengracht, #) ne rachétent pas 
cette dispersion incommoile pur uné meilleure installation, La premiére est un peu moins 
eucombrée, avant pu s'anneser récemment lu maison voisine, qui avait AL affectée à l'exprsi- 
tion de l'urt japonais (ter octobre 18-31 janvier 100. Lé rapport du savant recteur du 
Musée, M. Schmelte, en est tout iuminé: «Ce fait, écrit-il, peut être appelé un rayon de 
soleil duns la vie du Musée. » Une nulre eanse de satisfaction esl la résolution de lu seconde 
Chambre des Etats-Généranx en faveur de Ja construction d'un nouveau Musée d'histoire 
naturelle. M: Schmeliz espère que ce n'est qu'un premier pas et qu'aprés l'Ibstoire naturelle, 
l'Ethnographie aura son tour. En attendint, il eurichit ses collections el on lit libéralement 
profiter les savants par des prêts d'objets, des photographtes, eto. Son rapport témoigne du 
large esprit sciendillque qui inspire s0n administration: on ne pouvait moins attendre du 
savant, dont l'intelligente direction a placé l'internationales Archive für Etinographie au 
premier rang des revues ethnographiques. 
| L. Finor. 
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Raméyanx, oudjavaanseh Heldendichi, uugegeren door H. Kenx. La Ilaye, 
1900. In-4. 


Le Rémévana javanais n'est pas né traduction du poème sanserit, comme l'est la version 
en prose de l'Adiparcan du Muñdbaérala: c'est un poëme original, un véritable key, 
composé pur un écrivain qui ne savail pas le sanserit qui puistit par conséquent à une 
source indigène. Dans l'ensemble, Ü suit li fable sanscerile, sauf à Ton fin du révit. où Räme 
réunit à Sith, après sa justification, au lieu de se séparer d'elle. 

La sivle de l'ouvrage est généralement simple et ln langue riche en formes, ce qui le 
recommande particulièrement pour l'étude dé l'ancien javanais. La publication de ce poëme 
n'est pas Le moindre service que M. Kern aura rendu à la connaissance de cette Hangue 
intéressante (1), 1 est superflu de louer ln méthode sûre et irréprochable d'une édition signée 
d'un tel nom. Mais il faut noter aveé reconnaissance la préoccupalion de rendre ln lecture 





dy Si de teste était accompagné d'unt traduction et surtout d'un vocabolaire, lutiti 
SA décuplée: espérons que ME Keen voudra ajouier à son travail cet NUS D 
plément, 
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aussi aisée que possihle coupure des mots, largé usage ilu cru, élr.): c'est un souci 
malheureusement puetr CANIN chez les savants. hollareliis ‘pui ont écrit sur la philolagia 
juvannise, 

L'édition est hasée sur les mes, balinois, plus corrects que les javannis (qui pourtant renfer- 
ment partis de inailleures lupons), Ce quia surtout contribué à préserver bé texte à Bali, c'est 
que lt connatssance de la métrique n'y 4 pas entièrement disparu comme h Java: quind le 
sentiment dan rythme sv est perdu (comme. c'est le ens pour l'aryd), les passages écrits duns 
ce étre sgnt entiérement corrompus. . 

L'époque où ce poëme à été écrit n'est pas connus: M. Korn ineline à le dater du commen- 
cémént du son saéche, aprés de Mohdhhirate, l'Arjonaeciedhe et te Bharatayuddthe; avant 
le Sont où Li Hciaukdeye. L'auteur était civaile: c'est tout cs qu'on peut dire de lui. 

L'ouvrage est admirablement imprimé, ét l'institat Hoyal du ln Have, qui n fait les frais de 
ceué belle publication, à dioit 4 la gratitude du monde savant pour cette judicieuse lihéralité. 


EF: 


Le ComManDasT be Piuonax, — Promenades en Extréme-Orient (1895-1898). 
Paris, 1900. In-8o carré, vir-377 pages. 


“Je prie coux qui diront tes pages de n'y eharohor ni considérations politiques, ni apprécie 
tions militaires. ee son lus notes at parfuis les réflexions d'un passant, riso dé plus ». C'est 
én ces lérres que M. L. définn danses prélacel'auvree qu'ilsoumet au publiée, nous mène avec 
lui de Marseille à Yokoluuna, en faisant quelque pen l'école buisanitre à Formose, aux l'esca- 
dures, 5 lno-Chiné, en Sibérie, en Corée el en Chine, Nous allons nôte, en fn dé voyagé, 
ice une excursion aux Tomheaux des Ming et à la Grande euwenills. Le lung de sa route, M. 6, 
regarde d'un œil curieux les bonus et les choses. Î'avenaille parfois-un peu à la légère les 
renseignements qu'il rencontre : il nousdoune, par exemple, un tableno fnotmisiste des forces 
militaires et muvales de lemperear d'Accanm Gabon on FR00 Cp. 475. 1 y mentionne notam- 
ment 26 esadrons de cavalerie dan effectif de F0 bormmes montés sur des boffes (13. 1 est 
rai que M. P. nous donne la source de cette extraordinaire information. | eut meux vale 
en vériler l'exactitude. Mais ne chicunons pas l'auteur sur ces petites érecurs d'uilleurs rares 
en son livre at n'oublions pus que cé né sont que les « notes et réflesions d'un passant » écrites 
en un Style chir, alerte et gai, mais n'excluant ni la finesse, oi l'émotion. Lisez, par exemple, 
les pages où M. D s'efforce d'anaivsur ln peschologie de ln hautu société Japonaise qu'il n vu 
l'occasion de voir d'assez près, en sx qualité d'attaché enlituire à la Légution de France. Il 4 a 
dans ses appréciations délicates de curieux rapprochements avec celles que formulait tout 
récemment M Audri Fallessort dans oo Foyngs an Japon, publié dans la Revue des Dur. 


mondes (nes des 15 décornbre 1890, 15 mars et 15 septembre 1 et der février 19011. Tous 


detx rendent Hénnnge bus qualités de ln race japotmise: ds Ini reconnaissent l'ardeor an 
tnvail, l'amabilité, le sens artistique, l'esprit de chanté, Mais ils concluent tous deux que tout 
cela n'est qu'un vernis acez superticiel dissimolant une inaptitude complète aux idées géné- 
rales et aux cuncaptians abstraites, M, P. nous cite on particulier quelques lines renniques qui 
semblent lui donner raison, pour aujrord'hui du moins: mais este à dire que cette inaptitude 
pérsisters ot qu'au doive désespérer de Favenir ainsi que semble Le faire M P.% Il + à si peu 
de temps que le Japon ost ouvert & notre culture européenne: environ 40 ans, à pemé une 
houre duns lu vis d'un peuplé LMP: purtuge d'ailleurs quelque peu nos doutes à cet égard, 
pnisqu'aprés avoir formulé ces appréciations un tant soit pen pessimistés, 1 vous avoue qu'il est 
tenté d'elheer ce qu'il visut d'écrire pour « constaier seulement que les Jponais sont (ort 
différents de nous, qu'ils nous comprennent peu, que nous les Cumprenons moins encore, ét 
que, plus on des voit, moins on les connait ». 


EU. E. F. TL — 
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Signalons l'impression profonde de discipline et de force produite sur le voyageur par Pare 
mée russe de Sibérie oriantale. M. P. nous lu résome an deux courts et saisissants tables. 
C'est d'abord celui de te revus de flarabach, dans ane grande plaine marécagense, aux PAYS 
obliques du soleil couctant qui « allongeait démesarément les ombres des literies et dis 
esendrons », tandis que. « s'éloignunt vers les feux de hivoune allumés à l'avance et marquant 
leur passage de stries profondiss parmi lus herbes hautes et dures, les grands soldats vêtus de 
bruu semblaient des apparitions ». L'autre ést la parude du lendemain, avec son service divin, 
célébré devant celte armée hétérogène, conposée d'Européeas et d'Asiates, de chréliens ut de 
bouddhistes, de mahométans et de paiens, tons réunis el maintenus par un méme sentimeit 
de discipline ét de dévouement au Souverain. M. P. est tenté de traiter de blasphèmateur tn 
oMicier russe auquel 1 dit son émotion et qui lai répond : « C'est bien beau, surtout quand les 
troupes soût nombreuses: car le bon lien est d'ordinaire avee les gros bataillons »... Le: 
sréplique, on s0n irrévérence, donnait es jour-là Le lin mot de la diplomatie d'Extréme-Urient. 


P. OtExD'HAL. 


EE 


Mission Pavie. Indo-Chine. 1879 à 1895. Géographie et voyages. 1. Exposé des 
Travaux de lu Mission. (Introduction, première el deuxième périodes, 
1879 à 1880) par Auguste Pavie. Paris, E. Leroux, 1901. In-4°, 332 pp. 


Eu une longue introduetion, l'auteur nous raconte comment il fut wnené à vouer les meilleures 
annèes de sa vie à l'exploration de l'Indo-Ghine. La description vraiment idyllique qu'il nous 
donne du puys et de ses habitants est de nature à susciter des vocations el À valoir de nou- 
veaux explorateurs à la colonie. Celle-ci offre encore assez de régions inconnus pour qu'ils y 
trouvent ample müsson, même après la récolte de leurs ainès. L'ouvrage ne nous enseigné en 
revanche rien que ous dt counmissions déjh. Les récits de voyages qui le corstituent en 
majeure parte, contentent des renseignements topographiques et des anecdotes qui forment 
le commentaire de nombreuses eartes el d'illustrations fort soignées. L'est là, à nôtre avis, 
ja meilleure part d'un ouvrage aujourd'hui dépassé et qui n'offre plus d'udérét qu'au point de 
vue de l'histoire de la géographie de In colonie. 

F. Q. 





BR. Piscuez. — Grammatik der Präkritsprachen (Vol. 1, fase. 8 du Grundriss 
der indo-arischen Phalologie und Allertumskunde). Strasbourg, 1900, 
In-Ko, pp. 


Depuis lé temps ol Lassen a publié ses frstifutiones Léngiur Prakrilicæ. aucune lentalive 
n'a dit faite pour réunir el utiliser, dans une grammaire comparée des kingues präkrités, le 
vasle matériel des texles que, depuis, on à édités où découverts. L'éinde des prâkrits au point 
de voue linguistique a été fort négligée et, pour la philologie comparée, le védique, le sanskrit 
ul le pli seuls représentaient la branche indienne de la famille mdo-européenne. Li tiche 
que M. P, a nssumére était difficile : d'une part  n du reviser les lextes en Gouraseni et en 
mgadhi que nous ne connaissons généralement que par des éditions peu critiques et impropres 
à survie de fondement à un travail grammalical ; d'autre part, fui a fallu créer une busé 
philologique qui mmquait à la plupart des dialectes, à la seule exception de la mahündsenl, 
de l'éres et de la mdhdrdstri des Jainus, dialectes qui oous sont plus particulierement 
connus par les travaux de Weber, dé E. Müller et de Jacobi. 

Les Indiens sont d'accord pour considérer le sanskril comme la source dés différents 
prûknits. Hemncandis donne cvtte définition: prékrtih sœuskrlon, tatrabhavem tof 
dgatmn vf prâkrtam : «la base Gprakyti) éet le sanskrit; 6e qui à son origine en lai où ce 
qui vient de lai est prâkrit, » Letlt thèse avnit trouvé d'illustres adeptes, tels que Lassen., él 
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MM, Bhäodärhar et Jacoli, Mais nous savons maintenant qu'il est impossible de réduire tous 
les präkrits à une seule source, le ganskrit. Leur lexique et leur grammaire oftrent ane sèrie 
de purticularités inconnues du sanskrit mais qui se retrouveat dans le védique, Qu'il nous 
suis de wentionner parmi ces nombreuses aflinités lu graride liberté dans les régles du 
sandhr, les (races des vieux accents, les infnitifs en — 4 ot fl — ved. faci (Pischel, 
5 578), les absolutifs en — pi, — pp, — 06 et — piun — vèd. toi ot foinam (Pischel, $ GRR) 
elec. Au contraire le sanskrit a emprunté aux prâknits un oombre considérable de mots et ses 
dhdldpéfhes contiennent plusieurs rucines qu'on ne rencontre jamais dans les Lextes sanskrits 
mais qui vivent dns les paikrils, 

Aus qeus des lodiens li mdr passe pour be präkrit pur excellence, pour le « meilleur 
des prakrits =: Malirésiracroyn bhtgde prakrstons prékrtein ciduh {Dandin), Vararuci, 
le plus ancréeu grammrien du prâkrit, lui consacre neuf chapitres sur doure de son 
Prékrlaprakdga, et trois chapitres seulement lui suffisent pour parler de la paicdci, de lu 
mdgudhé et de la çœurasenr. Ce dialecte Ure son non du pays des Mürüths actuels et M. P, se 
rallie à l'opinion de Garrez qui à démontré Faffiité indubitable de leur langue avec In 
meute detre, C'est le prékrit dont ln phonétique -a été le plus pliée aux besoins artificiels des 
gétäd : lu suppression des consonnes + atteint en tél degré, que ce dialecte -sns squelette 
lait par ressembler à un mollnsque, En elles sûnt écrits les deux wahdkioye, le Rüvanaraho 
ét le Gandavehe : l'ouvrage Le plus important qui nous soit conservé est ln Satiaxai (Sup 
gateau) de Ha, une anthologie de différents poËtes, qui nous prouve qulle riche litiérn- 
ture ce prâkril avail possédés, 

Trés rapprochés de la mdAdrdstré, mais nôn identités avec elle, sont l'ardhemetge di 
où l'érau À « langue des pais » } et le präknt qu'on est convenu d'appeler ha mdhdréstsà des 
James L'üreces la langue des anciens stitra des Juinns: ceux-ci supposent que c'est en 
elle que le Matuivira n préché et ils prétendent que tous tes autres idiomes en Brent origine. 
La oodhdrdatei des Joinns est la langue dé la fiièratare non canonique des Cretämharas. Les 
testes les plus importants pour ce dialeuta sont les contes édités par M. Leumum ei par 
M. Jacob, ces derniers d'uce date relativement récente. — La gourisenf occupe li première 
place parmi les prälcrits employés daus lu prose des drames. Elle est parlée par és bévoines du 
drame el par leurs amis, Lindis que ln mdgafhi est attribuée aux personnes de basse condition. 
Ces deux dilectes, et surtout le dernier, nous sont Lrès mal transmis duos la plupart des 
éditions des les manusernits en écriture devamigers ot ceux de l'lnde du Sud ont 
acquis une renommée pariouhére d'inscuctitude, C'est Le mérite de M. P. d'avoir établi un 
conirôle nunuteus des différents manusernits et d'être ainsi arrivé à prouver que, emalgré la 
confusion apparente qui y régué, il reste encore de nombreuses traces qui prouvent que le 
tente origyral avait été d'accord avec Îles régles dé la grammaire, Sa conclusion est diamétrale- 
ment opposte au jugement si défavorable que M. floch à Émis sur des grammairiens des 
prñkrits, d'aprés lequel nos mannecrits sernient le seul contrôle pour les dounées des 
grummairiens, — La puirier, dont nous n'avons plus que quelques malgrés passages qui se 
trouvent dans Memacamtra, semble avoir été un des dialectes les plus importants, puisque 
c'est en elle que Gupñdhya avait rédigé sa Brhatkathl et qu'une des quatre écoles des 
Væabhäsihns, celle des Sldviras, s'en est servi. Quant à lapabhranen, est contain que dus 
dialectes trés différents nous sont décrits sous ce nom, qui désigne le lungage populaire, tout 
ce qui « s'écarte » da langage correct, bé sanskrit, 

Le travail dé M Fe représente un dépouillement complet de li littérature prükrite actuelle 
ment connae ét des graniminens prâkrits, dont il avait déjà précédemment publié le plus 
important, Henacandra. Avéce un diligence d'abeille, le savant auteur à ainassé les vititions 
ét uultiphé les exemples; 1 serait difficile dé nommer une question connexe aux pribrits qui 
hé soit pas traitée dans l'ouvrage de M. P. Le seul reproche que nous osions lui faire, c'est 
d'avoir presque entièrement exclu dé son travail lé pâli etles dialectes des inscriptions d'Acoka. 


En. Huren. 
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W. Grece. — Jatteratur und Sprache der Singhalesen (Vol. 1, fase: 10 du 
Grumdriss der indo-arischen Philologie uni Altertumskunde). Strasbourg, 
AH. In-80, 95 pp. 


M. Ge, qui s'est déj chargé de traiter des dialectes ot de la géographie de li Perse dans le 
Goumtriss der tranivehen Philologie vieul de faire paraître son travnil sur la langue et la 
btiérature des Singhalais. Ce sujel parait sortir un pen du donuune de Vlnlé proprement dite, 
mais des conelisions auxquellés arrivé MG. Ty raménweni. Elles sont asses intéressantes 81 
neuves pour mériler d'être reproduites ici drextenso : « 4, Le singhalais est une langue 
purement aryenne — À. Les donnés historiques nous apprennent que les premiers Aryens 
qui colonisérent Ceyiun vinrent du Nord-Ouest de d'inde — 4, Le méme des raisons philolo- 
giques ramènent te singhaluis à an dialecte prälkrit du Nord-Ouest de l'indé + 0) de singhalats est 
étroitement apparenté at pûlr; b) ilne provient pus du pâli dus écritures houddhiques, ris 
d'un dialecte populaire proche du pâli; €) plus étroitement qu'au pli, Le singhalars est 
apparenté au prékrit mi härdatrl ; d) sat beaucoup de points la base du singhalms serbe être 
plus ancienne que celle de In mdñdrdatré : e) enfin, de la comparaison dit singhalais avec 
les langues modernes de de arvenne 1 résulte que sa place est parmi le groupe occidental 
de ces dinlectes et que ses plus proches parents son ln sind, La gujurdi£ et-surtoul la 
mardiht » 

La première partie du tracuil de M, 6, 1 dépasse par Les cadres d'on culalogue de ln 
lütérature et des inseriptions berites en élu, le singlulnis classique. Ln serondée partie est 
consacrèe à la grammaire et elle se Lermine par un court aperçu sur la lingue des Mäldives, 
sur de dialecte des Vedidus et sur le parler dés Rodiyäs, les partas de Ceylan. 


Ep. H. 


M. Courant. En Chine, Moœurs el instilutions, Hommes et faits. Paris, 
Alcan, Bibl. d'Histoire contemporaine, 1901. In-12, 273 pp. | 


M, GC. ancien secrétairé-interprète en Chine, actuellement professeur de chinois prés lu 
Chambre de Commerce et l'Université de Lyon, à réuni en ce volume quelques articles parts 
dans divers périodiques ét qui contiennent le fruit à la fois de ses observations et de ses études. 
Îl en résalte une série de chapitres iafiniment supérièurs pour le fond à la litérature courante 
de voyage, et d'une forme bien plus vivante que les ordinaires traités ee cgthedre. Si nous 
ajoatons qu'à uns documentation nourrie et précis se joint uns exposition aussi sobre qu'élé- 
gante, nons aurons assez dit que le plus grand mérite de ce livre ne réside pas dans son actui- 
lité, Après avoir enfoncé dans un premier article (De Cutilité des élues chinoises) une porte 
qui devrait déslonglemps étre ouverte, l'auteur s'efforce de déméler sous nos veux l'écheve 
confus des associations qui forment la trame de la société chinoise. Tour à tour il examine les 
corporations du marchands, à la fois syndicats, chimhres ét même tribunaux de commerce, be 
tout en dehors de l'action de l'Etat {Les commerçants ef les corporations) ; les confréries, plus 
où moins secrètes el religieuses; lés sociétés provinciales et les monopoles que parfois elles 
wsarpent: enfin la commune rurale et le clan (Les associations). La description de la mille 
chinoise l'améne à vous parlér ce la situntiou qui v est fnite à ln femme, si mal accueillie à sa 
mnissance, sacriliée comme jeune lille à des considérations de « convenances +, soumise corme 
épouse hlatyrannie de sa balle-mére, mieux traitée enfin quand elle devient mère d'un fs; 
puis, aveclège, prenant peu à peu dans su maison une importance croissante, terrorisant à son 
tour ses brus el alteignant son häton de maréchal lorsqu'elle à la chance de devenir veuré 
(La femme dans la famille et dans la société.) C'est encore une étude de mœurs autant que 
de littérature que celle que M. L, nous donne sur le Théâtre. 1 aborde enfin duns: Un coup 
d'Étai, La Situution dans Le Nord em 1900, Etrangers el Chinois, les questions ions si tragique 
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ment remises à l'ordre du jour par les événements de l'année dernibre. Îl est curieux de noter 
qu'il ne dissunulé pas son admiration pour la personnalité impérieuse et, aux veux de beaucoup, 
partailement hatssible de Teheë-hi, l'impécairice douuirière: les plus graves historiens ont t00- 
jours eu an fuble pour les Sémiramis ét les Cathérine 1. Les derniers articles sur l'Ensigne- 
mnt du Chénes à Lyon et l'Education de le Chine sôni ceux qui nous paraissent avoir le 
plus de portée. Officiers et diplomutes trouveront peut-être qu'ils sé sentent terriblement des 
prévecupations professorales de l'auteur ; mais qui sait si ln pédagogie ne fournirait pas ici la 
meilleure des politiques, et si In vrais maniéra d'e ouvrir « lu Chine ne serait pas de lu com. 
prendre ei de nous faire comprendre d'elle, autant et plus que de lenvahir? Tant que l'Europe, 
enivrée dé son récent développement sciantilique, etin Chine, infatuée de sa civilisation sécu: 
laire, se borneront à proclamer, les armes à ln main, teur réciproque barbarie, elles n'arrive 
ront junais à rien qu'a creuser plus profondément la fossé qui les sépare. Comme le dit avec 
raison ME C,, la Biche urgente qui s'impose aux Oecidéntaux vrs-i-vis des Célestes, vst, nprés 
avoir appris à les connaitre, dé se faire connaltre d'eux, et, s'il se peut, sous un bon jour, ILest 
nécessaire, mais 1 ne suffit plus, comme où l'a eru longtemps, de nous funiliiriser avec Jeurs 
usages: il faut envore, où qui n'est nullement impossible, les initier discrétement el patiem- 
ment à nos conventions, les accoutumér à nos méthodes, faire toucher du doigt à ce peuple 
commerçant et avisé l'utilité pratiqué de nos inventions, Il sera toujours témps de se battre 
ensuite; disons eieux, il ne serait utile de s6 battre qu'après, C'est une règle, en mutière de 
dressage conne d'éducation, que les corrections les plus sévères, où d'ailleurs les plus mérities, 
vont rectement contre leur bui si celui qui en est l'objet ne sal mi d'où elles lui tombent, 
ni où elles tendent, Un demi-siècle d'e expéditions de Chitus » ne seuible pas —nous en avons en 
la preuve réconte — avoir enseigné au gouvernement chinois les principes les plus élémen- 
taires dé notre droit des gens; qui peut dire qu'un cours de droit international, professé pen- 
dant cinquante ans à ane « Université de Pékin » par laquelle auraient plus où moins passé les 
personnages aujourd'hui dirigeints de l'empire. n'y aurait pas mieux réussi? C'est sur le ter. 


run vegtre de l'école, où nulle pat, que pourra s'opérer la mutuelle intelligence — nous ne 


disons pas ln pénétration — des deux eivihsations en présence, seule buse solide et durable 
pour Le mutuel accord des intéréts politiques et commerciaux. Cette œuvre de « l'éducation de 
lu Eine » jailés amorche par les Jésuites, réessayée depuis pur un missionnairs protestant, 
loujours mierrompué, l'heure ést venue de ki reprendre. M. C, n'a pas de peine à montrer 
bi grande part qui reviendrait à la France dans colle entreprise si conforme à son génie ni de 
quel secours pourrait lui être lnde-Chine pour l'aider à soutenir dignement son rang intellec- 
luel et son rôle humainement éducateur, (1) he 





V. A. Surru, — The Jain Stüpa and other Antiquities of Mathuré (Archæo- 
logical Survey of India, New linperial Series, vol, xx), Alluhabäd, 1901. 
In-40, 107 pl, 63 pp. 


Le fond de cette publication est fourui par les planches que le Dr Führer, avant de quitter le 
service tréhéologique de l'inde en LRO, avait fait exécnter sous 24 direction par ses dessina- 


(1) Ce concours, lindo-Clüne l'apporke déjà à la France. Pour ce qui regarde [a première 
partis de la tâche, l'enseignement du chinois aux Français, elle sabrentionté un cours de 
chinois près la chambre de Commerces de Lyon et un autre de sino-annamite près celle de Paris : 
chez elle, elle va ouvrir (a l'Ecole Françuise d'Extréme-Orient) un cours de sinologie pure, à 
cûté des cours de sino-anmamits qui fonctiounent déjà, en méme Lemps qu'elle prévoit des 
misaions à accorder aux officiers et fonctionnures qu désirent aller se perfectionner dans 
l'étude de la langue chinoise à Pékin où Yuonany-Sen:; quant à l'autre face, con moins impor- 
tante, de celté uvre doublement éducatrice, l'enseignement du français aux Chinois, le budyet 
de 1902 porte inscrit un crédit de plus de 80.00 Fe. pour les « Ecoles françaises de Chine. » 
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teurs indigènes d'aprés bes découvertes qu'il avait rapportées de Mathurt (1880-1406) et qui 
ent meublé toutle rez-de-chaussée du musée de Lakhman (orth. angl : Lucknow). N'aurait-il 
pas mieux valu dounee de ces sculptures des reprodactions photographiques? Ce que nous 
pouvons assurer de visu, c'est que ces déssins, un peu lourds, soul en. saumme exacts. Nous 
savons d'ailleurs pur expérience conbies la photographie est à présent difficile dans « Îa 
sombre crypte + — l'oxpression ést di M, V. Smith et n'a rien d'exagémi — où s'antassent les 
trouvailles de La Kankoll Fili. Le toute manière MS. 0 eu raison de fire sortir ces drsaius de 
leurs cartons. Ajoulerons-nous que les notices dont il les accompagné ‘sont décildment un 
peu courtes ét canseront ples d'une déception au lecteur ? l'uisque M, S. avait tant fait que 
de se résigner, pour l'amour de ses confrères onentalistes, à lu tâche ingrate d'éditer « des 
atérinux réunis par on autre et lnissés invomplets », il lear étnit permis d'espérer mieux du #4 
compétence Wien connue, se borne par exemple d'nous dire que : « l'attitude des ligures 
dans le compartiment supérieur du pilier représenté sur la pl. NxvI est indrehoute », üt 
nous né contestons pas la justesse dé sa remarque, d'autant que l'ou y voit une femmii assise 
Sur nn arbre et tenant un homme sur ses genoux ; mais il eût été plus intéressant de rappro- 
cher cétte scène d'un autre bus-relief de lu grotte de Hüni-Gumphà, en Orissa, où nous aper- 
cevons celte même femme Quue Ménmeri ?) Mirtant du laut de son arbre nvée un rot en partie 
de chasse. Ailleurs, à propos des pl cv-evu, qu'il poblie lui-même, nous lisons ces deux 
lignes, sans plus : « Cés planches illustrent un beau chapiteun, d'un modèle unique, apparem- 
ment bouddhique, trouvé à du Dbravä Tilt, près de Mathorä. Uno des figure semble être celle 
do Buddha mourant, s_ Comment né pas êire surpris qu'un connmsseur en art gréto- 
bouddhique, comme l'est M, S., n'ait pas aussitit reconmm dans le prétendu « chapileau s du 
Babou PC. Mukberji un tambour de petit stûpa cirouluire, dont lu frise nous montre chriré- 
ment, en dépit de la rusticité du la facture, les scènes de la Lentation et de là firemière prè- 
dication du Huddha (pl. cv}, celle de lu Bodlit (symbolisée- par l'offrande des quatre vases à 
ammônes par les quatre gardiens du monde), celle de la risite d'Indra à la grotte du Nagadha 
(pl. on), ete. On ne voit pus bien l'utilité de nous donner pl. Gv la phototypie d'un Ganeça 
moderne: en revanche il eut té singulièrement à propos de joindre aux dessins de Lakiman 
la reproduction des nombreux fragments anciens, haë-rehiefs où stalués, qui sont restés aù potit 
masée de Mutira même on qui et ont été expédiés soit à la Bibliothèque publique d'Allahabäd, 
soit nu Musée Indien de Caleutia. Les Orientalistes auraient alors possédé ce que le présent 
volume est encore bien loin de leur appurter, en dépit des promesses de son sous-titre, un 
reoneil à peu prés complet des sculpinres originaires de Mathuri !... Mais il surait sonve- 
rainement injuste de rendre M. S. responsable des défauts d'une publication dont. il est le 
premier à proclamer les « obvious limitations and déficiencies +. Nous serions mal venus à 
nous élonner qu'il n'alt pas ons bout soc cœur, ni tout son art, dans une besogne qu'il n'avait 
pas choise, et ce serait lien mal reconnalire l'mcontéstablé service qu'il vient de rendre aux 
étades indieanés que de lui reprocher dé ue lavoir pas rendu plus grand encore, sons pré 
teste qu'il le pouvail. 
A. F, 


Annuuire général, dmanestrutif, agricole et industriel de l'Indo-Chine, Hanoi, 
Schneider, 1901, In-8, 1300 pp. ES 


Cet atile ouvrage, qui tient à la fois du Bottin, du Directory et du Gagetiver, s'il n'est pis 
encore — el pour causé — la véritablé «encyclopédie indo-chinuise s qu'annonce Le pi SEE 
lus, condense déjà dans ses tree cents pages une masse énorme de rensei mervents sur 
l'indo-Chine française. La prémière partie en exposé Logr à Lour l'organisation politique (texte 
des traités conclus avec lAnoat, le Cambodge, le Sim, ln Chine, ete, de 1787 à 1900). adimi- 
nistrative crépertoire des décrets et arrêtés concernant les divers services pablics), NS © 
nique tohemins de fer, postés él télégraphes, compagnies de navigatinti, poids sk à é. 
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monnaies, tarif des Douanes, ete. Dans ln seconde partie une notice spéciale est consacre à 
chaque province 61 Loujonrs accomphgnée, sauf dans le cas du Cunbodge et du Laos, d'une 
arte administrative: c'est 4 que le lecteur trouvera, provisoirement, le plus de nouveau à 
apprendre; c'est li aussi que lé progrès des éludes etlhnographiques el ln poussée du déve- 
lophanent économique viendront apporter. d'année en année, le plus d'additons #4 de 
corrections. La troisième purtie, de beaucoup la plus courte, douve des détails plus on 
Moins vècus eur le voyage de Marseille à Vlulivostock. Reañcoup supprimeraient sans pitié 
ces quatre-vingt pages: mais après uvoir songé à l'historien, au géographe, où fonctonnaire, 
au colon, le compilateur de l'Annuaire n'a pus voulu oubliée fa touriste : n'envrons jus an 
louriste sa petite part, Le gros volume se lérmine par les index habituels: dave leur nombre 
ligure, par une innovation que son auteur semble croire du dernier galant, la liste alphabé- 
liqué des onxé cent seize « dames» dont la présence embellit encore lu plus belle de nos 
cobutines. 


A. F. 


PERIODIQUES 


séances. (Mars-Juin 141M). 


Séance du 15 mars. — Communication de M. Diculaloy : + 





M. DeuLarot fre à l'Académie, de la part de M. Havas, Commissaire général du Gouver- 
nement japonais à l'Exposition universelle, un remarquuble et magnifique ouvrage consacré à 
l'Histotre de l'art du Japon (aris, infolio). « Lette Wistoire, Wu prentitre qui embrasse, 
depuis san origine jusqu'à nos juurs, l'ensemble des ris proprement dits et des arts indus- 
triels n'est pas l'œuvre d'un seul liaume, Des savants, des artistes choisis par le gouvernement 
impérial ont fait d'abwrd l'inventiire des richesses du Japon. Puis ils ont chois des spécimens 
camméléristiques et précieux de chaque période, pour les présenter duns des notices qu'ilinstrinnt. 
des planches en phototypie et des gravures polvehromes d'une care branti 

Une méthode parfaite à présidé au classement de ces documents, Chaque période à fait 
l'objet d'un livre spécinl comprennnt un chapitre consacré à l'histoire 6 à la déscrigtion du 
milieu social: un second à l'évolution etau caractère des urts ; et d'ugires enfin à la peinture, 
à la seulpturé, à l'architecture dt aux industries artistiques. Chncun (le ces derniere st divisé 
en deux parties: l'une d'un caractère général, l'autre composée de monograplies. Entle, on 
trouve en tête du voluite un avis au lecteur et une préface qui forment une introduction 
excellente à l'étude des arts, 

L'auteur attribue à ln nature, à lu diversité de ses aspects, à la variété de lu flore et de ln 
faune. aux brouillards nacrés et transparents, les instincts artistiques du peuple. Décrivant lé 
mont Fooji-Yama, il écrit » que sa vue affermit l'idée de La puissance divine autant qu'elle 
entretient l'amour pour umé putrie doute de telles merveilles et qu'elle inspiré le suniinini 
poétique, don du ciel ». rapproche aussi des transformations si muulliples et si imprévus ques 
subissent certains êtres transportés an Japon, les modilications incessantes que présentent bes 
arts étrangers dont sont nés les arts nationaux: telles la peinture, Es sculpture, l'architecture; 
tels ces papillons, tes libellules vennes de Corde et de Chine et dont les variètés sont devenues 
si vombrouses duss « l'Ile fortune née des flots on joie ». 

Mais onne doit pas ooblier que « le pays d'abondance » est aussi celui de « l'expürince 
complète des armes » ét que ln cast militaire, #4 lutte pendant sept siècles avéé lo pouvoir 
civil, n développé et antretenn dans nnë partie de la nation un esprit hérolque que l'on a 

saurait demander à des peuples accoutumés aux longs sommeil dé la paix. Ce fncteur est si 
important que les évolutions des arts el de ln poésie correspondent à peu prés aux périudes 
politiques entre lesquelles se répartit l'histoire de l'empire. | 

Ces pésiodes soul où nombre de dix. Le chiffre n'a rien d'absülu, il est arbitraire, mais il 
parait choisi avec discércement. 

La période d'incubatioo fut trés longue. Îsemblé qu'ily eut dans le peuple corme un 1résa 
de forces lutentes qui attendaivnt une étincelle, wo vibration pour faire une explosion son- 
daine, Ce choc vmt de la Corée el, par son intermédiaire, de la Chine dont la civilisation, à 
Minverse de celle du Japon, avait de si profondes racines dans Les siècles reculés. Elle ae 
produisit vers be nulien du vis aéele de notre ére, Des rares monmmments antérieurs à cette 
Époqué, ani Dé peut fure présager l'avenir ont Mn direction qué préndra l'art japotais. Ce’ 
sont des sculptures naîves, des dessins enfants qui rappellent plutôt les œuvres sortie iles 
mains des premiers artistes grecs où étrusques, Quelques anmes de bronxe ont seules du 
ciractère. Mais elles furent sans doute upportèes ou second siéele de nôtre ve à li sait 
de l'expédition que conduisit en Corée ln célèbre Mikadesse Jingo, En tons cas. il serait 
imprudent de les ranger mu nombre des monuments arrhaiques nationnu. 
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La deuxième période, qui fut une époque d'imitation, dura un long siècle, de G4t à GA). 
En même temps qué l'art, une religion nouvelle était révélée au Japon, le bouddhisme, qui 
allait devenir le pivot de la civilisation. De cette époque, il reste des œuvres d'an style bien 
défini et déjà parfaites: Si elles ne furent pas importées de Corée, elles sortirenut au HIITE 
d'ateliers dirigés por des artistes coréens. 

_ Uans la troisième période (de 450 à 740), le Japon entre en relations directes ave la Chine. 
Bien que La dynastie des Tan (618-400) présidût depuis quelques années aux destinées de 
l'Empire du Milieu, c'est le style en faveur sous leurs prédécesseurs, les derniers Sour, qui 
prédanine d'abord, tandis que vers la fin du ln période Les arts gréco-honddhiques extercent 
ue inluence si marquée sur d peiniure, In sculpture el les arts décoratifs, que certains 
übjets semblent mportés de l'orse où des Indes. 

Durant la quatrième période, allant de 720 4 840, lu ferveur pour le bouddhisme redouble, 
las relations avec ln Chine se maltiplient. Et et dernier pays qui jonit sous ln dynastie des Tun 
d'une prospérité artistique, qui vst pour les Célestes sans précédent et sans suite, régi Sans 
conteste dns le domaine des arts et dé la foi. Elle devient la Grèce de cette nouvelle Horn 
tunis que la Corée en avait été l'Etrurie. 

Pourtant Part juponnis se formée, s'affirme, prend sa personnalité et, vors la fin du 1x* siècle, 
dus un effort immense, une école nationale, l'école dn Yarmato, se révèle avec des qualités 
essentielles : pureté, simplicité, séréonté, variété, vérité. Elle apparait Hléaliste et sonilétique 
h côté de l'école chinoise correcte, vigoureuse, puisse, mais saus grâce et sans charme. 
Lés lors, lécole jnponnise suhita des éclipses, aura des éclats, mais ne perdra aucun d- 888 
caractères essentiels et réslora piensement allachée à ses origines. 

C'est encore à celte époque que La laque, driginairé du Japon, commence à jouir d'anv 
mmense faveur et qu'elle se classe au premier rang parmi les industries d'art. 

l'ajoutérai que peu d'années avant l'ouverture de la quairime période une Mikadesse cûlé- 
bre. Gennuër-Tend (end —+#idl roi et se place apres le nom du soaverain}, rompant avec les 
habitués nomades de ses prédécesseurs, avail essayé de donner une capitale fixe à l'empire. 
Son choix s'était porté sur Nara qui. de T8 à TÉX, fut en elfet lu résidence de sept empereurs. 
Mais de huitième, Kwnmmon-Tenû, sentit ln nécessité de se rapprocher de l'Est pour maintenir 
duns-lo devoir des popalations turbalentes, ubandonta Nara, fonda Kièto (capitale métropole) 
et donna aux-urts uoé impulsion magique en fourdissant un chap fiat aux dues el mux 
travaux des maîtres. 

Malgré les efforts heureux des Mikados (lite, : porte honorable — Majesté), malgré le res- 
pect que professait la nation pour un dynastie réputée divine, leur autorité déclinait et passil 
aux mains de régents. C'était le début des longues et si curieuses défaillances où durant douxe 
sibeles allait torher Le pouvoir du chef égitune de l'Etat, 

Vers l'an K70 de notre êre, la famille Foujiwara occupe toutes les charges, dispose de In 

seance souveraine et inaugure ln cinquitme période (870-1186). La paix et ln prospérité 
tégnent dans l'empire qui connait les délicatesses d'une civilisation précieuse, raflinée, favora- 
he aux flarmisons éclatantes des arts et des industries artistiques. Thuns le domaine de la pein- 
ture, six grundés écoles se partagent ka faveur publique, mais aucune ne l'emporte sur la 
célèbre école de Toça dont les œuvres eussent suffi à ilustrer l'empire. I semble que ce fut Le 
lever de l'aurore radivuse qui, dans sa marche vers l'Occident, allait émbiaser l'islam et les 
royaumes chrétiens. 

Les dernières aunées du Xe siècle virent la Go de ln puisses des Foujiwara at de celle 
re de prospérité où, depuis trois siècles, le Japon semblait s'euteruur. À l'oniturion de da him, 
les sages, les philosophes, les poëtés, les législateurs avaient été jusque-là au pouvoir, La 
caste militaire n'altirait pus le respect ol ses vertus an peu frustes étaient effacées par la splene 
dour sereine des letirés. Mais profitant du déduin oû on la tenait, elle grandissait, prenait 
conscience de sa force et dé sa puissante. Les Mikudos, pour donner, s'appuyrérent sur deux 
founitles : Les Tahéra ét les Minamole, Mais après avoit été le soutien du trône, elles se disputent 
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li suprématie et leur rivalité ensanglante l'empire, La guerre civile est partout. Eulin, es 
Mivamoto triomphenut et avéc eux là casté militaire, 

La victoire des Minamoto marque, eu 2186, le débat de li sixième période (LINE-15) et 
inaugure Le long régne des chefs militaires, Elle est comme nu Japou sous le nom de Bakoufor, 
« Gouvernement des tentes », indépendant du Thôtet où « Palais. A li téte du Hakoufou 
est Le Chogoun (de Cho = général) qui réside dans sa capitale de Kamukoura d'oû le nom de 
ahoufou de Kamakoura donné à ce premier essai de gouvernement militure, lndis que le 
Mikado, dont ln charge héréditaire, maus toute d'apparat, n'a pas été abolie, bahite Kioto. 

C'était, à l'intérieur, lé triomphe du génie national sur la cvilsation nuportée de Chine 
eu aussi de la force matérielle sur lu force morale, À la suite de céttée révolotion, les misurs 
urtilielles et ellémioées le cédérent à des habitudes simples, vigoureuses el franches. Le 
pinceau devint mâle, le ciseau sobre et grave, Famour des belles armes s'intrenluit ; mais, dit 
some, si l'onentation dounée aux arts est diflérente, le style général west pas modifié et se 
raliache toujours au style des Fougwnra, Nous arrivons aitsi jusqu'à l'année 13%5 où les Mi- 
moto furent remplacés dans leur chargée par la dynastie des Achikagrs. 

Les vainqueurs ont donné ler non à la septième période (15-1580. TPiniode sombre, 
troublée, remplie à son début par les gaerres entre les Chogoans ét les Mikaulos qui ont trou- 
vé pont les défendre un homme devere l'objet de la vénération natiooale, on véritable Cid, Le 
cran] Masachiehé, auss célèbre par ses verius et ses talents militaires que par sa constmnce 
et sa fidélité à Fhériter légitime; Gdélié que ne peut branler nocune imjustice, que ne peu- 
vent décourager aucune faute, ancun crime, aucune ingratitude. Aprés avoir vécu comme 
Rodrigue de Hivar, il meurt comme Lévonidas, et le messager qui va porter aù Mikado ln 
nouvelle du désastre et de la mort de Masachighé s'ouvre le ventre dés que sa mission #51 
accomplie, ve voulant pas se séparer dans li mort de son chef et de kes cumarades, La vie 
hépoique du Japon est contenue dans ces années terribles. [semble que les deux partis eussani 
été pris du délire des prouesses et de ln folie des nobles sucrilices. Enfin, au moment où l'on 
evovait le Mikado victorieux, les Achikagn qui se rattachaient à la famille des Minamoti se 
révollent et leur chef Takondri se proclame Chogoan. 

Au milieu de ces scènes de carnage, 1 se prodmsit planeurs futs qui eurent sur les arts nn 
infoence notable. abord l'extension considérable de la secte Zen ou de fi méditation sereine 
à Anquelle se rallin la caste mure; pois la reprise des relations fréquentes avec la Chine 
et Furrivée des Portugais suivie de l'envoi a Bome d'une ambassade japonaise. 

Le dessin devient sombre, sévère, austère même ; il y a ane tendance à préférer ta ligne 
lu couleur, et, comme source d'inspiration, le paysage à la légendé, C'est la conséquence des 
doctrines religieuses en vogue el de l'école de Soghen (contraction de Soung-Youën) dont le 
nou seul iodique l'origine chinuise. 

L'autre part, les soulpleurs recherchent les sujets qui se prêtent à one oroementation bit- 
lante et s'appliquent à couvrir leurs œuvres des couleurs déduignées par les printres. C'est 
encore l'époque dés belles armes, dés belles laques et les débuts de la céramique d'art, 

Enfin l'architecture entre dans avé voie toute nouvelle. An lieu d'être exelngivenent reli: 
gieuse, elle devient civile et militaire. Elle s'applique, d'une part, à l'ornementition des paliis 
el des maisons de thé, et, de l'antre, à la construction des châteaux et des enceintes fortifiées 
qu'ont rendn nécessaires les guerres civiles ét dont les Portugais ont donné les premiers 
modèles, 

Une courte période de vingt ans (1580-1600 conduit à la fin du xvir siècle, Elle est si- 
gnalée par li ruine du pouvoir des Achikaga, l'avènement de Hidevosi et ln fermeture du 
Japon aux étrangers. 

Enfin, en 4600, s'ouvre ln neuvième époque connue sous le nom dé Tokougawa, de ln fn- 
mille qui inaugure. Dorénavant, be Bakoufou est restauré ot lu dignité de Chogours se transmet 
de père en Ets dans ln famille du Tokougawa 1yé-Yaçou qui fonde Tokio (ti: Est-apithhe) 
où Tedo (emplacement) pour + installer le siège du gouvernement, Durtnt cétie période qui 


dura M0 ans et qui procura ou Japon ue pais ininterrompue et satis exemple, ke gouverne- 
ment des Chogouns jeti un éclat mcompurable. Les lettres pt les arts progresser, NIrI appt 
rente prospérité règne sur le pays. Mais In paix avait êté conquise an prix de l'oppression des 
consciences et d'une tyrmie formuliste et pesanle ; mais In décision de fermer le Juprn à 
Los les étrangers, en larissant la source des échanges el du commerés extérieur, avait appauvrt 
le pays, L'équilibre régnait si instable qu'il suffit de l'apparition de la Motte américaine, en LÉ, 
dans les euux d'Ouraga pour déchainer li tempête, L'éru des grandes gusrres et dés exploits 
héroiques allait de nouveau s'ouvrir, Le Miknilo allait se réveiller de son sommeil dotizé fois 
séculaire ét, comme s'il eut appris li sageska en sût long recuaillement, 1} allait, dés son pie 
nier essor, abolir la tyrannie, renverser lus barrières, réconcilier tés castes qué laut de luttes 
avaient désunies el fonder sur les ruines du Bakoulon une monarchie constitutionnelle ouverte 
a tous les progrès, ut dont lés récentes victoires sur la Chine ont montré ln puissante. 

Les arts de cétte période sont les plus continis de l'Europe et ils furent eux-môines enclins 
h co respect des traditions nationales dont le gouvernement donnait l'exenipile. ll serait donc 
inutile d'insister sur ces œuvres charmantes, originales, pures et délicates, s1 l'histoire de 
l'aut jnponais ne montrait que, bien loin d'être une ère d'exception, le nouveau Bakoufou, 
considéré au pornt de vus des arts, n'était que l'héritier légitime et direct dés périodes 
antifnnes, 

Tel est cet ouvrage excellent par sa lente scientifique, précieux entre tous par la sûreté, la 
richesse, là nouveauté dés renseignements et qui honore autant les auteurs que les peintres, 
les sculpteurs, les architéctes, les décorateurs dont il célébre le génie 

Ava de terminer, je voudrais seulement qu'il me fût permis d'émettre un ti. 

lieu préserve les artistes japocais de suivre le cotirant glorieux où semblent les entrainer 
les sucéès politiques; qu'ils conservent pieusement les traditions de l'urt national. 1 s'illus- 
reraient sans doute à côté de leurs confrères d'Occident, mais ils sont des chefs d'école, per- 
sonne n'est capable de recueillir héritage qu'ils répudieraient tune lucuné immense 88 
créerait dans le mondes des arts. » 


Séance du 3 avril, — Communication dé M. Bonn : 


M. C. Hoxrx fait une communication sur le plus considérable dés monuments archéologiques 
qu'il a explorës an Asie centrale, à savoir ls « grottes des Mille Bonddhus (Teien-fo-tong}, rs 
26 Kit. environ au Sud-Est de la ville de Sharon où Tong-honng (Kausou), prés de li 
Gaire du désert de Gobit el sur l'ancienne grande route commerdiole entre l'Europe el 
l'Estréme-Drient, Voici la description qu'il en douni : 

à L'eflet premier est des plus singuliers. Qa'on se représente sur la rive gauihe du ruisseau, 
faisant face pur conséquent h l'Est, mme falaise d'alluvions (less), dont ln hauteur atteint par- 
fois cHjunre mètres El plus, entrécéiment pare dé niches carrées semblables aux dlvéules 
d'une ruche d'ubeilles; elles laissent vair leur intérieur décoré sur toutes les parois de pein- 
tres brillantes et fraiches comme au premier jour: mis toutes son vides-ot plongées dans 
l'éternel silence du désert... Ces niches, loutks creusées de main d'homme, sont disposées 
sur plusieurs étages irriguliers, généralement trois, at même quatre, lorsque {a huuteur de la 
falaise le permet. les grottes ne sont pas seulement wréguliérement disposées, comme il vrénit 
d'être dit, mais eocore de dimensions fort diféeantes ; les plus petites sont dés trous carrés 
ayant à peine Lun mêlre de profondeur ; les plus grandes forment dé vastes salles alielgnaut 
quimee et vingt mètres de largeur; mais les moyennes ont de huit à dix mètres duns toutes 
leurs dimensions. Les grandes offrent en. plus, derrière Fuel! qui ei) decspé le fond, 
an étroit couloir tout juste assé large pour Le passage d'au homme, taillé comme a 
salle ellé-méeme dans le plem du La falaise : ec passigé ne gerui pure SUIS: Galet qu'à 
faire lo pradakshini… Les groltes De communiquent pas entre elles par des corridors 
mtérieurs ; les prennent jour seulement far la porte on d'étroites fonêtres Willées dans 
la puroi ile terre à eûté de la porte; mais quelques-unes ont encore des balçons de bois sur 
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la façade, auxquels on ncctde par des échelles. I est vraisembiuble que ces balcons deva 
régner autrefois sur la longneur de chaque étage et relier les alvéoles les uns aux autres. 

« {juelle que soit la profondeur ou la dimension des grottes, toutes, des plus petites aux 
plus grandes, sont uniformément couvertes de peiitares murales qui en oment les quatre 
et le plafond. Ces fresques sont péintés Sur un enduit de choux appliqué à même a 
muraille ; grâce à l'air estraurdinairement sec de la région elles sont adimirablement coniser- 
vées el paraissent remonter à des époques différentes, mais le plus grand nombre est de 
style purement Aëndon ; on peut ranger les sujets qu'elles représentent en sériés principales 
qui seraient les suivantes : 1° des Bonddhas, assis ou debout, entourés de gloires et d'auréolés, 
de toutes dimensions, les plus petits étant répôtés à l'infini sur Les murailles qui oMremt airisi 
l'aspéct de nos modernes tentures imprimées; 2e la déesse Türi, Târû la Manche, emiourés 
d'une auréole bordée d'une grecque: % Îles scèoes de la vie et do culte du Bouddha, le 
représentant par exemple monté sur un chur à boeufs ét sons un purasol, ce qui ést incon- 
testablement d'origine hindous:; 4e des théories d'hommes et de femmes, Hililes et prêtres, 
de grandeur vulurellé, avec des types neltement arvens, le nes husqué, las chairs soit trés 
blanches, soil rougeitres ; les costumes sont toujours hindous, bien que dans certaines grottes 
les têtes des figures aient été grossièrement refailes pur ls Chinois : c'est ainsi que sur dés 
corps de pütriarches bonddhiques ont été placées des ttes de mandurins coitfés du bonnet 
olliciel à ailettes, en usage sous lés dynasties précédentes, Quaot aux elligies de femmes, 
elles n'ont pas été retouchées, et rien ne peut rendre la grâce du dessin de ces corps 
souples, aux traits délicats, aux ygesles gracieusement arrêtés dans le mouvement de la 
danse, ét tecant one guirlande ou vu lotus où un plateau d'offrandes ; 5e enfin la Chiné se 
retrouve en dé curieuses compositions péintes sur les murs des plus grandes salles, qni re- 
présentent des paysages, des cités, des scènes de l'existence courante, asser analogues aux 
tableaux qu'offrent de În vis du moven äâge certuines miniatures de nos manuscrits... « 

Aprés celle description générale dés groltes, M. Bonn signale les particularités que pré- 
sentent les principales et fait ou relevé des mscriptions, dont une en six alphahels (duvanägart, 
Ubétain, turk-oigour, phagspha, si-hit et chinois), S'appuyant sur l'analyse que M. Ed. Cha- 
vannes en à présentée à l'Académie dans la séaure du # février OM, d conclut nimsi : 

« Sans parler de ces remaniements soccesafs, l'embryou du mooumant existait donc duns 
lt première moitié duree siècle de notre ére. Or, nous savons par les auteurs chinois que le 
pays de Sha-Tehôon fut le lerceau des Yus-Tehi qui partirent de Hi on ve siècle nv. 1€. 
pour conquérir di Bictriane et l'lode, où ils foudérent la célbée dynastie des Ronshuns. 
ILest singulier qu'on retrouve le principal monument du Bouddhisme primitif eu Chine, de 
style si nettement hindou, précisément dans le pays d'origine de leur rave 





Séance du 19 avril. — M. HauY présente, au nom de M. Connier, une 
Histoire des relations de tt Chaine avec lès puissances occédlentales (1860-1400), 
T. EL L'empereur Toung Tché (Paris, Alcan, Bibl. d'hist. contemp., 190, in-Ko 
de ü7Ù pages): 


“ Le volume, que j'ai l'honnear de présenter à l'Académie de la part de M. Henri Cordier, 
professenr à l'École des langues orientales vivantes, est consacré à l'histoire des relations de 
la Chine avec les puissances occidentales sous le règne de l'empereur Tong Telvé. 1 renfesare 
le récit détaillé des faits qui se sont succédé depais la signature de la convention frunçuise de 
Pékin, le #5 octobre 1800, jusqu'a décès de l'emperenr, mort de la petite vérole le 12 janvier 
1876, On y trouve, sur les relations antérieures des Enropéons avec la Chine, les traités passés 
avec celle puissance par l'Angleterre, là Francs, la liussie, l'Allermngne, ete. le rûle et l'impor- 
lance des missions catholiques, li révolte des Tal Ping, les affaires de Lorte, les massacres 
de Tiou-tsm, ete, ete, les renseignements les plus complets, puisés aux meilleures pps 
Fai à peine besoin d'insister sur l'importance d'an ouvrage aussi largement compris, rédigé 
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par un des hommes qui connmissent le mieux le Céleste Empire, duns des circonstances 
où se trouvent placées les puissances européennes en Extréme-Drient. Le livre de M. Cor- 
dier, qu'un second volume, achevé dés à Me: conduira jnéqu'à nos jours, ne saurait man- 
quer d'ntéresser trés vivement Lous qui se préoccupent des graves questions soulevées 
par l'insurrection des Hoxeurs ». 


Séance du $ mat, — M. SeéxarT a a parole pour un hommage : 


« de demande à l'Académie de me permettre de loi faire hommage, au nor du borean auquel 


j'ai l'honneur d'appartenir, du premier numéro du Bulletin wensnel du Comité de l'Asie fran- 
çadse (avril TU, in-dt}, et d'en profiter pour appeler son atteotion bienveillante sur l'œuvre 
dent le Bulletin va devenir l'organe, Eu se proposant sartout d'étre un intémmédiaire utile 
pour les imtérèts français dans toutes les parties de l'Asie, le Comité à certainement avant tout 
un objet actuel et économie: Cependant ilse promet aussi de répandre par des conférences 
les notions relatives à l'Asie et dé patronner, autant que ses ressources be loi permettront, des 
missions qui auront naturellement l'occasion d'associer à leurs enquêtes pratiques des récher- 
ches intéressant ln connaissance désinttressée du présent ét du passé de diverses régions. Par 
li, au moins, l'action du Comité se rapprochers plus d'une fois de l'ordre des préoccupations 
et de l'action méme de noire Compagnie, L'est justement pour affirmer eetle pensée que le 
Comité à voolu faire figurer duns son bureau on représentant dés études asintiques, Je suis cer. 
tint d ailleurs qu'il suffirait, pour éveiller l'intérêt svmpathique de l'Acadiote, qu'elle conmût 
l'esprit d'intéiation patriotique et nationale dont s'inspirent les promoteurs de l'œuvre, Je ne 
doute pas que ce preoter auméro du Bulletin mensuel qu'elle compte publier né témoigoe à 
ses veux du talent, do soin ét de la méthode qu'une rédaction active et bien préparée va met- 
tre au service d'une entreprise utile, mais dont le surcès dépend du concours persévérant du 
plus grand nombre possible de bonnes volontés ». 

M. Sexaër offre, en outre, en son nous, on mémoire intitulé : Both ef Yoga (Paris, 
LE, in-80 ; extr, de la Revue de Phistoire des religions ; cf p, 52), 


Séance du 10 mai. — Communéation dé M. GUIMET: 


M. Emile GUIMET présents des miroirs lunémiires en bronze de l'époque des Han (AR uv. 
à 290 ap. J.-C). Les plus anciens ont des décors symboliques clunuis et des caractères mysliques. 
Sous les Han postémieurs, l'ornementation s'inspire subitement do l'art grec et représente sur- 
tout des raisins avec des animaux variés. Gette transformation coïncide avec lù dute de l'intro- 
duction de la vigne en Cine, ét avec l'époque des relations étahhés entré Alexandrie et Can- 
ton d'ane part, et la Perse et Si-ngan-fou de l'autre: crréonstantes aflirméés à la fois par les 
auteurs grecs et les auteurs chinois. 


— Commumcation de M. L. Finor, Directeur de FEcole française d'Extrême- 
Orient : 

Je-dois tout d'abord remercier l'Académie de l'intérêt soutenn qu'elle a témoigné à notre 
œuvre. La scrupuleuse altenlion apportée au choix des pensionnaires, ln nomination d'une 
Commission spéciale dent les avis nous ont été d'un précieux secours, le favorable accueil fuit 
à toutes nos propositions sont autunt de preuves de sa sollicitude, Dé notre côté nous n'avons 


rien négligé pour maintenir dans son intégrité un accord où nous croyons que l'Ecole trouvera . 


lonjours la meilleure garantie de stabilité ét de progrès. 

L'Ecole française d'Extréme-Orient a &té fondée par un arrêté de M. Dioumér, gouverneur 
général de l'Indo-Chine, du 45 décembre 1898; elle a été définitivement constituée par un 
décret présidentiel du 26 février lernier. Ce mode de création à déux degrés est un procédé 
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commanément appliqué en Indo-Chiné depuis quelques anntes: les projets d'institutions nou - 
vellés saut d'abord réalisés par un arrêté : l'expérience décide ensuite de leur sort: si elle eét 
contraire, an nouvel arrêté les annulé si elle est favoralile, un décret les consacre. Le décrét 
est le critéclunt de la réussite. Îl semble donc que l'Ecole Française tt réussi. | 

IL y en à un autre indice: c'est l'empressement qui se mambeste de divers côtés à en réven- 
diquer la paternité. L'Ecole se découvre chaque jour des patrons inconnus ét prévus, qui di 
nurient soubait, réclamé, provoqué la fondation. Cette émulation, assarément honorable pour 
vous, pourrait à lu longue modifier sensiblement l'aspect réel des faits. Nos originns, pour ré- 
cantes qu'alles scienil, s'estompent déjà d'une légére brume de légende. C'est ce qui m'engage 
à eo dire ut mot en communeant. Si l'École vit. comme je l'espére, assez longtemps pour avoir 
ane Histoire, mots épargnerons ainsi certaines perplesités à son futur historien. 

est ici, je chois, que l'itée premiére ot maqoit. Quelques membres de l'Académie, qui pre- 
natent un intérêt particulier au passé dé l'indo-Chine et déploraient la disparition presque com- 
plète des études historiques dans la colüiie, avaient eu ln pensée d'y installer un philélague 
chargé d'une double mission: lune, de contrihuer par ses Wravaux personnels à la connaissance 
du pays ; l'autre, de grouper sutour de lui les travailleurs locaux, de los aider de ses ronseils. 
de leur communiquer les noliuns di ganerit et de pâlt, d'archéologie el d'hishnre religieuse 
nécessaires à toute recherehe sur uns civilisation d'arigme indienne : car il s'agisstit, avani toul, 
smon exvlasivement, de réslänirée l'étude de cetté parte de l'indo-Chine qui doit à l'Inde << 
tnonmueuts, Ses coutumes ét 50n culte. 

Ce plan était, qu la force des choses, trés limité. Peut-être l'était trop pour produrre à bref 
délai des résultats apprécinhles., Quniqu'il en soit, Il w'eut jus à subir l'épreuve des fnits el, à 
peine ébauché, fit place un dessein plus vaste. dicté par des considérations un peu différentes. 

A ce moment, linde-Chine se trunsfonmait. L'assembinge mal cobérent de pars que la ourt- 
quête vai successivement FAngés SOUS l'autorité de la France devenait un corps organise auquel 
des vues miéus conceriées, des ressources mieux réparties nt de plus puissants moyens iles 
production el d'échange ouvratent mn DOUTE champ idl'acuvité. Llins le plan de ce jeune Etat 
colonial, unie place fut réservée h la soence, On erda des luhoraluires, des observaloires, des 
services chargés de préparer, quur l'observation des phénomènes naturels, an développament 
plus rapide de 1 colonisation. On décida aussi la fondation d'un iablissement de hautes études 
philologiques. 

Plusieurs motifs avaient imspiré celle décision à l'organisateur dé l'Union indo-chinoisé. 

Un motif pratiqué d'abord. Une grande colonie peuplée de rares multiples, différentes 
de langue, de nuburs, de triditions, les unes sauvages, les autres héritières d'une culture an 
cienne, — celle colonie à un intérêt manifeste à posséder sur les populations qu'elle dumiviis 
où qu'elle avoisine des notions exuctes, résultant d'enquêtes impartiales el méthodiques, telles 
qu'un grand élublissement scientifique peut-seul les mener à bien. | 

En outre, une nation européénne qui prend possession d'un vieux sol historique est ei 
quelque sarté comptable au monde cvilisé des souvenirs dont elle à li garile : elle ul devoir 
de les conserver et de les faire connaitre. C'est uns dette d'honneur qu'elle né saurait répu- 
der snns déchoir dans l'opinion de l'étranger et dans sa propre estime. Cr cette täche ne 
pouvait être remplie que par une lustitution permanente. | 

Un dernier motif eut l'action la plus décisive sur les résolutions du Gouverneur général : 
ce fut l'intérét de l'orientalisme français. 

Peut-être nve-vous gardé de souvenir d'un article (ju un savant éminent, qui était en 
méme temps un brillant écrivain, faisait spiritacllement ressortir les Lravers de l'orientalieme 
allemand : à le vagne des questions posées kl des réponses, l'absence presque absolue de 
sens historique, le piétinement sur filacé dans un ccrcle étroit de matériaux rémächés ét du 





(1) Phélologie ei colonisation, duns Critique # politique, par James lirmestéter. 





formules rautmières... Tout éela, ajoutait-il, tient à ce divorce entre la recherche thu- 
orique et la connaissance pratique, qui a té la loi de l'érudition allemande. Elle £’est hvpno- 
bsde sur au passé de convention, faute d'avoir cherché à ln source du présent l'instinct de la 
réalité ét de la vie: pour connaître, comprendre etravivee lo passé, il faut avoir, si pes que 
ce soit, vécu le présent qui en vient, ét qui seal pout rendre, pur réflexion ou par écho, ln 
couteur où la voix de te passé qu'il continue, m 

Ces vuës, d'une franchise si éloyuente, eurent la rare fortune de frapper par leur justesse 
un esprit à la fois digne de les comprendre et capable de les réaliser, C'est ln pensée de 
James llarmesteter qui u scellé la destinés de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, Il convient 
que soû nom v demeure attaché, avec celui de l'homme d'Etat qui l'a fondée, avec vous des 
savants qui en ont élaboré be plan avec Lunt de clairvovance el de sagesse (1) 

Ce plan, approuvé par vous, est devenn ln charte de notre Ecole. La vérité m'oblige à dire 
que nous avons déjà revisé nôtre constitution; mais quelques détails seulement en ont été 
modiliés; l'æavre à gardé sa primitive physionomie, 

Elle a purté successivement deux noms: celui de Mission, puis celui d'Ecolé (). Ce dernier 
leraue, pris en si, est ambigu: mais les Ecoles fronçuises d'Athènes ét de Home l'ont rendu 
assez noloire pour que personne ue sv trompe, L'Ecole Française d'Extéme-Orient a ve 

caracière commun avec ses deux sœurs alnées qu'elle enseigne pas, où du moins qu'elle ne 
Guit pas sa principale fonction d'enseigner. Pourquor, en effet, fait-on sous les tropiques cher 
cher des cours sapérieurement professés à Pas? Lés ponsiontiures qui nous viennent de 
France sont pour nous des colluborateurs et non des élèves. 

Si on veul créar daus la colonie un enseignement utile, dl doit s'adresser aux fonctionnaires 
di lndo-Uhite ; 11 doit avoir pour but dé donner aux jeunes administrateurs ane connaissance 
plus appralonde et plus wtime dés populations qu'ils sont appelés à diriger, Celte esphcs 
ŒEcolé pratique des hautes études indo-chinoises remplacerait avantageusement Fancion 
collége des administrateurs stagiaires, si malt proves supprimé, Elle devrait sans doute être 
ratiachée à l'Ecole Française; je regrelieruis qu'elle eu devint In partie essentielle, Je rogret- 
térais surtout qu'on essnvät de donner corps à idée d'un «Université de Suigons. L'existence 
dé cause future Université n'est oi à prévoir, mt à désirer ; une entreprise de ce genre n'aurait, 
je le crois, aucun succés; elle pourcuit, par contre, avoir des suites désasirenses. Notre intérêt 
est dé nuus téair fermement à l'abjet principal dé notre fondation: cet objet n'est pas de ré- 
pandre Îles vérilés connnes, anis de découvrir des vérités nouvelles ; ce n'est pas l'enseigne- 
nent, c'est ln recherche, 11) 

Mais en cefusant à l'enseignement une places d'hontéeur qu'il né peut nine doit occuper, 
nous ne prélendons nullement le proscrire, La preuve en esl qu'un de nos pensionnaires, 
M. lelliot, vient d'être chargé d'un cours de chinois. _. 

‘École franchise est done avant tout une institution de recherches scienlliques. Le domaine 
de ces recherches est vaste. 1 ve se-horne pas à lindo-Ciue : 1 embrasse bout l'Extrame- 
Orivai, en y comprenant l'Inde. Assurément, nous avons envers notre colonie dés devoirs 
parbeuliers, et uous aurons d'autant moins de peine à oous en acquitter qu'elle offre à l'étude 
les questions les plus intéressantes et les plus vanités; mais il sernit contraire an bon sens de 


(1) Le projet de réglement, préparé par MM Barth, Hréal ot Seaurt, de concert avec M, 
Doumer, ot approuvé par lAcaulmie dans sa séance du 9 décembre 1408, devint l'arrêté 

constitutif du 15 décembes 1498 (+. p. O7). 

() Arrèté du 20 janvier KI. 

9 Une s'agit ici que de l'enstignement proprement dit, consistant un un svstéèmne de cours 
faits par des professeurs titulaires; quant à l'enseignement tel que le définit M. Uri dans sa 
lettre sur l'Ecole francuise d' Extrérie- Orient (BE. F, E.-0,, 24 ler, ne 1), ü ne présente que 
des aruntèges, of nous sousCrivONs Suns réserve JUL FOR trés sages et trés pratiques de notre 
éminent correspondant. 
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s'y enfermer. L'indo-Chine ne s'esplique pas par élleantme: elle est un conflien 
ot de civilisations, qu'on ne saurait comprendre sins remonter à leurs siureës. Cu ne pout 
étudier Le Lavs sans le Set la Mirmainie, le Cambodge sus l'inde. l'Anoom sans la Chine, 


les Chams sans la Malaisie. L'Extrime-Orient est un tout et £'est ce Lou qui constitue le 


champ de travail de notre Ecole. | | 
Elle est autre chose encore qu'on élablissement scientilique : ulle est un service adminis- 


tratif chargé do ln conservation iles aniquités. I fut avoir visité les mhonurments de l'indo 


Chine pour bien comprendre à quel point ce servicé était urgent, ét combien il est à rogreller 
qu'il ait ét8 erûé- si tard. Uue habitude constante s'était établie de déponiller les temples de 
leurs seulplures pour en ornér lés jardins et ven eurichir les collections privées; les inscriptions 
elles-mêmes n'échappaient pas à ces fantaisies décoralives. Ce qui a été dilapidé ainsi est in- 
cnleulable. Le musée fondé jadis à Saigon aurait pu préserver beaucoup de chuses ANCieUnes : 
il fut un jour transformé en palais administratif; quant aux collections qu'il abribut, nous les 
ebérchons encore. Nous avons ins ln à ce pillagé en proposant à ln sanction du Gouverneur 
général une législation protectnice qui mes dorécavant nos moments à l'abri de toote muti- 
lation et de toute altération, On ne reverra plus ces théories de sculptures qui vofagreaient sur 
erve ét sur mer au gré d'archénlogues amateurs, Pasnns pierre ne quittera désormais sa placé 
sans une autorisation régulière. La période nomade esi clos et, espérons, définitive- 
ment (0)... CS 
En résumé, nous avons organisé tous les services de l'École: créé une bibliothéque + un 
muse, intugoré l'enseignement, inventorié les monuments et assuré leur conservation, con- 


mené plusieurs séries de pulilieutions, suscité des travaux locaus. Pour l'avenir, les sujets 


de recherches abondent: nous indiqueruns seulement la traducton des sources chinoises et an- 
mumites de l'histoire de l'indo-Chune, l'étude des races non civilisées du centre de la péninsule, 
l'exploration des stations préhistoriques du Cambodge, du Luus, du Tonkur. On peut comptér, 
pour faire honneur à cuite tâche, sur les laborieux colliborateurs que noûs devons ag choix 
de l'Académie ét sur éeus qui viendront après eus conter La mène tradition de science, de 
tèle et de dévouement », 


Séance du 24 mui. —- Commumcalion dé M. BarTa : 


M. BauTu donne lecture d'une note relative à une théorie nouvelle sur l'ongine de l'ére 
Çaka : « L'origine de l'ère indienne, dite Caka, qui correspond à lan 78 ap, 4.-C., a été l'objet 
de nombreux travaux et de presque antaut d'hypothèses, dont auvane n'a pu jusqu'ici se faire 
mannimenent accepter. L'Inde ellé-méme nous à transmis à cet égard ane double tradlition : 
l'une, plus jeune él courante encore de nos jours, d'aprés quelle lêre ruppellerait la dé 
faite el l'expulsion de la nation scyihique des Cakas, les Sakni des Grecs, par un roi hindou 
du nom de Cilivähaus: l'autre, plus ancienne el longlempe oubliée, d'après laquelle l'&re 
daterait au coutraire du triomphe des Cakas et du couronnement de leur roi, Cette dernière 
est évidemment celle qui à le plus dé chance d'étre la vraie. Mais quel est, parmi les évène- 
ments historiques à nous connus, celui qu correspond à ce triomphe ? Et quelles soit, parait 


les nombreuses dates que nous avons des premiers siècles, celles qu'il faut rapporter à cette 
re? Ce sout à autant de points sur lesquels l'accord n'a jamais pu s'établir d'une facon. 
durable, La solution qui, plusieurs fois reprise, semblait nnguère encore sur le point de 


rallier Luis Îes suffrages, d'aprés liquelle l'établissement dé l'ére aurait été l'œuvre du gran 
empereur imdo-scythe Raniska, à lini pur se heurter à dé nouvelles ét gravés difficultés (#1. 





(1) Les régles applicables aux monumeuts historiques aut été édietées pur l'arrété du 9 mars 
1900. La liste des monuments s été promulguée par l'arrété du 6 février 1901. (CE. p. T6 et 170) 


(4) Celle de.ces difficultés dont on s'est avisé d'abord, qué l'ére Çaku n'a pas pu être éte- 


blie par Kaniska, qui était un Rushan, d'est peut-être pas ausai décisive qu'il semble à pli- 


Plas récemment encore, le RP. Rover, duns mn suwant et ingénieux travail, en essayant, 
aprés d'autres, dé éonciher les doux traditions at de substituer à Kanishkn de satrapé Naha- 
pâna, qui tait on Caka de race et quit dominé au premier siècle sûr le pays Mabratte, n'a sbouti 
à son tour qu'à des probabilités C'est dansces conditions que le probléme vient d'être traité à mou: 
veau et d'une facon trés remarquublé dans deux mémoires qui font partie du dernier volome 
(xx, 1900) du Journal de In Société asratique de Bombay, et dont jé suis chargé de lire 
hormmge à l'Académie de lu part de son correspondant de Poonah, M. Ramkrishina Gopäl 
Hhandarkar. 

Le premier en date dés deux inémoinés (1 est du plus jeune fils de notre confrère, M. Devs- 
doit Bämikrishoa handarkur; mais je ne crois pas me tromper en supposant que le père y a 
largement collabors ; en tout cas, Îl en accepte pleinement ls conclnsions. Le mémoire traite, 
en première ligne, fone inseripuon lopiduire inédite, conservée à Bombay, anis de prove- 
nance incertaine, dans laquelle est relutée la conséeration d'une image du Buddha en l'an 45, 
sous le régne du rot indo-scythe Hovishka, de là dynastie impériale des Kushans. de passe 
sn l'inscription, qui est conçus dans la phrasiologie ordinnire de cette sorte de documents, 
el, sauf un contingent dé noms propres, ne nous apporle rien de neuf. Pur contre, jé dois 
dire quelques mots de La dissertation qui #V trouve jointe ét duns laquelle est exposé un 
svstine chronologique entiérement nouveau sur l'histoire de l'Inde pendant les qaatre pre- 
nuiers siècles de notre ere. 

Résumé le plus brièvement passible, ce système revient à ceci: les dates connues jusqu'ici 
des empereurs Kuschans, dutes qui vont de l'an 5 à l'an 98, sont toutes de l'äre Çaka. Mais, 
SU VAN UD USAGE Que NOUS poUvTUNS supposer ancien duns linde, elles sont écrites en abrégé 
ét doivent être uniformément renforcées de 200, comme le montre une inscription récente 
trouvée à Math (pabliée par Hüller, mais ins fcsimilé) qui. bien qu'elle ne contieane pas 
de nom de souverain, est certaine nent du dernier du ces princes el porte Lx dute de l'an #90), 
plus un chiffre d'unités illisible. À celte même ëre doivent âtré rapportées toutes les dates 
que nous avons des dynasties qui ont précédé les Kushans dans le Nord et dans le Nord-Ouest 
de l'Inde, c'est-t-dire, an romontant, celles des Indo-Parthes, hondophnrés et sès successeurs, 
et celles des Satrapés et Grands satrapes de race Caka qui o0t régné à Mathurä et dans le 
Penjäb, ainsi que celles des Sabrapes ot Gramis satrapes, également de race Çaka, qui ont 
dominé pendant trois séchés dans l'Ouest de la péunsule, duns le Gojarât et dans le Mülvn, 
Avec ces Satrapes, avec les dafniers surtout, nous arrivons bien près du commencement de 
l'ôre, Mais cé afest pas À eux, qui, au débat du moins, n'étaient que de simples vassaux, 
qu'on peut en albribhuer l'établissement, Celuii doit être reporté à leurs suserhins, ceux que 
MM. Bhanlarkar appellent les «empereurs ÇGakas », dont le berceau et le centre de puissance 
étaient su delh des monts dns le Cakusthânn où Séistan, et dont le premier a êté Vononts. 

C'est Dh oo terrible remvue-ménage, Sauf poar les Satrapes du Sud-Ouest, dont les dates sont 


dépuis longtemps et d'an commun accord rapportése à l'êre Caka, tout ce que nous antrevoyons 


de l'histoire de l'Inde, depuis li disparition des dynastes grecs jusqu'à l'avènement des Guptus, 

setrouve déplocé d'ou ou de doux siècles et rejeté en bloc en deca de l'an 7X de notre ère. 

Gondophurbs, par esemplé, dont ln place vers le milieu du premier siècle paraissait absolument 
certaine à à Mahler, — jé n'ai jamais bien compris pourquoi, — passe dans la deuxième moi- 
dé du second. Les cinq empareurs conous des Kusbans, qu'on plaçait au ter et ou te siècle, 
auraient régné maintenant due 254 environ à 476 A. 0. Le plus célèbre d'entre eux, Kanishka, 
vers lequel convergent plosieurs séries dé laits hoportants de l'histoire politique, religieuse, 





Ne Pondant ring siècles, nous n'avons que des dues anonymes, et quand l're est spéci- 
a commencement du vis siècle, Le not Caki avait pris dépuis longtemps un sens trés 
nn is de barbare en général. 
A) À Ruthuena eéom-mserintion and {he guetion abont he origin of the Cake era (Lu le 
14 octobre 1899), 


B, E. F. É.-U. T. L — 4 
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litubrairé et artistique de l'inde et que les combinaisons les plus récentes ne faisdient pas 
descendre plus bas que la fin du 17 siècle el le commencement du fe, est réuié à la En du lire 
el où commencement du re, El c'est sous sou densième successeur, sous Visudérva, qu'on 
plaçait vers le milieu du tie siècle, que rette dynastie impériale dtrangère, peu après 376 À. D, 
mürait été définitivement reuversée dans l'Inde Gungétique par ln dynastie indigène des lupus, 

J'ajoute immédiatement que toutes les parties de ce svstme sont admiralilement relités el 
appuyées duns le détail. Je n'entreprendrai pas de les discoter une une: il me fnodrail'pour 
cela pourle moins autant de place que MM. Bhandarkar en ont employé à les exposer. Et en- 
core me serait-il impossible, sur beaucoup de points, de marquer plus que de simples préféren 
ces, el, pour loute la période, d'opposer système à systéme, Mass je crois du moins devoir 
indiquer sommairement les principales raisons qu'on peut faire valoir pour ou contre la nou- 
velle théorie. | 

Et d'abord, je noléraï un point où elle me paralt avoir touché 4 ln certitnde: la succession 
dés dynastes, connus seulement par leurs mounaies, qui se groupent à la suile de Vononés. 
MM. Miandarkar ont &té les premiers, par une analyse plus serrée des légendes bilingues de 
ces monnaies, à déterminer l'ordre dans laquel ces princes doivent être rangés, ét qui eat le 
suivant: Vononés, Spalinishs, Arès |, Asilists, Avës Il (1 ot Maubs - deux autres, Spalahorés el 
Spalgadamés, frère et neveu de Vononés, né sont pus arrivés an suprême pouvoir. Que ces 
dynistes aient été où nou les s empereurs Cakas », — plusieurs se qualiient en ellet de Saku 
sr les monnaies ; mais lo nom de Vononts est porthe, — qu'ils aieot fondé Père Cakn ou, 
comme on Fa cru jusqu'iei, qu'ils aient été de beaucoup antérieurs à l'établissement de cette 
êre, (2) le fait de leur onire de succession n'en reste pas moins acquis, et c'est déjà beancoup 
dans ce chaos. 

Farmites données qui militent directement en faveur du systéme, vient naturellement en 
premivre ligne lu dédicace de Muthurà. de lon 200 (plus un chiffre d'unités), qui, hitu qu'elle 
soit anonyme, uppartent aux Rushans et, d'aprés le lémoignage compétent de Eüller, ressem- 
Le si parfaitement à leurs antres inscriptions, qu'elle ne sanruit en être séparée jar un inter- 
vallée d'au moims deux siècles ét de près de tros pour quelque-unes. La supposition que lns 
dates de ces autres inscriptions doivent être mujorées de deux centaines est donc for prübube. 
Mais, dans ce cas, l'êre est-dlle hien l'êre Gaka * Bühler, 00 publiant le oouveun document, 
avait Inissé le choix entre deux éxpliralions tout autres de l'atomebe ds celte date, ét j'en ai 
mo mème risqué une troisième. 

Puis viennent en faveur de ln thèse, Le fait que le monnavage des G Hu Et el ve 
siècle, se rattache de très prés à celui des Phi dont il est Hs le SRE l'ab- 
shure dé tonte trace, entre les deux drnasties. d'un autre pourwir irupérial dure l'Hindoustan 
central ; la très grande plausihilité de l'hypothèse que les Satrapes Cakas du Nord ét de l'Oust 
representaient à l'origine un même pouvoir soxerain wt qu'ils out dû par conséquent dater jeurs 
actes de li même re, ëre qui, cher ceux de l'Onest, est unanimement reconrue comme élant 
lére Coka, FMjà le R, P, Boyer a montré que les lascriplions des Satrapes de Mathuré étaient 
notablement plis rchalques qu celles des Kustians ; d'autre part, la différence, très sensililé 
à première vus, entre l'épigraphie des Kushuns el célle des Guptus, apparait bien, aind 
quand on soumet les caractères à l'anulyse paléographique : elle ge rédoi pour “aitrsi dire à 
une diférenee de stxle, et peut fort bien s'expliquer par un changement de dynastie qui, ainsi 
que cherche à l'établir notre confrère, a coïncidé ave un grand mouvement national Aa 
et litérare. Tout cela, joint an bel enchatnoment que lei auteurs ont su donnèr a l'es vsition 
des faits, rend leur thése bivn séduisante. on ii 





(1) MM. Ehandarkor ont rendu infiniment probable ce dédoublement d'Ayi 
(#) La seule donnée synchronique se rapportant à hi sètie eat l'identification a très prôbi dite 
mais von certaine, de Mauës avec le Moga de l'inscription de Takakagé 


Mais voir des raisons an sens contraire, Parmi les monnaies romaines: déposées comme 
offrande et retrouvées de nos jours dans un shipa de Manikyäla qui paraît hien avoir été 
érigé en l'an 48 sous Kanishhku, les plus récentes sont des derniers temps de la Répablique. 
La mononié d'or, dont les empereurs Kashurs paraissent avoir innnguré la frappé dans l'Inde, 
— ant eux, elle est extrêmement rare, — à été taillée sur lé modéle de l'aureus d'avant la 
rédattion ordonnée par Auguste. L'effigie surune des moonnies du premier de tes emperenrs, 
hotoalo hadphisés, est lu copie exacte de celle d'Auguste âgé. On peut laurier ces objections : 
West plus difficile dé se débarrasser des suivantes. Les légendes des monnaies des Kushans 
sont et grec et en une ligue barbare difficile à dénommer : mais elles sont régulièrement écri- 
tes en lettres grecques et avec un raffinement orthographique (l'emploi du sampi) qui dévote 
une singulière fanuliarité avec est alphabet. Le premier de ces princes, Kozoulo Kadphisès, eat 
même associé d'abord, sur une de ses monnaits, avec un dynaste grec, Hérrmuios, autant de 
faits qui seraient très étranges an uit et au vve siècle. Mais il Ÿ à plus :-les annales chinoises 
mentionnent ln fondation de l'empire des Kushans sur les deux versants du Paropamise, Com- 
me paraît Favoir démontré le P. Boyer, dans un récent article du Journal asidlique (mcai-juin 
10), cette fondation doit être placée peu aprés Fan 30 de notre ère, sous un prince que 
la source chinoise appelle Kiou-tsio-kio et dans léquel il fuut probablement reconmitre le 
Kozouly Katiphisis des monnaies. Les annales ajoutant que le fils de ce prince, Yen-kao-trhen- 
tai, conquit ensuite lue, Le nom chinois de ce (ls, qui serait Le Hima kadphisés des mon- 
mnies, ne se trouve pas dans les documents indiens, pas plus du reste que les annales chi- 
noisés ne nous donnent les noms de ses sncesseurs, Kanishka, Huvishka ét Väsodevu. Mais ta 
fondation du grand empire des Kouvi-cliouang ou Kushans. sur La frontière de l'inde dans 
la première moibié du premier siècle, dans l'inde inôême à lu lin du même siècle, d'en reste pas 
moins solidement altestée, Or, elle est absolument inconcilinble avec lu thèse de MM. Bhandar- 
kar (1), La conséquence à tirer de là parait si uote, qu'elle dispense de recourir à d'autres 
dounées, comme les évaluations eontradictoires de la tradition bouddbhique au sujet de Ja 
date de Kanishikn où le svnchirontsme suspoct, si nous n'avions que loi, que les Perindoi Thôme 
fournissent pour Gondopharës, À lui seul, comme tout se tient dans cétte thtse, ce témoignage, 
dans l'état présont de nos connaissances, perinet de conclure que, cherchée une fois de plos 
avec un soin et une compétence des plus lousblés, l'origine de l'ère Gaku reste toujours 
encore & trouver. 

Le deuxiime mémoire est de M. Ehandarkar pére (2). Notre confrère ÿ expose en substance 
la même thèse, mais on l'encadrant dans un admirable résnmé des temps qui ont précédé et 
suivi, de fapon à ln faire pleinement valoir et à en montrer toute ln portée, Îéi, encore plus 
que pour le précédent mémoire, il me faut renoncer à suivre l'auteur dans le détail. De cette 
rapide mais substantielle esquisse de l'histoire politique, religieuse et littéraire de l'inde pen- 
dant huit siècles et demi, de l'avénement des Maurças à la chute des grands Guptas, esquisse 
où même ceux qui, comme moi, n'en accepient pas la théorie centrale, devront reconnaitre 
les qualités qui font le véritable historien, je me bornerai à sigualer deux ou trois points 
particulièrement importants. 

La genése du honddhisme, ses attaches dans les ductrines antérieures du brahmantsme et 
du Véda, son vrai rôle el, en quelque sorte, son estimation historiques sont présentés d'une 
lagon souvent neuve, sans exagéralion ni bannlité. Mais c'est surtout de la domination étrangère 
avec ses conséquences, el, eusuite, de ln restauration d'un grand pouvoir indigène sous les 
Guptas, que l'auteur à tracé un tableau aussi judicieux qu'original, Par-ci par-l quelque trait 





(1) Lu thèse est, à plus forte raison, inconciliable avec les conclusions dé M. Sylvain Lévs. 
qui plaçait ces événements un siéche et demi plus tôt | 
to the dicnfall of the smperial Gupla dynasty (8. €. 893 — irc 500 À D}. Bombay, 
Education Socuety Steam Press, TOO, 
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a pu fire légérement forcé, et ceux qui n'en aceeplent pas ln chronologie devront en rectifier 
parfois la perspective ; mais la justesse de l'ensemble nous parait incontestable, 

C'est avec raison, selon nous, que l'auteur, s'appuyant eur les inscriptions, insisté sur le 
grand changement qui s'acense avec l'avènement des Guplas. Avant, tout est prâcrit et 
parait bonddhique : aprés, on voit s'affirmer aussitüt, et de plus en plus, le sanserit et le 
bralunanisrne. 1 semble donc bien, selon la formule heureuse de M. Bhandurkar, que si ces 
dynasties étrangères ont été chnque fois el promptement hindonisées, elles n'ont jamais été 
brahmanisies, et que la restauration, dans l'Hindoustan, d'un grand empire indigène, à étà 
lé symptlme ot aussi la force adjuvante d'ane restauration nationale au sens le plus large. 
L'auteur reprend ainsi à son compte, eais en La modifiant, la théorie de M. Max Mailer, si 
radicalement contestée depuis, d'une « renuissance de ln litiérature sanserile +. 1 ne parlé 
plus d'une delipse totale de cette littérature : il admet, au contraire, une période d'ineuhation, 
dont il est resté des traces el qui à préparé lé triomphe final. Avec css modifications et avéc 
les réserves d'ordre chronologique faites plus haut, je suis bien près de w'entendre navet 
M. Bhandarkar. Comme bu et depuis longtemps, je pense qu'un des résultats les plus sûrs à 
Urer des inseniplions est celui-ci: qu'il n'y a en en sanscrit une littérature profane, c'est-à- 


dire dégagée des dcolés brabhmaniques ét s'adressant à un poblic étendu, qu'à uns époque 
relativement moderne. 


— M. Sexanr à la parole pour un hommage : 


« Je sais heureux d'offrir à l'Académie le premier auméro du Bulletin de l'Ecole française 
d'Ertréme-Orient, Un avertissement de M. Finot détermine avec sa netteté el sn concision 
coutumières l'objet et le cadre de cette revue. Il explique comment elle est dns sa pensée 
destinés à devenir un organe commun pour l'étude de ces vastes régions de l'Inde et de 
l'Extréme-Orient dont il remarque justement que tant d'inllasnces réciproques, d'actions et 
dé réactions lont plus qu'une expression géographique : « une trame de faits connexes qui ne 
se peuvent dissocier sans en demeurer mutilés ou amoimdris », lés constitue en une certaine 
unité historique essentielle à envisager d'ensemble. À ce “travail, dont l'étude spéciale de 
l'indo-Chuine dans toutes ses parties demeurera pour lui le foyer central, le Bulletin consacrera 
des mémoires, des notices, une bibliographie soignée et étendue. 

+ Le premier numéro donne une idée avantageuse de la manière dont sera remplie ta tâche 
que s'assignent les créateurs de la nouvelle publication, Comme il est naturel en un premier 
numéro, Les documents administratifs intéressant l'Ecole, les lettres de bienvenue adressés à 
sou œuvre par plusieurs membres de cells Académie y tiennent une place relitivement con- 
sidérable. Il en est resté assez à M. Finot pour nous donner, des monuments sulisistant an 
place dans la région des Chams, un inventuire exact, fruit dé patientes investigations 
sonnelles, et une étude précise, solide et circonspecte, comme tout ce qu'il publie, des débris 
iconographiques de cette région ; ils donnent quelque idées des influences diverses, brain 
niques et bouddhuqus: : FIfnouIles et civuiles, à travers lesquelles s'est faile l'évolution ruli- 
gieuse d'un peuple jadis puissant et aujourd'hui si près ds disparaître. Une bibliographie 
copieuse el vraimeol instructive témoigne de jugements nets, dénués de raideur inutile, mais 
aussi de toute faiblesse complaisante. En somme, ce “peumiee auméro ést de mature à inspirer 
sur les publications de l'Ecole les meilleures espèrances, J'ajoute que l'exéention malérielle, 
assurée par l'imprimerie Schneider à Manot, est des plus satisfaisantes ». 








Séance du 31 mai. — M, l'abbé Taénenar offre à l'Académie de la part 
du traducteur un recueil de Légendes morales de l'Inde empruntées au Bhä- 
gavatapuränn et au Mahäbhdrala, traduites du sanserit par M. l'abbé 
RousseL., de l'Oratoire. Paris, Maisonneuve, 1900 et 1904. 2 vol in-8° formant 
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les tomes xxxvur et xxxrx de la collection des Littératures populaires de 
loutes les ualions). 


Séance du 21 3 juin. — M. le capitaine L. ne Laowquiène donne lecture d'un 
rapport sur la mission que l'Ecole française d'Extréme-Orient lui a confiée au 
Cambodge au mois de juillet 1900 : 


« Lette mission avait pour but de recherchier les monuments archéologiques, d'en faire la 
description et l'inventaire, d'estamper les inscriptions, de préciser leur emplacement, enfin 
d'élablir la carte arclidolegique de ces régions, travaux que nous avions déjà exécutés, M. 
Finot et moî, pour l'Annam et le Lans, L'Ecolé française d'Extréme-Orient étant chargée on 
seulement de l'étude mais encore dé l'entretien de ces monuments, je devais également, 
signaler leur état de conservation, dresser la Histe de ceux qui me paraltraient devoir être 
classés comme « monuments historiques +», et préparer le transport au musée de Saïgon des 
stéles et morceaux de sculptures détachés et obandonnés, Le départ pour France de M. le 
Gouverneur général étant anmoncé pour le mois de février 1001, I importait que l'arrêté de 
classement fût dressé en janvier et présenté à sa signature avant son départ, Cette date impé- 
rative limitait à six mois la durée de ma mission, Manquant presque totilement de rensei- 
gnements précis, nous avions cru, M. le Directeur et moi, que ce laps de temps serait large- 
ment suffisait. 

Je ne tardai pas à reconnalire dés les premières étapes que nous étions dans l'erreur, Les 
pluies incessantes, les inondations rétardaient ma marche. L'apalhie des indigènes, l'insonciance 
des mandarins chargés de m'accompagner mé fisaent perdre én détours inutiles un temps 
précieux. de dus dés les premiers jours ahrégér mes séjours et doubler les étapes. J'ai pu 
aissi parcourir dans Le laps de ternps indiqué presque toutes les province. du Cambodge et 
relever ln situation d'environ trois cents quatre-vingts monuments archéologiques, moname 
proprement dits, ponts, statnes où imscriptions. Une vingtaine environ sont, malgré tout, restés 
en dehors de mes itinéraires, soit qu'ils maient ôté indiqués alors que j'avais déjà quitté la 
région dans hugoelle ils sont situés, soit que, placés duns uns position {rop excentrique, il 
n'ait paru, d'aprés les renseignements qu'on me donnait sur eux, que leur importance ne 
justifiait pas ln perte de Llemps et le détour que je devais faire pour les visiter, J'ai dû me 
contenter, en ce qui les concerne, dés renseignements recueillis auprès des indigènes plus où 
moins lettrés et de notes asser détaillées qu'ont pu me fournir quelques mandarins, » 

M, L. de Lajonquière donne ensuite des renseignements sur la répartition géographique, les 
dispositions architecturales et la décoration des monuments du Cambodge et conclut ainsi : 
« J'espère que mes efforts pourront servir à diriger les recherches des pensionnaires de 
l'Ecole, à leur éviter les tilonnements, Les routes inmtiles, les faligues sans profit, et que 
l'expérience que je puis avoir des choses de ces régions aura été utile à l'Ecole française 


d'Exiréme-Orient. » 





Æ 


Journal des Savants. 1900. 


A. Banru. Compte rendu du Grundriss der inde-arischen Philologie wrut 
Allertumskunde, Fondé par G. BüuLen, continué par F. Kieznoen. Stras- 
bourg, Karl J. Trubner, 12 fascicules publiés de 1806 à 1899. 


« On fait commencer d'ordinaire l'étude de l'inde et de son passé à la fin du siècle dernier; 
exacbement, le 15 janvier 1784, date de In fondation de la Société asiatique du Bengale. C'est 
exagtrer, mais pas de beaucoup. À réunir les livres publiés avant cette époque, on ferait 
Loite une bibliothèque : relations de voyage, mémoires et lettres de missionnaires, pièces 
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diplomatiques, récits d'aventures et de guerre, descriptions du pays, de ses produits, de ses 
habitants, de leurs croyances, de leurs mœurs et coutumes, jusqu'a des annales et des livres. 
d'histoire composés soit par des Européens, soit par des indigènes. Mais de cétie masse, si Len 
écarte ce qui est document contemporain, tont le reste, à peu d'exceptions prés, ne présénle 
qu'uue abondance stérile. L'intelligence même du présent y est souvent fanssée, parce qu'il y 
manque celle du passé, ét ce passé restait impénétrahle, parce que da clé qui, seule, pouvait 
l'ouvrir, La connaissance de l'ancienne langue, faisait défunt, Qu'on se figure cé qui seratent 
des vochérches plus où moins « philosophiques » sue l'lalie ancienne, sans li connaissance 
du latin. L'exploration méme des annales de l'inde musulmane n'avait pas été poussée bien 
loin. Les relations de voyageurs arabes du exe siècle, publiées pur Benaudot, étaient restes 
une exceplon, ét encore ne Lowchaient-elles qu'a quelques points des côtes, An deli de l'épo- 
que mogole on était à peu prés réduit aux données de l'antiquité chussique, C'est sur ces 
doutes, rapprochèes du témoignage des voyageurs modernes on éclairées par quelques trou- 
vailles récentes, que Dansille (4773) et Bennel (E781) avaient entrepris de refaire ln carte dé 
l'Inde ancienne et que Daver, mvant eux (ETIR), avait essayé de reconstituer Jés annales du 
royaume gréco-bactrien. Tisffenthaler (1581), voulant remonter aux vicilles dynnsties hindoues, 
avait dû en prendre les listes dans un livre écrit en persan sous le règne d'Akhur. C'est éga- 
eurent d'une compilation persane (1) que Halhed, l'auteur d'une grammaire bengalie, venuit 
de traduire san Code des lots des Genfous (1776) Dans le Sud, an pays dravidien, on avait 
du moins travaillé sur des langues luindoues, appartenant, il est vrai, à one tout autre famille 
que celles du Nord, mais possédant des littératures d'une certaine antiquité, De ee côté, des 
missionnaires, conné Légenbalg (17133 et Beschi (1738), avaient poblié des œuvres dont In 
valeur n'a pu être complétement appréciée que dé tes jours. Par si maîtrise mcomparahlé de 
la langue indigène, Beschi avait même conquis pour ses poésies chrélionnes place de pre 
mer rang, qui ne leur u pus été disputée depuis, dans ln littérature classique tamoule, Plu- 
sieurs de ces missionnaires, ainsi qu'on le voil par lés « Lettres édifinntes » et parles œuvres 
de lun d'eux, Padlin de Saiat-Bartholomé (1776-1804), avaival aussi acquis une certaine con- 
naissance du sauserit, C'est d'aprés des donnèes recosillies dans de Sud où venues de plus 
loin encore, du Sim. que Dominique Cassini et, au siécle suivant, Le Gentil (1774) nvaienl 
publié les premiers aperçus dé l'astrononme indienne. C'est également du Sud qu'était venu 
le Bogacadam (1769-1788), raduit d'un remumement lamoul do Hhégurata-Purdue : que 
les « Céniuries » de Bhartriart, plus d'un siècle Auparavant, encore daprés une Pb 
tamoule, étaiett arrivées én Europe dans la Porte ouverte du médecin Abraham Roger 
(1651-4670), et que, bien plus lôt encore, peut-être dés lu premitre moitié du xvi siècle, ae 
première mention des Vedlas avait trouvé h s'introduire dans le pamphlet apocryphe du Eh 
tribus hapostoribus [CE Mars dans ions ces Gitonnéements, In véritable antiquité n'en retail 
pas moins voilée, Oo n'en avait que des images fragmentaires, infidèles lo plus souvent jus- 
qu'à ln canicaiure, quand elles n'étaient pas come durs l'Ézcur-Fedom (1778). frauduleu- 
sement altérées. En somme, c'est loujours encore d'aprés Strabon, Mine, Patarque, les histo- 
riens d'Alexandre, le pseudo-Callisthénes, Philostrate, Forphyre, Clément d'Alesandrie, Sto- 
bée, te. qu'on partait de l'antique civilisation de l'hude et de la sagesse de ses brahmanes. nt 
ce qu'on trouve à ce sujet dans Bayle et dais Voltaire est bien comme la four du-savoir 
de cetle époque. 

» n'en lus plus de nime dés les premiers travaux de la Société de Caleutia, Sans doute 
ni les hommes, vi les choses ne changérent du jour au lendemain. Mais les temps étaient 
mûrs et, quand arrivèrent en Europe les discours d'ouverture, pourtant encore si chimériques, 





(4) On sait que c'est encore d'aprés une version persan quAnquetil-Doper Tip 
traduit sa colléction d'Upunishads (180). ÿ Perron a publié et 
2) Edition de E. Weller, Lerpaig, 1846, p. 26. 


di Condatenr et premier président dé la Société, Willinm Jones, quand pururent ensuité suc- 
cessrrement la Bhagavadgité de Willins(1785), le premier Européen peut-être qui ait vrui- 
ment su le sanscrit, ln Cakunleaft CAT) et le Code des lois de Manu (17421706) de Jones 
lu-méme, on eut comme le sentiment de éenir enfin l'« ouvre-ini, Sésame » qui ferait pené- 
trer dans un viéux monde enchanté, msque-l vaguement éatrèva, plein de mysttres et de 
révélations sur dés premiers temps. Ce fut une sorte d'aurore, que Gottlus salu avec enthot- 
sise dans sn célèbre épisramme Cakuniali et dont un reflet plus trouble se joué aussi, 
pour ne rien mentionner d'autre, dans les Ruines de Volnes CET), L'indianieme était fondé. 

« Je n'ai pus à dire ji comment les Ulusions des premiers jours durent céder devant les 
exirences d'une science plus sobre, ni comment li jeune discipline grandit rapidement, élar- 
gissant chaque jour son domaine: comment elle essuma bent en Europe où, munie de 
lontes les arrues anciennes et nouvelles qu'avaient lentement forgées ses sœurs ainées dé la 
philologie classique, elle ne tard pas à leur en forger à son tour et non des moins efficaces, 
reculinl ursi les bornes dé l'iistoire én méme temps qu'elle contribonit pour sa bonne part 
au renouvellement de Ka critique historique ét philologique. Aussi cinquante ans ne s'étaient 
pas écoulés, que déja les résuliats étiient si nombreux ét 4 dispersés qu'on dut songer à les 
réunir ét à les coordontier. Aprés plusieurs tentatives faites sur une moindre échelle, dont je 
ne rappellerai que celle de Hohien (et celle de Benfey Fi, — cette dernière, un chef-d'o- 
ven, — ce bot fut atteint dans le grand ouvrage de Christian Lassen, lindische Allérihums- 
Eunde W. 1 

« L'auteur étut on homme d'un savoir prodigieux, profondément versé dans presque toutes 
les parties de son vaste sujet, un pionnier de li première heure dans plusieurs. Plus philologue 
qu'historien, H était soncienx, avant tout, de bien #3 mettre d'accord avec les textes nt n'é- 
procvait que dans une moindre mesure lé besoin d'arriver derrière eux à la vision méme des 
choses. I n'avait nnsi aucune des intransigennces qué celle vision, vraie où fausse, engendre 
inévitablement SL était avstématique, c'était plutôt à la facon du collectionneur : Ü lui fallait 
des casiers et des étiquelies, mais il lui coûtait pet de les changer, Un esprit peu souple, mais 
naturellement modéré, linelinait d'ailleurs vers les solutions moyennes, était prêt ainsi aux 
compromis qu'une aussi vusle constraction exige, du mornent qu'ils né touchaient jras à sa pro- 
bité scentilique, qui était admirable. L'édifice qu'il éleva ainsi laborieusement n'avait pas de 
grandes prétentions archilecturales ; comme construction historique, il était critiquable ; mais 
il était spacieux, commode, abondamment fourni de toutes les choses utiles et bâti de maté- 
rinux solides, Voici pourtant qu'aprés un autre laps dé cinquante années, à compter largement, 
on de reconstrot dé fond en comlilé, moins parce que l'ordonnance en à vieilli que parce qu'il 
faut loger les acquisitions faites dans l'intervalle, Sans être prophète, où peut prévoir qu'un 
nouveau demi-sécle ne so sera pas écoulé qu'il faudra, sous une forme ou sous une autre, le 
véconstraire pour lu troisième fois... » 

Au terme de cette rapide revue de Flustoire de l'indianisme, M. BE. rend hommage à G. Bühler, 
le savant qui conçut l'idée et aura pas vu l'achèvement de ce soi-disant Grundriss («plan s, en 
réalité « encyclopédie ») que dirige à présent le prof. Kiolhorn. Lassen avait pa traiter à lui sen] 
loates les parties de son sujet: Hübhler dut s'associer one trentaine de colluborateurs. Lassen 
avait procédé par époques : le Grundrées est divisé par spécialités. Îl doit se composer de trois 
volumes comprenant: be premier, douxe monographies (dont six ont paru}, sur les à généralités s 
et la tinguistique ; le deuxième, once (dont trois parues) sur la littérature et l'histoire ; la trui- 





(Ur Ehes alte Indien, 2 vol., 1439. | | 4 

er Artiche fndien, dans l'Encyclopédie d'Ersch et bruber, 1#40, 

1 4 volumes, 1847-1804 ; Les deux premiers volumes en deuxième édition, 1866-1874. La 
nremière moitié de l'ouvrage a été wine matériellement grossie:; mais déjà l'auteur était atteint 
L cécité et les additions ne se sont plus bien fondues ovec le travail primitif. La date de 
lowuvre reste bien le milieu du siecle, 
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site, treize (dont cinq parues) sur ln religion, Les stianees et l'art. M. IL regrelle que ce pin 
dont plusieurs parties chevañchent d'ailleurs l'ane sur l'autre, laisse de coli non seutemer la 
philologie dravidieane ais encore le prolongement indo-chinois et javanis de la civilisation 
indienne. Tout compte fait « l'immense massk de recléa qui sera coudensée duns le Grundrier 
exigerait de quatre à cing fois le volume de l'Alterthumakunde. EL je crois que l'évaluation 
est trés modérée. En tout cts, ce qui:se dégage de la compurnison, c'est le sentiment direct 
et réconfertant de lestension progressive dés conquêtes sar l'inconnn. L'ext méme La, leur 
grande utilité pralique mise à part, an premier sérvies que nous rendent ces grands lave 
taires. Quand, fatigué dé controverses, las dé voir les résultats qui paraissait néquis la veille 
remis en question le beuilemain, on jette un regard sur chemin parcouru, il senrililu parlais 
que le progrés se réduise à peu de chose, Îl suflit alors de parcourir les sommaires d'un livre 
pareil pour se rappeler aussitôt ce qu'il ÿ a d'acquisitions positives, successivement accumulés 
sous l'urstabilité tirés réelle de nos doctrimes..». 

Après celte premiére étude d'ensemble, M. B. esamine tour à tour les onze premières monagra- 
phies parues, laissant de côté la biographie de Bübler qui est venu doubler le premier fascicnle. 
Ce soni : 





Tu. Zacnantæ. Die indischen Wôrterhicher (Koca). (Vol. 1, fase: 4 b: 40 pp.) 


Cette étude à été confiée par Bihler À son collaborateur le phis actif dans sa campagne do 
réhabilitation des Koge ou lexiqueés sauserits Wuligénes. Hecueils d'homeuymes où cuits. de 
synonymes, ces letiqués étaient écrits en vers pour être appris pur cœur, M. £ après avoir 
débrouillé l'écheveau de leurs prochdés mnémoniques, décrit tous Les Koge connns: à Aucune 
partie du sujet n'est restée inexplorde, et nulle port où n8 pourrait trouver réuni où condensé, 
comes dans és quarante pages, out cé qu'on sait actuellement d'essentiel sur ln lexicographie 


JS. Seven. Vedische und sanscril Syntax. (Vol. 1, fnac, 6; Où pp.) 


a Le travail de MS. sur ln syntaxe de lu langue védique et du sanserit est encore plis meuf 
et plus personnel que celui de MZ. + Non-seulement il a entrepris de nous donner une syntave 
dé ln Inngue sanserile — partie que la grammaire indigène Cuniquement prévocupée, come 
l'indique sou nom de vyfrarana, d'analyse) et méme les grummuires européennes avaient jus. 
qu'ici traitée de ln façon la plus insuffisante — minis à 1 s'est proposé d'écrire la syntase histort- 
que du sanserit dans des diverses phases de sa longos earrière, et, en somme, il à parfaitement 
rénssi ». En ce sens, le livre de MS. est uns traité historique en méme lenps qu'ané œuvre 
directement didactique... Ni j'avais un reproche général & faire à l'auteur, ce rail onémre 
d'avoir trop aboudé parfois dans l'un dt l'autre sens... « 


G. BüuLer. Pndische Palæogräphie, von circa 850 ante Chr: bis-éirca 1300 
post Chr. !Vol. 1, fase. 415 100 pp. et 17 lables d'alphabets en fac-similé): 


Ouvrage »« de valeur capitaln tant par li nourenuté du sujet, traité ici pour la premiére fois 
duns son ensemble, que par le méritée exceptionnel de l'exécution ». De la seconde partio tél: 
à vou), qui expuse le déveluphement des alphabets indivns du aie au sure siècle de notre re 
et Qu'E ant étudier avec référence constante aux tables, « tout ce que je pourrais dire se rédui- 
rait à rendre un perpétuel hommage à la vaste information de l'auteur si 4 ann iupeccable 
exactitnde. Pour la première partie (eh, + à tn) qui traits dé l'origine et des formes les plus 
anciennes de l'écriture dans l'Inde « M, k se sent an contraire obligé de faire plus d'une réserve 
et croit « qu'aprés comme avant ce labeur de Bühler, nous igourons l'origine de l'alphabet 
brand et par couséquent dé l'écriture dans lnde. Qu'elle y soit venue du dehors et des Sémités, 
c'est le soul point sur lequel tout lé monde est maintenant d'aceurd. » 
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M. Brooweeco. The Atharva- Veda (Vol, n, fase. 1 b; 126 pp.) 


Cette monographie est la deuxième du fascieule réservé aux quatre Vedas. I n'y a plus 
d'inconvénient, remarque M. Barth, à séparer l'Atharvana des trois autres : a 1 n'en eût pas été 
ainsi, dy à quelque vingt ans, quand j'étais presque seal à protester contre l'éspèes de diseré- 
dit qui posait sur co livre. Il était de modit alors de le traiter de relativement moderne, non 
seulement quant à la forms, mais aussi ol surtout pour le fond.… » Grâce aux résultats accumulés 
de l'anthropologue, à l'étude plos compréhensive du rituel, à la découverte d'une nouvelle recen- 
sion de ce Vedu au Kacmir, à où s'accorde généralement anjourd'hai à reconnaitre qu'il 
+ a dans l'Atharva-Feda un fonds ortginal de mamira, de prières ou de formules liturgiques, 
correspondant à des riles Wrès anciens de propiliation et d'unprécation, de corjuration, de 
guérison el d'exorcisme, dé bénédiction, de puñification, d'expiation, d'incantation et d'envoi 
tement. « Grimoire de prêtres conjureurs el sorciers, plus tardivement fixé, d'un caractère 
plus rolgairé et parfois odieux, FAfAnroana, avec toute sa magie paire, m'én ést pas moins 
reconns conne faisant partie du Veda ; et si les 1dèes se sont anis modifiées à son sujet, « c'est 
à M. Bloomileld, en grande partie, qu'on en est redevable », 


E. J, Rarson. Zadian Coins (Vol, u, fase 486: 41 pp., 5 pl) 

Ce fnscicole forme « lu deuxième sechiou dés « sources de l'histoire », dont la première, 
non publiée, doit traiter dés sources liltéraires at des monuments épigraphiques Ce que MR. 
a entenda donner, ce sont des cadres de la nomnismatique indienne, mis au courant des dernières 
recherches, avec l'indication précise des crilères qui ont servi à les dresser et des publica- 
tions où Fétudinnt devra chercher et trouvera de quoi les remplir. Et de la Lich ainsi cort- 
prise, il Ses noquitlé avec une conscience el aussi une abnégation qu'on né saurait trop loncr…. 
La période embrussée par M. va des origines jusqu'à Fintrodactiou du monnaynge musul- 
man: d'est-à-dire que, pour l'inde du Nord (Hindonstan et Leccan-séptentrional), elle s'arrête 
à une limite qui, selon les régions, varie de ln fin du <° siècle mu COmpeUCERENE du xrve ; 
pour d'inde du Sud, où la domination musolmané n'a jamais été solidenvent assises, la linrite 
inférieure a été tracée plus. arbitrairement à l'établissement du royaume de Vijayanagura 
(Ce du wire sr. La matière est répartie en doute chapitres. Les planches sont autotypiques &l 
d'excellèute exécution. » 


3. Jouer. Recht und Sitte (Vol. nu, fase. 85 158 pp) 

L'ouvrage de M. Rapsun est bien véritablement un guide, un manuel: celui de M. Jolie sur 
les Droit et la coutmme » eat ue à sonné =. la miilièee el répartie en six chapitres, divisés 
Mux-pé unes ef cmiquatite-neuf paragraphes. Le proneé chapitre traite iles sourcés : les Ilin- 
dons, qui n'ont pas à proprement parer de législtion, ont une littérature juridique eonsidé- 
rable: dharmasdira ou grihya-xidtru, dharmagéshre ou Codes du droit, dont celui de 
Monou est le iype, dherme-nihandha ou digestes: mais le classement chronologique qu'en 
tente M. 2: semble à M. KE, ou trompe-l'osil, « Dans les chapitres 11 à w1, M. J, traite successi- 
vement de ln coustiution de la famille et des successions : des biens, contrats et obligations ; 
des délits nt peines: de l'organisation judiciaire et la procédure ; enfin des coutumes, presque 
toutes d'ontre religieux, mais daut il ne pouvait se dispenser dé parler, pares qu'elles font 
partie dut droit suivant les notions indigènes et qu'elles entralent, la plupart, une sanclion 
juridique... Üuns cute substantielle exposition il a, avec une diligence d'abeille, recueilli 
toutes Les informations accessibles. 


A. MacoonezLz. Vedie Mythology (Vol. nt, fase, À a: 177 pp.) 
A. Hruceunanor, Rétual-Lilleratur. Vedische Opfer und Zauber (Vol, mn, 


fasc. 2; 189 pp.) 
M. B. examine ensemble ces deux volumes qui traitent des deux fnces principales d'un seul 
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et méme sujet, la religion védique. Tous deux sont d'ailleurs conformes à leur titre: « D'un côté 
ln mythologie, c'est-à-dire les biographies des dieux ; de l'autre, le sacrifice ét le sortilége, 
c'est-à-dire la description des rites.s Quant au côté moral et intime de celte religion, ou à Ja 
docirine mystique du sacrilice qui fait des officiants des « alchimistes eu adoration devant leur 
grand œuvre», il en est à peiné question, La théologie et la guûse avaient nn contraire #6 
mises en lumière, avec son habituel talent littéraire, par M. H. Oldeuberg dans sa Religioë dés 
Vedt, sans qu'il négligeät d'exposer la mythologie etle culte. Eu revanche APE AL et IE, out 
condensé sons une forme strictement didactique une mnsse de détails plus considérable ; dus 
les limites qu'ils se sont travées, ils nous donnent le dépouillement complet des loites et de 
véritables « répertoires de références, à l'aide desquels il ne sera pas difficile de paraître bien 
dorumenté. » 





R. Ganse. Sémkhya und Yoga (Vol. nt, fast. #4; 54 pp.) 


L'auteur qui s'est fait une spécialité de ces systèmes philosophiques et les à étudiés auprés 
des pandits de Bénurés nous expose Loûr À Lour ce qu'on pourrait appeler le « rationalisme 
et le à mysticisme s indiens, «Le traité se divise on deux parties, l'une pour lo Siñkhyu, 
l'autre pour le Yoga. La premiére comprend neuf chapitres ; ln deuxième, où iln'x avait phus à 
revenir sur les matières communes, n'en comprend que quatre; de part et d'autre, les doux 
premiers chapitres traiteut de l'histoire et de ln littérature du système ; les suivants ont pour 
objet lu doctrine, En somme, el eo transposant un peu les termes, l'ensemble peut se ramnner 
h un doublé exposé, historique et doctrinal, Ce dernier est irréprochable …s Mais M, Bi, ne 
peut cacher ses doutes au sujet de la théorie historique de M. Garbe qui fait naître tout d'une 
vitce le Sdakhga vers le vie sibcle avant nolre re: duns sa pensée cette philosophie pourrait 
bieo être à la fois plus jeune (sois sa fomne actuelle} et plus vieille sous une forme du diste 
qui s'entrevoit jusque dans les hymnes philosophiques du Rig-Vedu) qui ne le pense M. 6, 


I. Keëex. Manual of Indian Buddhism (Vol. ut, fase. &: 139 pp.) 


« C'est ln seule de ces monographies ainsi qualfée de a Manuel , et Ï semble Dieu que lu 
dénomination, ainsi que la teneur même du Dre, ait été choisie par M K. de propos délibéré. 
En tout cas, il ne pouvait mieux déllnir Son travail, qui n'est pas Simplement dre explication ot 
un essai de reconstruction du bouddhisme primitif, mais une exposition, réduile à l'essentiel 
et dans In mesure où elle est actuellement possible, du bouddhisme entier, et que l'Inde l'a 
cours, avec l'histoire de ses vicissiuies, autant qu'on peut l'entrévoir, jusqu'à son déclin et à 
sa disparition finale. Sous une forme trés condensée et malgré ses dimensions modestes, ce 
mannel est ainsi ce que nous avons de plus compréhenal et, à plusieurs égards, de plus complet 
sur Le bouddhisme indien. + Aprés ne longue analyse et discussion que nous regrettons de 
ne pouvoir reproduire, M. B. conclut ainsi : « Tel est ce manuel, œuvre de science et de con- 
science, à ln fois sobre et riche, profondément originale sans jamais viser à l'effet, et aussi 
remarquable parfois, pour qui sait fire entre les lignes, par ce que l'auteur à jugé conremable 
de taire que par ce qu'il y a mis. Entre loules ces monographies, dont aucune n'est médiocre, 
s'il me fallait absolument choisir, c'est ce « Bouddhisme indien » du M. Kern que je n'hésitérars 
pas à meéllré au premier rang. 


G, Tumaur. Astronomie, Astrologie und Mathematik. (Vol, nt, fase, 9: 
80 pp.) 

« La division du traité est celle mème que donne Je titre : après une introduction où l'auteur 
rappelle comment l'Occident a eu d'abord connaissance de évite branche de la science hindon, 


ot ce qui a été fait depois, par des Européens et des indigènes, pour en faciliter d'abord ét en 
retrouver l'histoire, il traite successivement, en trois chapitres, de l'astronomie, de l'astrologie 
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vémutiques pures. Le chacune de ces disciplines, son exposé est à ln fois technique et 
qu #" montres, par l'analyse des documents, en quoi consistait la discipline, ce qu'elle 
ñ on aux diverses époques, quelles en étaient les applications pratiques; il s'atinche à en 
préciser la valenr et Fesprit, & on deviner la méthode, que lns léstes donnent rarement, à en 
déterminer l'origine et ln provenance et, autant que possible, la chronologie. Sur lous ces 
points, i! nous fait connnaitre ce que d'autres ont établi où proposé, et nous donne sa propre 
Si avec une prudenté irconspection, ne Lranchant nucumé question, ant qu'il reste une 
seule chance qu'elle doive demeurer ouverte. Nalurellement cet exposé ne descend pus au 
détail ;-maus il n'est jamais sommaire : l'essentiel sv trouve et présenté d'one fnçon si soigmense 
et si Hhibré, qu'il n'est pas nécessaire d'être mathématicien pour ave le dessein de l'auteur; 
au besoin des notions élémentaires et uné certaine connaissance du langage lechnique y 
suflisent. » 
[Pour des comple-rémdus des deux fascicules du Grundriss parus depuis, ln Grammar der 
Prékril-sprachen de. Mscrer et la Lifteratur und Sprache der Sinyhalesen de W. GEIGEnR, 
v. plus haut, p, 472] 


Journal Asiatique. — Veuviéme Série, L xvn, n° 3 Maiquin TOUT. 
E. Sexantr. Les Abaisambuddhagüthuis dans le Jütaka pile. 


Le Jake, le livre des naissances passées du Buddha, encore Bodhisattra où candidat à 
l'iliumination parinité, est, dans la forme où nous le présente le teste päli de la Jatokatihakatht, 
us trame compliquée d'éléments divers, contes qui s'encudreut, explications, prose, vers. Oh 
s'est dés longtemps préoccupé d'étudier Féconoume de cetle composition et d'établir notariment 
quelle relation il convient de concevoir entre les récits el les fragments métriques. I va plus 
de vingt ans, M. Hbhys Davids, dans l'Introduetion dé ses Buddhist Birth Stories (p: Lxx win), 
signaluit la tradition simghalaise d'aprés laquelle le livre orginal des Hitakas aurait consisté 
uniquement en-stances; les contes en serment le commentaire, Renucoup plus récemment, 
duns son excellent mémoire sur ln légende de Hisvacriñga (éôtling. Nachrichten, LSAT, 
p. 110), M. Laders à démontré comment, dans le Nolinikdpiiabe, les stances reflètent ln forme 
ancienne. du conte, tandis que la prose n'en donne qu'une version altérée. Île à pris 
occasion pour insister sur ln tradition qu'avait sigualée Nhys Davids ; dl n'a pas oubli de 

rappeler l'analogie qu'elle évoque avec « la vieille forme de l'fhydua, telle que les recherches 

d'Oldenberz el Gelder en ont démontré l'existence déjà pour les temps védiques +. M. Barth 
n'a pas Mamqué de reconnaitre, avec à pénétration habituelle, la situation vrain : lus vers 
constitunnt le texte canonique ancien, seul arrété d'abord, la prose Lodté nu commentaire : 
bien que reposant sur des données traditionnelles, elle n'a #16 cependant fixée qu'à une époque 
plus basse ; elle à donc pu être, et, en fait, elle a été, dans nombre de cas, ouverts à des rema- 
mements plus où moins profonds. En dépit de tant de précédents si autorisés, me parait 22 
que ces vues aient reçu encore | ‘universel acquiescement qu'elles me sémblent commander, . 

M. $. y reviént à propos de l'interprétation d'une locution propre à li terminologie de la 
Jätakatthakathé. s'agit de celle catégorie spéciale de stances caractérisées soit par le 
fait qu'elles sont tuises dns la bouche du Maître « abhesemlbmdha hulod s où simplement par 
le nom d'abhésumbuddha-githé : le commentaire on prose les désigne donc commu avant été 
prononcées pour le Buddha, non point au temps où se passe le conte, mous bien plus tard, au 
moment où il eut atteint l'état de Buddhin accompli, M n'a pas de peine à moutrer qu'elles 
« appartiennent au même litre que les autres vers, stances de récit où de dialègue, au hâtis 
versifié qui forme la charpente du Jdtaka », et qui en constitue « le texte canonique primitif «. 
A Ha vérité « si l'on raproche ces stanves disjointes par Le commentaire, elles ne forment pas 
d'ordinaire un ensemble bien fé. Le plus souvent elles se sondent mul, elles se surcédent duns 


- 


une relition que rien ne définit. Parfois leur tour irrégulier et forcè leur prête un aspact de 
sunplé résumé mnémonmque... » Ettel était eu effet leur rôle, si conforme à tout ce que nos 
savons des habitudes littéraires de l'Inde. M. 5. résume ainsi ses vues sur le Jéfakatéhke th : 

a Certes l'ouvrage est jeté dns une cadre où se distinguent iles parties diverses: paécup- 
pammavatéh où incident de la vie du Huddha auquel est rattachée l'exposition du conte; 
atitrratthu, c'est-à-dire le conte éme rapporté au Buddha dans une vie antérieure ; glose 
des vers: formules finales qui rapprochent les deux récits par l'idéntilication des personnages. 
Mais ce sont Là des distinctions tout extérieures. Tol qu'il est, le texte so compose essentielle 
ment de deux éléments : les stances, toutes les stances (sauf, encore une fois, les ioterpolalions 
possibles. et sauf aussi les vers cités accidentellement dans le paccuppannuotthn}, qui cons- 
dtuent le seul Jätakn cmonique, et qui toutes, mbhisambutilhagäthäs ou autres, ont puriari 
un droit égal à y être comptées, — la prose, qui tout entière conéütue le commentaire die 
cette tradition rentrale, I est évident qu'elle peut, qu'elle doit contenir dés parties inégalement 
anciennes, que nombre de contes sont, par l'invention, antérieurs au bouddhisme idtat, 
Larvdés que l'application bouddhique, les incidents prétendus auxquels ils sont reliés dans la 
carrière du Buddha représentent nécescauirement vu arrangement tardif; murs, quelques dis 
tinctions qu'il y ait feu de statuer à cet égard, le texte mime qui embrasse ces éléments divers 
est, dans ln rédaction qui nous l'a conservé, tout du méme temps et des mêmes euuins. 
M. Faushüll a multiplié dans sou édition les types divers destinés à en distinguer les divers alé- 
ments. d'estime qu'il eût pu se contenter de deux caractères: l'un destiné à mettre en vedélle 
le texte original, Le Jéladu, c'est-hhire les stances, l'autre appliqué aniformément à ‘tout le 
reste, À coup sûr le parti qu'il a pris de marquer par ane impression plus fine les mA iso bud- 
dhagäths et les vers analogues, comme appartenant à une autre stralilieution, plus récente, 
s'inspire d'une pensée inexacte, _. » 


L Feen. Le Narmacaluka (suite el Jin). Contes n0 72 à 187. (CE. p, 26470). 
En. Srecur. Du déchiffrement dis monnaies sindo-ephtulites. 
C'est un premier et louable essai de déchiffrement des Mgendes de quatorre monnaies frap- 
pées par des priores qui ont régné dans La vallée de l'lndus cha trie ans Vire siècle de notre re. 
— Nenvieme série, T. xvut, n0 À, Juillet-noût 19, 
On. À, Conmen. Vaghhate (Etude historique et religieuse). 


Revenant sur une question qui lui est fanuhière (Cv, p. #70) ét remettant à plas tard la ques- 
don chronologique, M, 6. met en lumière Funité originelle de l'œuvre du médecin Vighhata, 
sous l'appareute divergence des deux rédactions qui nous ont été conservées, ét dont l'une 
n'est qu'une « édition popolaire à de l'autre: den étudie ensuite, les sources, ce qui lui est 
d'a uit ples Bicile que de bon compilateur itdien ne songe pas le moins di monde à dissi: 
uuler Les nombreux enipeunts qu'il fit à ses prédécesseurs ; enfin il établit, sans doute possi- 
ble, le caractère nettement bouddhique et tuahäisäniste des formules invocaloires, él mème 
thérapeutiques, de so0 auteur. 


Revue de l'Histoire des Religions. T. xuim, no 3. Mai-juin 1901. 

le Recxaun. Renuirques sur le 1ixe mandala du Rig-Vedu (UF. p. 192 et 267). 
V  Hexey, Bouddhisme et Poxitévisme (Cf, p. 450). 

U. Ovrénr, Sur les Silagrämas, pierres sacrées de l'Inde (CE. p.148 et 152). 
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Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland. 
Juillet 19014, 


T. W. Ruvs Davins, Acoka and the Buddha relies. 


M. À. D. est tout disposé à croire que Le stâpa récemment fouillé par M. Peppé (cf p. 51, 
n, f} est bin, comme semble le din l'inscription gravée sur l'arné funéraire, celai que lus 
Cikyas, frères de lustre, + avaient élevé sur bn part qui leur était revenue des reliques du 
Budkdlus. Mais comme, à ce qu'il assure, le ahper était rest intact depuis sa fondation jusqu'à 
nos jours, que Gure en de cas de Hi légende qui veut qu'Acoka ait ouvert sept sur huit des 
stiipu primitivément élevés au-dessus d'autant de parts de reliques, pour eu meubler les 
SON d'hcrenier djik qu'O Hit édifier ? M. HD s'atinche à montrer que l'expression de sé tique 
bedaka (violateur de tombej uit fort mal portée. que l'hishsire n'apparait que dans le 
Divytradäana, qu'elle peut reposer sur une confusion avec 4000 « édits » supposés ou les 
#4. sections tradiuonnelles du Dharma, etc. 

1 oublie, s-mble-11l, la vraie origine do la légende, à savoir la nécessité de garantir l'au- 
thentieité des millé et uné reliques. du Bouddha dout le nombre 2e multipliait presque avec 
chaque stdpa nouveau, La main d'Acoka, piensement criminelle, se chargent-elle de faire 
marcher de front la dispersion des reliques du maitre et la diffusion de son cuite? Nous n'en 
savons pas lä-dessus plus que MR. D, Mais estil sûr qu'ancune trace de restauration, 
pas méme remontant un 1118 siècle avant notre dre (car Agokn passail pour avoir soigneuse- 
tent restauré les spa qu'il avait ouverts) n'ait po échapper aus investigations de M. Peppé ? 
1 serait mtéressant, avant de conclure, d'explorer le spa censé respecté par Acoki, à cause 
des Nâgas qui le protégenient, prés de Rümagrâmu: nous ne pouvons que joindre nos vœux 
sur ce polal à ceux de M. K, D. 


LI 





G. F. Ovonan, — The Nüqus. À contribution to the history of serpent- 


M. 0. nous donne des photographies et dés détails intéressants sur le calte actuel des Nâgas 
ou serpents dans les vallées himälayeunes, du côté du Kuçmir, Quelques tentatives d'éxégèse, 
qu'il à cro devoir y jomdre, sont d'un évhémérisne plaisant. Les Ndgardju les plus mythiques 
deviennent d'anciens rois du pays, de même que «les Devas sont des Ksatrivas déifiés ot des 
ancêtres du peuple», Jimütavähunn, le héros du Négananda se travestit en virir du Nâgarûju 
Vasuki et se sacrie pour couvrir la retraite de son maitre, surpris dans une position difficile 
par son énnemi Garuda, ele! 1 faut dire que M. O. est « Brigade-sorgeons de son métier, 


(Gr. À. GiuiEnsox, An old Kumauni satire. 


Texte, en dialecte du Kumaon, d'une satire point si vieille, écrite par un certain Krisna Parai, 
du distriet d'Almora, peu aprés sa conquête sur le Népal (1815), et où l'auteur ne vante pus 
précisément les bienfaits de l'admimstration anglaise. 


V. À. Surra. The authorxhip of the Piyadasi inscriptions. 
MS. syant entrepris d'écrire sur AGoka un livre qui vient de paraitre à Oxford {t), dut 


résoudre pour sou compte personnel et la satisinction de ses scrupules scientifiques la double 
question de savoir: 10 si Loutes les inscriptions de «Piyndasis ont été issues par lé même 





(1) Açoke, the Buddhist emperar af India (voldme si mentaire aur Sérier der « Ru 
of India»). Onford, 1901. 4 pe AU, à fr. 5. gi pps « Rulers 
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souvertins et do si ce Piyadasi, doit étre identiflé avec Acoka. Il examine ici h première de 
ces questions et rassemble toutes les raisons qui tendent à prouver que les quatoraë édits sur 
roc, les sept dits sur piliers, et les inscriptions des deux piliers du Terai, dus à Devénampina- 
Piradasi-Béja : les deux édils détachés ou du haliñgu, les deux petits édits sur roc et les édits 
supplémentaires sur pilier (Allahahäd et Sanehi) dus à Decénampise, et enlin l'édit de Hhabwra 
el les inseniplions dés grolles de Darübür, dues Pivadasi-Rija. sont bien d'un seul ol 
méme roi et réparties sur les années 9 à 28 de son règne. 


J. F, Fieer. Tagara; Tér. 


M, F. identifie ln vieille ville commerçanie de Tugara, conne par les mscniptious, par 
Molémée et par le Périple de la mer Erythrée, uvec Tér (sur les cartes: Thair où Ther) dans 
le district de Naldrug, sur le territoire du Nixäm (lat, 180 19, long. 76 191. 


M. A. Srex. — Archæological Discoveries in the Neighbourhood of the 
Niya ffiver. 


M. S. rend compte dans cette lettre des nouvelles découvertes qu'il a fuites dans le Turkes- 
tan Chinois, au Nord de Niva et dont nous avons déjà rendu compte (p. 169). Ajoutons ce 
détail qu’ « an des sceuux d'argile montre une Pallis Athènè bien gravée, avee le bouclier 
et l'égide ; un autre, de plus grande dimension, un Eros assis, d'un bon travail grec. « Ces 
découvertes remontent au vois de février, Une lettre du mime auteur, dalée do 24 ini él 
publiée dans ce méme fascicule du J. A. À, 8., p.643, donne des rénseignements encore plus 
intéressants sur les fouilles du stûpa de Huwak, nu N, E. de Khoton ; à Dons In grue cour 
quadrangulaire qui enfermait Is stp, beaucoup de reliefs en situe, pour la plupart des 
Buddhus où des Bodhisaitvas colossaux, ont él6 mis au jour. lis mootrent l'affiuté la plus 
étroite ave l'art du Gandhära, ét, à en juger par Les nombreuses trouvailles de monnaiés, 
appartiennent probablement aux tout premiers siècles de notre re. . 0 M Sn également fait 
une édifiante enquête sur l'industrie des (aus mes. ét sylograplies « en curactères incommis », 
qui a fleuri à hhotän de 1805 à 1898. 


Journal of the Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society, 1900 (Co- 
lombo, 1901). 


I W, FerGusson, — À chapter an Ceylon History in 1630. 


L'article à trait aux abus dant les Singhalais étuent victimes sous ln domination portugaise. 
La matitre en est fournie par deux lettres : l'une est du roi dé Portugal; duns l'autre Am 
brosio da Freitts da Lomara explique avec beaucoup de candeur les excellentes raisons 
qu'avaient les Singhaluis « d'envoyer notre sainti Religion au diable, » — Le même auteur 
publie dans un autre article quelques renseignements sur Joïo Mlodriguez de Si 6 Meneres, 


O. Coucerr. — 10 Contribulion à la Malacologie de Ceutan, — 2% Huütres 
perlières el péchéries de perles. 
HG. P. Bert. — Rapport de l'Archæological Commissioner pour 1899. 


L'Archuwologieal Survey a êLé rorganisé et le budget augmenté de 40.000 roupies ; nn 
assistant pour la surveillance des fouilles et deux épigraphistes, MM. 1h X. de 7. Vikramäsimha 
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et B. Gonasekara ont été attachés au service, Pour lu première fois des fouilles ont élé exéru- 
tées simulianément à deux centres de recharches, Aourhdhapura et Sigiriya ; ces dernitres 
fouilles sont terminées et l'an decait entreprendes en 1900 les de la vieille capitale de 
Polonnaruwa. Enfio vous pouvons espérer une publication systématique et scienuiique des 
antennes inscriptions de l'üe dans lo future Ejrgraphie Zewlanicér. 


œ 
Li 
Li “ 


Journal of the Asiatic Society of Bengal. Vol. exix, Part #, n° 2, 4900. 


A. F. Ronozr Hoëaxie. Au Epigraphical Note on Palm-eaf, Paper and 
Birch-bark. 


M. HE, résume & notre usage le résultat de sa longue expérience des mas, asiatiques. Les 
deux paliniurs qui fournissent les feuilles à écrire sont le Talipat CCorypha wmbraculiera ou 
fahiera) et le Palmyra (Borassus flabeilifer [et non flabelliformis)r. Ce dernier serail origi- 
mare d'Afrique: en tout ces son usage dans les mss. indiens de la vallée do Gange n'apparait 
qu'à partir du troisième quart du Xvuv siècle : en revanche il finit par y supplanter presque 
entérement de corynia, sauf an Hihäre où l'osage exclusif de ce dernier coubtoue jusqu'au 
milieu du xvone sèche, Thains lnde occidentale, on ne s'est jammis servi que de feuilles 0e 
coryphe, est vrai du dire que ln fouille de palmier y es remplacée par le popier dés 
milieu du xve siècle. Dons l'inde orientale, où l'usage de papier ne commence qu'un siècle 
plus tard, les deux systèmes vivent cûle à côte jusqu'à la fin du xvinr siècle, Le papier appa- 
vait dans l'Inde du Nord-Onest aveé les Arabes, dés le xro. Hiuen-tsang signale dans le Konkzm 

une phantution d'arbres fdln, pour le commerce en gros de li feuille, Al-birüni, qui en nuits 
l'émoloé, constate également celui de l'écorce de bouleau Céhdrje, betuta otifiti dans l'Inde 
du Nord-Ouest, 1 est à remarquer que les plus anciens mss. sur écorce de bouleau imitent la 
disposition des mss. sur feuilles de palmier, Ceci, et d'autres raisons techniques, donneraient 
h penser no Dr H, que le vieil alphabet bréhmr a en son origine dans les ports de la côte 
occidentale entre Go et 500 BG, 7}, aux environs de Bombay, ét qu'one partie de ses parti- 
cularités sont dues au Énit qu'il a été d'abord éerit à la pointe séchée sur feuilles dé palmier. 


H, Franscke (Moravian Missionnary, Leh). À collection of Ladakhi proverbs. 


env. Hanx (berman Evangelical Lutheran Mission). — À Primer of the 
Ascur dub, à dialect of the Kolarian language (commumqué par le D G. A. 
LiRIERSON). 


Eabu Mox Monan Canaavanñte, — An inscriplion of the time of Kapilendri- 
Dev of Orisse, from Gopinälhapura, Cattack (Kv°s.). 


— Ah inscrépl ii of lle dème of Nayapäla-Deva, from the Krisnadoirik- 
temple at Gaya (xie s.), 


— Part ui, 1900. 


L. A, Waupelz. The fribes of Cle Brahmaputra valley : À contribution om 
their physical Types and Àffinities. 


corps expéditionnaire indien en Chine. I commence par signaler que l'un dés effets de la 
pénétration anglaise en Assam « sur lu route naturelle de lnde au cor de ln Chine, le longs 
dé la ligne de moindre résistancé géographique et elinique », aura tôt fait de détruire lus 
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langues et les coutumes indigènes : « À la suite du désarmement &t de l'occapation militaire 
de plasieurs points, des routes et, dernièrement, le plus puissant de tous les factèurs de 
désintégration sociale, les chemins de for sont rapidement ponssés à travers Ces Munfagnes 
jadis redontées. 11 n'est pas rare, dit-on, de voir on Naga, qui, if y à deux 00 trois ais, tit 
un sauvage nu ét « chasseur de têtes », du type le plis pranoncé, aujourd'hui vêtu d'un com 
plet de drap et portant nn paraglais de Manchester, prendre son billet à ln prochaine gare» 
Malheureusement pour la science, continue le De Won ne fait rien pour conserver le souvenir 
des vestiges de socièté préhistorique (matriareat, etc.) qui suheisteot encore a miliva de ces 
tribus, infiniment plus primitives que celles de l'Inde propre, ÏL lu moins vus à prolit ses 
luisies pour continudr de ce cité les étyiles qu'il avait entreprises parmi les tribus du Sikkhion 
a, du Bhutan: célles-ci sont d'ailleurs plus apparentées à celles de l'Assam qu'aux populations 
touné-himiülayennes du Tibet, 1 nous don ici une série dé notices ethnographiques rangées 
par ordre alphabétique, des tables de mensurations ét dix-sept planches photographiques con 
sacrées aux tribus de In vallte du Bralmupoutre, Abor, Abo (Asoim, dot Assamyh, Chine, 
Kusius, ete. ét les fameux Nagas dont le nom, soit dit en passant, signilierait seulement à site 
vages montagnard ». 


The Indian Antiquary. (Mai à juillet 1901). 


H. Hinscnrezn. — Net reseurches into the Composition and Eregesis of the 
Coran (Mai et juin). 


B. CG. TeueLe. — Ertracts from the Bengal Consultations of Lee xvamtb 
Century relating to the Andaman Islands (Mai). — An unpublished xvrith 
century Document ahout the Andamans. (Juin.) 


S. M. Caureezz, — Notes on Spirit Basis of Belief and Custom. (Mai et juillet.) 

N. M. Vexkataswamr, — Folklore in the Central Provinces. (Mai). 

JV. Feet. — Spurious Indian fecords. [Jjuin). 

La substance de cet article a été Iné, sous le ditré de « Curivattés de l'Epigeaplie mienne s, 
devant la section indienne du xoe congrès international des Oriuntalistes, À Tome, le 10 oc- 
tabre 1800. MF, non seulement ablit lesisténce de faux documents épigriphiques, fargés le 


plus souvent pour servir de titrés de propriété, mais donne ln liste de 59 d'entre eux: Ils soul 
eu grande majorité gravés sur plaque dé métal: cu] sealerment sont sur pierre. | 


— Notes on Indian History and Gresgraphy. Juillet.) 


M F. identifie le pays de Sindavädi (district de Bellury ete.) et autres disimiets de linde du 
Sud et en esquisse l'histoire d'aprés des mscriptions du xe au xitre siècle. 


Pror. À. Wesen The Catruñjaya-Mähätimyum (a contribution to the history 
of the Jainus) édité par J. Buncëss. (Juin et juillet.) 


Nous avons déjà eu plus huut l'occasion dé dire ce qu'est un mdAdimga (v. p. 364, 0. #). 
Calui-ci est consacré au panégyrique de la saînte colline de Gatruñjayn, à l'ulituna (Gujerate), 
l'un des plus grand centres de pélérinage pour les Jainas, L'article reproduit l'analyse qu'en 
à dunnée depuis longtemps le Prof. Weber, avec quelques aiditions. 





— On the history o{ Religion in India. (Juillet) 

C'est encore une traduction (dus à M; G, Grierson) d'unarticle. du Prof. Weber, — magistral 
_résmné qui échappe à l'analyse — de l'histoire dés religions de l'Inde, depuis les temps dits vé- 
diques jusqu'à nos jours. Natons que le Prof, Weber maintint l'idée que la légende et les fêtes 
de Rpiqur seraient inspirées de celles du Christ. On s'étonne dé trouver encore sous lé patronage 
d'un si grand nom des expressions cormne « l'expulsion du Bouddhisme de l'inde ». La conclusion 
est curieuse: à Pour lnde nous ne pouvons pas espérer de salut anssi longtemps que, d'une 
part, elle n'aura pas absolument rompu avec cotte habitude traditionnelle (celle de défier ses 
gui où précepteurs spirituels) et d'autre part, que les forces physiques de son peuple né retro 
veront pis une vié ël une vigubur nouvelles grâce à In réadoption de la viande comme nourri- 
ture. Le patriarche des études indiennes prend position comme ennemi décidé du régime 
véséturien, 


Cu, PARTRIDGE. — À complete verbal Cross-[nder to Yule's Hobson-Jobson vr 
Glossary of anglo-tudian Words. (uin et juillet.) 


The Orient. — No 3. Juillet 4904. 
DC G. Toxrwai, — Wer is der Bhiksu Æun-tou-po-han * 


Identification de ce nom, porté par lun des dix-hnit grands art ou loun des temples 
houddhiques chinois, avec huydopadhäniyaka, sammom du fameux bhiken Pürna (Cf. Eur. 
lurnouf, Fntrod. à histoire du Bouddhisme indien, p. 200, n. 1 et Divyévadéne, 1, p. 44). 


J, YaMaGaTA, — Histoire d'une conspiration chrétienne (au Japon, xvrr 
siècle). 
Miss ER Scromore. — Buddhu-Gayu. 


Simple récit de touriste qui a lu les pélerins chinois, Le nom véritable est Hodh-buysh. 


LH. Risnimoro, — The so Drom and KvocEen Contedietter, 


Mélanges. — La bibliothäque de feu Max Müller aurait été acquise par l'Université de Tokyo 
au prix d'environ 36,004 yen, frais dé transport compris. 


Zeitschrift der deutschen morgenlandischen Gesellschaft, Vol. Lv. fase. à, 

H. OvpeNverc. Zu Hiranyalecin, Grhy., 1, 14, 4 

M. 0. défend contre Bübtlingk l'interprétation qu'ila donnie de cette sance dans les Sacrei 
Books of fo Ecxt, 

VW. Canon. Zur Eregese und Kritik der rituellen Sûtras. 


print —eapiralion, mpéaa—inspiration —35. Reprend l'interprétation de Faiténanitre 
13, 14, donnée par Garhe — 36, Corrections apportées an texte de l'A pastamba-Crauta- 
sütra de farbe. 


M EF. Ed, V. 1. — #5 
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H. OLnensenc, Agveda, vi, 1-90. 


Spécimen dan oral critique sur le texte entier du Hyveda, que M. 0, d'est proposé d'en 
treprendre. 


1. H. Monoruaxx. Uiqurisches. 


Lettre de Nedjib Assym Bey, qui vient de découvrir dans là bibliothèque d'Aja Sophia un 


nouveau mainusenil ouirour. 





Tijdschrift voor indische Taal- Land- en Voll 


fasc, 1. 





enkunde. Vol. XLIV, 


A. G Rauur décrit les différentes pratiques en usage dans lu tribu des Toradja (centre des 
Célébes) pour faire Lomber la pluie, Le premier procédé consiste à essuver d'altendrir les 
divinités, par exemple en faisant pleurer des guirlandes de moules suspendues aux arbres dii 
nivage; si ce Moyen né réussit pis, on peut encore exciter leur courrous (que se manifestera 
également par un orage) en faisant commettre par un homme de la tribu quelque incesté ou 
crime contre nature. Certains sorciers nommés game ont la spécialité de commander à la plain 
et de li chasser, ete. — [ans un autre article le même auteur étude encore bi maniere torodje 
de consulter les augures, au moyen de grains de mais, de cordeleties, de noix de coco, ete. 


M Jousrra. — L'écrilure et la prononciation de la langue des Hatak- 
arb ] 


J. RKEnEL — Varia javunica. 


Traditions et renseignements de souree indigène sur les sujets suivants : te La tribu des 
Orang-Kalang (étude elhnographique) ; 3 Pasar Londa (épisole d'une guerre entre deux 
chefs Javanuis en 1664); Je La légencte de Telaga Pasir (trouvaille d'un cwuf mugit que qui 
change celui qui le mangé en serpent); 4 Sur fa fête Tengkib (fMte qui se célèbre jé septième 
mais de la première grossesse ef où la femme enceinte est baigne an sept espèces d'euux, frot- 
tés de sepl espèces d'onguents, revéiue successivement du sepl parures, ele}: So La lip ide 
de Njat-Ageng Nagapertala (serpent de pierre quo l'on va consulter coins oracle): 8 
Le cles eur pot (ae su es ccirebanes d'opin, l. à 7e Sur propre 
POURAGIS (0 mec unts sur Îes di ho mn cl ME | 
parasites etc.) £ on diverses manière dé faire la chasse aux animaux 


S. Van Rowkez. Un co PAIE a | | | L 
Pr ONKEL. Un Conte d'esmègle et un conte de cerf-nain en langue Ran- 


d: Bnaxpes publie deux vieux rapports sur le Borobo sri 4 4 
LE mari : le Boroboudour antérieurs à 1844, 
date qui marque l'arrivée de Coraelius en cet endroit. Le nn 
Babad Tanah Djawi et nous reporte à l'année 1700 : le second ce tuouve danse 
da manuscrit javanais traitant d'événements de l'année 1758 Ris | 
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Bijdragen tot de Taal -, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch - 
Indie. Vol ut, fase, À et 2. 

G. van Den Ben publie un long et intéressant travail sur les origines, le 
développement et l'organisation actuelle de la communauté musulmane indigène 
à Java et à Madoura. 

F. KonLonuëce étudie les coutumes de l’Insulinde au sujet du nom qu'il 
s’agit de donner à l'enfant nouveau-né. 

D. ExéeLmarD. Elude accompagnée d'une carte sur le distriet de Doessoulan- 
den (Bornéo). 

CG. Poënsex étudie dans une haha (chronique) javanaise la vie de Mangku- 
bumi, le premier sultan de Nyajogvakarta. 

M. PLevre. Contribution à l'étude du Mahäyäna à Java. 

À. Kenx. Sur une tribu parlant le javanais duns la résidence de Preanger 
(Iles de la Sonde). 

H. IxYN80LL nous fait connaître la traduction en vieux Jjavanais de quelques 
stances indiennes qui se trouvent suivies de leur original.sanskrit dans un mss. 
de Leyde appelé Sara-samuccaye. 


CHRONIQUE: 


a | 


EX OO-CHINE 


_ Ecole Française d'Extréme-Orient. — M. W. Pelliot, professeur de chinois, s'est 
embarqué poor la France, le 49 juillet, en congé dé convalescetitn, 


__ M, Ed. über, attaché à l'Ecole, après avoir pris la part la plus active au classement de 
nos livres chinois, tibétains et mongols, vient de partir en mission dans ln Chine méridionnle. 
Le but tout spécial de son voyage esl de visiter les enuvents houddhiques ot les bihliothé ques 
privées — il n'en est pas d'autres on Chine — de Canton el de Fou-tehbou. 1 n'a pras tinbiqué 
de se rendre, en passant À Hué, au bureau des Annales, où fn réçu le meilleur nocuéil êt où 
Il se promet de revenir. 


— Avec le consentement de M. le irecteur général des Travaux pulilies, M, H. Hufoar, 
architecte diplômé par le gouvernement, inspecteur des Rütiments civils, a été détaché à 
l'Ecole pour une période de trois mois. M. [lulour se propose d'étudier le « Hayün « d'Angkor- 
thom — assurément le monmvwent ke plus original qu'uit produit Farchitectore Kmère. 


— M. Ch. Carpeans, chargé d'une mission d'études archéologiques en Hido-Chine, 4 8 
vis por M. Le Gouverneur général à la disposition ‘du Directeur de l'Ecole et arjoint 
à M. Dufour. 1 s'occupera particulièrement du som de photographier et d'estnmper les has- 
reliefs qui décorent lés galéries du Bayün. 


— M. le Général commandant en chef n consenti à détacher pour trois mois, à l'Etüle, M. le 
capitaine Bonifcy, de l'infanterie coloniale, bréveté pour In connaissance de l'anmumite et des 
caractères chinois. M. Fomifacy avhèee en ce moment ses dndes sur les Mn Quin Cor, 
(v. p. 289) et a l'intention de les étendre aux autres groupes de Män (Cao lan, Car trâng, 
Bai bân etc.) qui habitent Les provinces lonkmoises de Thi-ngavén, Vinh-vén, PTovdn-quang et 
Hrrng-hôa 


Li L] 


Bibliothèque. — M. le Gouverneur général à fat don à la Bibliothèque des ouvrages suivants : 

E. Avuoxien. — Le Cambodge (Le royaume actuel). Paris, Leroux, 1900, In-8e, 478 pp. 
(Pour on premier compte-rendu, +, p.40 | 

À. Pavie. — Géographie el royages. Erposé des (ravaus de la mission Parie, Indo-Chine, 
1979-1895. atroduction, premiére et dénrième périodes — 1479-1889!. Paris, Leroux, (004. 
In-4e, 428 pp. 16 cartes, 140 illustrations et un portrait de l'auteur par l. Renouurd (v. le 
compte-rendu, p. 372). À | | 

Collection COURTELLEMONT. L'empére colonial dé la France. Madagascar, La Réunion, 
Mayotte, les Comores, Djibouti (Préface de M Chailley-Bert ; texte par le ft, P Piolet et 
M. Ch. Nouffurd ; illustrations directes d'après nature par M. G. Courtellemont). Paris, Firmin- 
Didot et Challamel, 1901. In-49, 218 pp. 149 ÜN. 


—_ Le gouvernement de l'Inde britannique à fait don à la Bibliothèque de trois nouveaux 
volumes de lArchæological Surrey of Indit, lous les trois édités, ainsi qu'il convient à 
des publications archéologiques, avec un grand luxe d'illustrations. Le sont : 
3, Büncres, — The Muhommadun Archileclure of Ahmadabéi (Part LA. 0 1413 to 1520). 
Londres, 4900, 412 planches. IN: à 
Eos. W. Surru, — Moghul Colour Decoration of Agre. Allahabäd, 4904. t0ft ph 


V. À. Surru. — The Join Stüpa and other Anliquities of Mathurd. Aahabüd, 1901. 
107 planches (+. p. 375). 
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— Le gouvémement dés Indes Néerlandaises à ftit dou à notre Bibliothèque du volume 
suivant, qui a paru sous ses Luspices : 

Or). Buannes. — Description des manuscrits javanais, balinois et sassaks légués pur feu 

Le D Van der Tuuk à la bibliothèque de l'Université dé Leyde, Batavia, 1901 (lome premier). 


— M. l'luspecteur général des Douanes impérinles chinoises, à Shang-hai, nous à envoyé, 
sur toire demande. plusieurs des ouvrages de statistique publiés par ses soins, Nous avons 
reuu ; 
le Returns of Trade and Trade Reports for the peur 1900 (en deux partiés intitnlées, 
le: Rapport sus de commerce de la Chêne él résume des statistiques ; % Hapports el Stalis- 
figues pour chaque port et Rapport sur de commerce de lu Chine avec © étranger) ; 

%o Lo Gazette des Douanes (Customs Gusetle), ne LE et 190, jaovier-mars ét avril. 

win OU ; 
du Le Meilicui Report pour le semestre finissant Le 41 mars l'NNI Co 6) : 

bo La déste des pharrs, bonées ele, de Chène pour #901 (nf 29), uvec huit cartes, 
Nous espérons que l'envoi de ces alles documents sera continué à notre Bibliothé que. 

— La Société Asiatique de Paris à donné une nouvelle marque de l'intérêt qu'elle porte à 
l'Ecole en faisaut don à votre Hibliothique de près d'un demi-siècle du Journal Asiotique 
(85-1000) et de lu belle traduction des Prairies d'or de Macoudi par son président, 
M. Barbier dé Méynuril. 

— M, le Résident supérieur ou Gunbodge a fit don à la Bibliothèque d'un volume autogra- 
phié contenant une Etude sur l'alphabet cumbodgien et un Manuel de langui cambodgienne, 
par Jeaxmeat. À côté de quelques (héories linguistiques contestubles, cel ouvrage, qui date 
de 1870, coutieut, sous forme de vocahulaires ou de dislogues, quantité de rensergnements 
précieux sur lu langue, l'organisation politique et sorte, et les ns et coatumes du Cambodge. 
(CE, p. 21). 

— Me Résidént supérieur au Toukin n ee fait dou à la Hibliothéque d'un exemplaire 
aulographié du Cours de ( he-Nôm, de M. À. Cuéon, divisé en trois parties: 16 Formation 
des Chr-Nôum et vocabulaire élémentaire pur catégories; de Analyse des Chw-Nôm des 
« Cent tentes n, Crocueil qui fit suite au cours dit Rings annaniie); + Tramscriplion en 
Chir-Ném des à Cent lertes «. I à également fait parvenir un exemphure imprimé de ce 
Rene des Cent textes ot du Cours de longue unnomite qui vient de paraitre chez 
F.-H, Schoeïder, à Hanoi. 

— Nous avons reçu du Ft. Ve Boucher, recteur du collège de Zi-ka-wei, Le Nankin port ouvert 
de leu Le M. P. Louis Garicanv (Sbang-har, imprimerie de ba mission catholique, 1901), qui 
forme le n° 18 des Fariclés Sinologiqués. 

— Nous svons recu des volumes n° 9 et 10 de Lx « Mbliothèque d'Etudes « qui fait partie 
des Annales du Musés fruimel, Le sont : 

Naruax SôvensLiom. — La wie future d'aprés Le Mazdéisme, à la lumière des croyances 
parallèles dans les autres religions, lude d'eschatologie comparée, traduite du manuscrit 
suédes de l'auteur par J. de Coussanges Puris, Ë. Leroux, 1001. 

L Keus.— Misoëre du Bouddhisme dans linde, traduite du néerlandais par Gédéon Huet. 
l'uris, E. Leroux, LAN (Tome premrert. 

— M. P, Moces, commissaire du Gouvernement à Muong-son, nous à adressé trois études 
fort bien faites sur les groupes ethniques suivants: ls les AA Eh, les Khds lhié des Sia- 
mois, qui s'appellent enx-mémms K'ouus ei | possiont un grand nombre de villnges : % les 
Fou-hoc, qui où contraire ne représentent euère qu'on millier d'individus ; de les Pong qui se 
nomment eus-mimes Pou-Æ'rméeng el comptent environ tin cents familles, Ces trois variétés 
de Kihs sont les seules que renferme li province des Hun lhans. Chaque étude comprend une 
notice ethnographique et ur vocabalure rédigés sur Le plan de ls Instraction pour les Colla- 
horateurs de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient +. 

— Nous avons reçu de M. le copitiine Maire, un vocabulaire män cûc, necompagné de 
notes granunatiendes et d'un recueil d'expressions usuelles, M, le Général en chef nous à éga- 
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lement transmis du même auteur une étude etlmographique sur les Män, très curieusement 
et abondamment illustrée. 
— M. le lieutenant de Pélacot nous a adressé une intéressante étude historique sur le 
Tra-ninh, accompagnée d'une liste généalogique des rois de Xieng-Khouang (Haut-Laos), 
— M. Finot a mis à profil son voyage en Europe pour enrichir notre Bibliothique, Le fonds 
européen vient de s'accroître par ses soins de plas de cinq cents volumes, dont quelques-uns 
fort rares et tous relaufs à l'Éxtrême-lrient. 





Musée. — M. le Gouverneur général a fait don an Mnsée d'un beau gong ancien, en brome, 
de travail chinois. 


— M. de fi. a ennichi li section ethnographique de treise nouveaux objets provenant des 
Battah (Indes Néerlandaises); ce sont des instruments de musique, on masque, des armes. 
ane amalette contre les balles, ete. et une très cariense déclaration de guerre consistant en 
une léttre écrite sûr un morceau de bambou, un glaivé en bois, une pointe de lance en bam- 
bou et une torche symbolisant l'incendie. 1! 


— ÀAu mois de jaillet dermer M. le Gouvérneur général nous à transous une letire de. 
M.0' Connell, alors résident à Soai-Rieng (Cambodge), par laquelle ce dernier lui annonçait, con- 
lormément aux dispositions de Parrëté du 4 mars 1900, les dévouvertes qu'il venait de faire duns 
les restes d'un édifice en briques, appelé Hassak (prononciation aonamite : Bathak), dans la 
province de Mom-duul. Notre collaborateur, M. Adh. Leclère, nous signalait en mutme temps 
tout l'intérét de ces trouvailles. Comm elles provennient d'un monument entièrement ruiné, 
ous avons demandé et obtenu l'entrée immédiate au Musée, vu leur rareté et leurs petit 
dimensions, de tous les objets de métal: quant aux stutues de pierre ét autres sculptures, 
nous avons du rémellre à plus trd le soin de décider de leur destination, M. Thouvenin, 
successeur de M, © Connell, nous à fait parvenir le 10 août dernier uns collection compre- 
nant: denx petites statues et deux statnottes ea brouxe, avec divers fragements, dont quelques- 
uns appartiennent à une statue de plis grandés dimensions; deux cymhales, un grelot (probable- 
ment détaché du cou d'un Nandir}, des mortiers, des tôles de Nüga, des morceaux de socle + 
et un grand nombre dé débris du même métal: deux fenilles d'arbre, et ane bagne en or: 
une tréntaine dé gemmes (cristil de roche, cornaline, amôlhyste, etc.) dont deux gravées:el 
portant l'une l'empreinte d'une conque, l'autre d'un poisson: enfin deux statuetles de Ganéça 
en pierre. Îl va de soi que los fouilles de Hassak, puisqu'on à tant fait que de les entreprendre, 
seront méthodiquéement continuées et menées à bonne fin par les soins de l'Ecole. Nous per 
blierons ultérieurement une notice détaillée sur les édifices mis au jour ct les abjets qui en 
sont sortis. 

— Notre collaborateur, M, PE. Odend'hal, résident de France à Phaurang, a fait entrer nu 
Musée le «trésors trouvé au cours dés travaux de déblaiement du temple de Po-Klong-Garai 
(Enr. som... n% 17-80) par M. M. Parmentier, mérmibre de l'Ecole (o. o-dessous) 

Ace rase esi Haye À ps on autre vase deterre grise, à quatre godrons, — col, bec 
et anse brisés — que M. Ie Parmentice à salement iront : reel 
de Hoë-Hai (ne, somim., no 28-30. sale prés du l'A des tours 


— M. P. Macey, commissaire du gouvernement à Muong-son, outre les études énumér | 
haut, nous a fil parvenir pour le Musté cinq ludelhus de bronze da reset sn LE 
ces stitueltes proviennent de fouilles pratiquées duns les {Aut en ruine de Moons-Hun Ming: 
l'ancienne première capitale des Hua-Phnns Ha Tang Hoc (Hun Plans cini, plus an sixième). 
nn den sg ee k pri 

“ Un peut fuire remonter leur origine aux premiers temps dé ln en ” | L:. 
Roi de Vien-Chang, Tino Anou; c'est-à-dire se Le langer X VITE gp ras se 
entre les années 1108 et 1112 de l'êre laotienne. La tradition dit qu'à cette époque furent 
instituées les deux capitales de la nouvelle conquête: Muong Hua Muong. première capitale 
(Hi pô), et Muong Xiéng Khô, seconde capitale (fun mé), soit : tagitale “ pére” di pt 
“mère”. Four marquer cette nouvelle êre de l'histoire du fovarme de Vien-Chimg ét donuer 
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sou empreinte à la conquêéle, où conatruisit, dans les deux nouvelles capitales, des pagodes 
Qi des laut qui, depuis, furent dévastés et détruits par les Siamois, les Hôs, les Annamites et 
les Rhls rérollés, en vne de s'emparer des matières et pierres précieuses enfouies, suivant 
l'usige, dans leurs fondations. Lie tous ces édifices élevés à grands frais, il ne reste, Aprés on 
sécle et demi environ, que des débris informes que la puissante végétation de la forêt et les 
térrissements des termites ont recouverts. .» 


— M. le lieutenant Oum, en réntrant de sa mission au rie, nous à fail parvenir, par l'in- 
termédiaire de M. Adh. Leclère, un fragment d'acrotére, en grès, représentant ln silhouette 
d'un Nandin: ce morceau provient d'un temple nouvellement découvert et très probablement 
chan, qui serait situé au confluent de l'Au-Thâl et du Ja-Loou, près du village de Tali dans le 
Dariac, à deux journées au Nord de Ban-Don. Les linteaux de grés dé ln porte porluraient des 
inscniplons, naturellement inédites; là temps a malheureusement manqué à M, le Hentenant 
Oum pour les estamper, 


— Nous sommes heureux d'annoncer l'entrée au Musée de la stèle de Vat-Pou, récemment 
trouvée prés dé Bassue (Laos) par le K. P, Conasnon (v. p. 16%. 


— Notre collaborateur, M. H. Dufour, a fait don au Musée dé 24 cachets combodgiens en bois 
un en ivoire: il a également réuni un grand ombre d'empreintes de cés cachets, qui sont 
d'une exécution extrémement artistique el sur lesquels il prépare une étude. 

Par son intermédiaire, M. Thouvemo à ajouté à notre collection dix-huit antres cachets du 
méme gore, provenant de In résidence de Soui-Hieng. 


— Le Musée à acquis de M. Kngsp, architecte ü Hanoi, une collection de numismatique cont- 
prenant un total de 148} monnaies ou médailles se décomposant ainsi : 60% pièces annamites : 
980 chinoises; 146 de diverses provenances (Corée, Japon, Combodge, Siam: ; 6% amulettes : 
62 non classées. Cette rollection constitue un premier fonds chinois et annarnite que des acts 
et des trouvailles du genre de celles déjà faites sur l'emplacement de Bai-lu tv. p. 38) contr- 
nueront à développer. 


— Le Musée à également fait l'acquisition par l'abligeant intermédiaire dé M, Bouvoure, rési- 
dent de Nha-traug, d'un beru fusil damasquiné dur et à crosse finement sculptés ; unie inscrip- 
don tcrusiée en caractères d'or sur la couche le dénommé « fusil à l'écho céleste » et le date 
de li première année du règne de Tu-Bire 
CT), à qui 1 doit avoir apparteñn, 

À vcéile arme sont encore ventes se 
jomdre par achat deux jolies boîtes à 
bétel en cuivre ciselé et décorées de pla. 
ques d'or repoussé, de travail également 
anne. 


Annëm. — M. larmentier, architecte, 
membre de l'Evole française d'Extréme- 
Orient, nous communique Îés renseigne 
ments suivants sur les objets qu'il a ré- 
cemments découverts auprés d'un temple 
cham voisin de lhanrang Cr. sommaire 
17-20) et qui depuis sont entrés an Musée : 


à Au cours des fouilles exécuites dans 
le courant du mois d'août OM ou sanc- 
ture de Fo-Klong-Garai, fouilles. qui 

né. 7% avaient poor objet d'en déterminer plus 

exactement les dispositions architecturales, 

nous avons eu Ja bonne fortune de mettre la main sur une cachelte qui contenait une partie du 
trésur da temple. Cette cachétle renfermait d-huit piéces de métal : un plat en argent, quatorze 
vases de même nature, deux vases en argent doré, un vase en or (lg, 72-73). Les pièces 
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Haient réunies, paralt-il, dans une caisse en bois dont les débris sont tombés #n poussière, 
lors de l'extraction: elles étaient abritées sons une où deux grosses pierres qui formaient 
voûte au-dessus, car elles s'appuyaieut sur Le mur de la terrasse à l'extémeur du mongment ; ce 
dépôt a été trouré vers le milieu dé la paroi N. de cetie terrasse. 

« Le plat est circulaire st n'a guère plus de vingt-cinq centimètres de dinmätre : lus grands 
vases d'argent (lg. 78, 1) en comptent une vinginine en hauteur; les noires, moe quinzaine ; 
le vase d'or (lg. 72), une dixaine. Ils sont tous de forene à pen prés semblable, el comportent 
un couvercle retenu pur une chainelte (y. 73, 9). Les couverrles sont ommes comme le ans 
du plat d'un on deux rangs de godrons (lg. 73, 2. .Cest à d'ailleurs leur seule décoration ; alle 
est obtenue, comme a masse mème do vase, par on repoussé sur ane forme en creux. La 
structure en est cunéuse; peut-être donnet-ells l'explication d'un passage obscur de 
l'inscription XX (408 À 2, st. 2) de Bergaigne: sv mgit d'un vase en brots pièces, qu'il 
proposé d'entendre par couvercle, vase et plateau: ceux-ci, outre le couvercle, sant formés 
de deux évurlles opposées. Le joint de suture est sur la panse da vases 1 est d'ail 
cénéralement désoudé. Mais l'auteur de l'inscription eût attaché tant d'importance au détail 
de celte structure * | 

« (est à présumer que cette cachette fut pratiquée par les Chams lors de lu conquête an- 
nuitée; C'est-k-diré qu'elle serait contemporaine de la Gin du xve siècle À. 0 HN est probable 
également que les vases ne sont pas antérieurs à la fondation du temple qui date du règne de 





FIG, 7 


Cri-Javya-Scphavarmen te (début du <ivs A 4, Penit-être sont-ils mentionnés 
de la face extérieure du pilier N. du monument: M. Aymonior, malhmreusement. 0 à fuit con 
signé ka fastidieuse énumération des vases donnés at temple. Un seul fait est à rhtänie-Hare 
leur silontion : c'est que lu cathelte est bien postérieure à l'éréction du monmment - ur elle 
date vraisomblablement d'une époqne oû les Lerres avaient conunencé à s'acenmoler le long 
des murs de In terrasse; ceux-ci, qui n'ont guère que deux mètres, étaient presique complète 
went anierrés lors de nûs travaux. 

« Nous ne nous élendrons pas davantage sur les partirularités de 
n'avons point vus ape celte découverte eut Liu un des 
nous empéchérent de suivre exactement de travail des fouilles : roller fur vounés 4€ 
trés-rapidement dans l'espoir que ki tronvaille échapperait ; et cé n'est so ne mio 
male que nous Sommes parveous à nous faire montrer ln nouvelle cachette. x 3 bb 

« Lnrautre trouvaille fui faite sous vos veux ü l'angle NE. au retour du petit ay he d'angebe 


durs lrseription 


celle cachette que nous 
rares jours dû d'autres actus 
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C'est celle d'un vase én terre, dans forme générale élégante (lg, 72}, à fond courbe, Une bri- 
que posé à plat en protégeait le lurge orifice, Au fond était ane petite cassette en bronze (lg: 
13) pleine d'osséments ealcinés, Les Chats, par tradition, nous affirmèrent que ces débris 
avaient pour origine ls crâne du mort incinéré; ces fragments sont trop pelils pour que nous 
eu décidions. 

« Entin deux bagues fnrent trouvées: l'une est un anneau d'argent plat orné d'un simple 
décor (gs 73, 00 5 et6) qui provient des déblais de l'angle SE. de la Lour centrale; l'autre fut 
extraite du guano de chauves-souris qui encombrait la tour, lors de son nettoyage (lg: 7à, n° $). 

à La posilion deces divers objets n'autorise aucuns conjecture spéchile sur leur époque : 
lout au plus peut-on dire qu'il doivent être peslérieurs ao moment. 

« Nous te crovons pas que l'édiliee coutienne d'autres cacheltes: nos travaux ile débluir- 
ment, à peu près complets, les eussent mis au jour, Seal le sanctonire, comme les rares Lours 
que Les Annamites n'ont point fouillées, pourrait peut-être cacher d'autres dépôls sous su 
dallage. Par respect pour le culle eucore rendit au dieu intérieur, nous n'avons pars vouln y 
Give des fouilles dont Le résaltat d'ulleurs nous paraissait fort douteux (tj. v 

Ajoatons que M. H. Parmentier a eu également la bouue chince de dégager une inscription 
ravée sur les trois fais d'u petit rocher de forme prranidule situé on contrebas de lu torrasse 
du temple du côté du be façade Est. Ne a rapporté deux bons estampages. 


L 2 
EF # 


__ Notre collaborateur, de EL. À, Cadière, nous envoie la description suivante de la statue de 
de lu grotte de Chung, dont in déjà été question plus haut (p, 207) et qui nécessite Fad- 
jonction d'au nouveau menéro à l'Ancenloiie sommaire : | | 

« Cette statue se trouve sur le territoire du village de Rô-Whë (Oudng-hinh} à quelques cex- 
taines de mêtres au Nord du cap Ea-nhäy, et à la mtme distance du bord de li mer, le long de 
la petite chaine de colline dite de Bi-nly, La grotte où elle se trouve, appelée Chui-hang, 
« lu pagode de la grotte », est élevée au-dessus du 
niveau du sol de deux mtires environ; elle esi 
précédée dCesculiers en piérres grossiétement 
assoinblées : à louverture, jf 4 a quelques pans 
de ours de constmitlion récente et quelques 
troncs de colonnes où autres pièces de charpente 
provenant d'un petit édifice inceudié. Deux grands 
urbres s'élévent dé chaque clé. Lan groile a 
une ouverture trés étroite ; la chambre, où est 
lu statue, mesure environ © métres de large sur 
& de profondeur et Lu 0 de hauteur ; elle se 
lermine pur un boyan de 8 à 1Oinètrés de pro- 
fondeur, où lou penètre en rampant. La statue 
est u fond de la salle, duns une petite niche en 
macennerte de constrachon réconlé. Au coin, à 
gauche, en entrant, sous une couche de sable 
ot de piurres. J'ai mis à jour de larges briques 
suparposées qui devaient former lé piédestal 
primitif de Un statue. Jai fait creuser (0m KO 
environ sans en voir la base. Les briques, trés 

mc. 74 ramollies par l'humidité, ont cela de particulier 

que, à la terre rouge qui les compose, on à 

mélangé de La halle de mix en petite quantité, Le sol de La grotte parait avoir té consiléra- 
blement exluiussé. 








(ui La fr. T# représente à droite : le vase d'or: à ganche : l'urne et li cassette à reliques. — 
Le dessin de ln Gg Tinots montre : À, nn vased'argent (tons | :s vases sont à la même échelle) : 
2 des décors de convercles : 4, on bout de chainette el des maullons ; 4 et 5, Les bagues: 6, lu 
baume ne 5 développée. 
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« La statué, eu pierre dure, repose sur an socle attenant, de In mémepierre, de Oro 30 de dar 
ge sur Ce 25 en profondeur el Qu (4 d'épaisseur, Elle à environ de 35 de hanteur (dimensions 
approximalives). | 

“ Le buste est en général lien conformé ; mais la tête, assez fortement penchée an arrière, 
est mains régulière Elle a êté détachée el recollés avac de ln cire, Il manque la moitié de la 
main gauche. Les Añnamités disent que le tigre, étant due nuit entré dans ln grotté, santa sur 
lu staiue croyant que c était une personne vivante et lu mutila ainsi. La chevelure est formée 
de petites tre-ses descendant du sommet de la tête où se trouve un gros chignon placé, non à 
launarmité, mais Lout à fait au sommet de li tite ; de chaque côté des orvillés quelques méches 
descendent sur les joutés. Par derrière, sur le cou, In chevelure est coupée en rom. 

« Les ureilles sont larges, longues, profminentes, à lobes très développés : Le front étroit et 
Lombé: les arcailes des sourcils trés prononcées ; les voux à fleur de tite, en amande, non 
bridés ; le nez potit el épaté ; Ia bouche lippue : les lèvres probminentes, larges, navet uni petite 
moustache eg roc, simplement dessiée à la lèvres supérieure : il matque ane partie de la jou 
droite. 

“Des deux mains, l'une, la droite, placée sur la poitrine, Gent un éourt chapelet qui descend 
jusqu'à la main gauche dont À manque une partie et qui était étendue, tn paume en l'air, à la 
hauteur du nombril. " 

< Les jambes sont bien conformées, repliées en avant, la jambe droite par-devant, le dessus 
du pied faisant face au spectateur. 

« Les ornements consistent en ane large ceiniure de (=09 environ, avec dessins formés de 
lignes borwontales et de petits énhochons: le largouté e4 pris par derrière dans la ceinture, lo 
bout dépassant un peu en haut et venant ressortir pur devant, di ane large linge retombe sur 
les jambes crorsées: les plis de l'étolfe s9 marquent sur les cotesns 

Au cou, un coller où bamdenn, Farge par-dévatit, allant en s'aminéssant vers los épaules, 
est noué derrière le cou, lés deux bouts retombant sur le dos, Les bras portent un bracelet à 
deux rangs de perles au poignet, et un nutre bracelet triple 
avec large plaque rhomboïdale au-dessus du coude ». 

Nous n'avons rien à ajouter à cetio description aussi exacte 
que minubeuse (+. fig, 74), Remarquons seulement que dans 
l'ensemble la pose et le geste sont des plus gauches, En 
poslure ussise à limbienne, en pudmäsam, nxigernit que les 
jambes fussent encore plus entrecrmisées et plante du pied 
droit rétournée en-désens : li main ganclie, qui veul figurer le 
geste dde la médidation (dhydna-mudrt) devrait reposer dns 
lé giron etc, Ta statue est évidemment l'œuvre d'un médiocre 
sculpleur 6t qui commençait à perdre Ja tradition. Mie la 
itila, le chigünn curactéristque, but aussitôt reconnaltee né 
feutre Givaite, Hien ne s'oppose même à ce que nons soyons 
en présence d'un Giva asèête, forme non moins communément 
adorée que celle de Civa orgiaque et dansant. Il $e peut toule- 
fois, si le prédestal de ln statue était placé à l'entrée de la 
grolle, qu'elle ne représentit qu'un simple Gand de la soite 
ce du Givu, dans son rôle de drdrapdla on gardien de la porte. 

Gras | On peut en rapprocher une aûtre image chame, encore plits 
maladroitement exécutée (fig. 75) et dont nous devons ln 
communication à M. FE. Parmentier, (li Ces spéculations ironographiqués sont d'aillurs sure 





grande portée. Le qui nous intéresse davantage — l'hibitude des lidéles étant dé créer lés 
dieux à leur ressemblante — c'est de retrouver au Cham pa, comme à Java ou an Cambodire 


es 


Cette figure est on des nombreux fragments qui ont été trouvés épars dans la dixdalle 
de Bioh-dinb et réanis sous la voûte de la porte royale par les soins de M. H. Parmentier. 
Elle porte le ne 22 de ce petit musée improvisé et mesure one soixantaine de tenlimidires dé 
hautwur. Elle provient tres probablement, ainsi que les autres sculptures, de l'ancienne cils 
delle de Chn-bon, située à 8 il, au N. de Rinb-dinh et qmi fut une des capitales du Charmpr 
(LE. #,, 00 55, 
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avec leur grand chignon et leur sommaire costume, des types, barbus ou non-barbus, de ces 
Pécopalas où religieux çcivaîtes, encore si nombreux dans l'Inde dé nos jours. À qui connait 
l'horreur traditionnelle des brahmanes pour la mer et les longs vovages, à qui sait qne l'hin- 
douisme est uné question de caste et non de dogme, le naissante et non do foi, l'« hindouisa- 
tion », encore que superficielle, de l'insulinde et de l'indo-Chine resterait inexplicable, si les 
bus-reliefs pe nous montraient dans ces sddAu, non moins nomades el mendiants que les 
bhiksu bouddhistes, les véritables propagateurs des cultes sectaires de l'Inde at particulière 
ment de celui de Giva, On sait que, aa sein de leur pays même, les brahmanes n'ont pas dans la 
vénération populaire de plus redoutables rivaux que Îles membres de ces oonfréries, qui, bien 
que récruiées pour une bonne part en dehors d'eux, n'en partagent pis moins avec eux la 
direction religiense des masses, Nous inelinerions volontiers à croire que la Basse-Asie y'a 
jamnis connu d'autres directeur: spirituels « bralmaniques » que ces religieux aventuriers, 
do caste plus dt Mains autenthique el d'ailleurs dégagés dé tout sourde vaste} el de régle 
plus ou moms stricte. Ce soul éux dont nous avons ici l'imuge; ce sont aux qui apparaissant 
— seulement inlinimunt mieux exécutés — sur des bas-reliefs de larambanuu, le chapelet on 
la cuiller du sacrifice à In un, à côté des idoles de Giva ou d'Agai (De Gnoxemax, Tjumidé 
Paramibaneun, pl. xxvr et xcui; ce sont ces prétendus bralhunanes ‘ils se donnent le titre ile 
« pandits ») qui font si gaillardément cortège à leur chef, le Rdje-hotar où « sacrilicateur 
roval » dans le grand dédié d'Angkor-Vat (V. ln deseniplion de M. AYuoxtER, Jonrnal Asia- 
tique, 1883, p. 20 et 215). Ce sont enfin ces surprenants + ascéles » ou + pénilents » (uuts, 
tapasrin, etc.) qui, sur les inscriptions du Cambodge, sont en même térmps « sacrificaleurs » 
(ydjake, Aotar), + chapelains domestiques » (purohita) où « directeurs de conscionce » 
(guru) des rois, et parfois couronnent lur carriére à la cour par un beau mariage. Du 
moins ne pouvons-nous imaginer pour notre part, en si lointain pays, d'autres concnrrents 
brahmaniques aux moines bouddhistes ni d'autres nissionnures à un système social et religreux 
qui, comme l'Hindouisme, est théoriquement étrangér à louté espèce de prosélytisme el censé 
fermé à toute conversion. 


EN ü 


Laos, — M. le Résident supérieur au Laos nous u fuit parvenir, sur notre demande, tous lits 
documents nécessaires à l'établissement d'un corps de caravtères hotiens. Ces documents 
ent été transmis à M. Finot pour être déposés par lui à l'Imprimnrie Nationale, à Paris. 


—_ es renseignements qui nous arrivent de divers côtés confirment l'existence de plusieurs 
les en ruines sur Les frontières de l'Ancam et des provinces méridionales du Laos. Nous 
avons déjà signalé plus haut la découverte du lieutenant Oum, et le témoignage irrécisable 
qu'il en a rapporté. Il nous apprend encore, par ouï-dire, qu' «à il va ruines et inscriptions à 
Palai-Nao (Phuttadraung) aux sources de la Se-san, el une ruine Palai-Ghu, duus lu vallée 
du Ja-Anhoun. Les habitants (ljiarai et Bahnur) les respectent beaucoup et n'aiment pas à 
donner dés renseignements sur les endroits où alles se trouvent. IE attribuent leur houheur 
ou leur malheur aux génies gardiens de ces lieux sacrés. « Le dernier point a dégh té signalé 
parle Hi. P. Guerlach : « Dans la région de Hun-thr(t} se trouvent des tours assez élevées, sen 
blables, parait-1l, à cllés que l'on rencontre sar la route de Hinb-dinh à Qui-nhon, L'une des 
ces tours renfermerait des stalues de grandeur naturelle et deux éléphants en pierre mesurant 
environ Oe 50 de haut. Des imscriplions sont gravées sur les parois. Je tiens ces renseigne- 
ments d'un Annamité qui a visité és ruines. Les sauvages n'onl jimiais voulu m'y coniluire 
par crilile superstitiouse. On peut se rendre à Bun-tiurpar Au-khé, hou-chorah, Viromg-trang, 
Polsé-phain, Polei-kuh, Bun-xo, Bun-tiur, On pent y aller aussi du Phu-yên en passant par 
Bun-uin, Ban-jron. » Il ya lù des découvertes qui n attendent que d'être fnites et que mous 
croyons devoir indiquer à quiconigee sera en mesure de les faire, 


M) Le « Buntiwe du KR, P. Guerlach eat le « Polaï-Chu» du lieutenant Oum. Bun (cor. 
han) signibe village en lation el #20 a le méme sens en bahnar; la différence entre Tu et 
Chu est pure question d'erthograpihe, 
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Tonkin. — Nous publions plus loin én-erfenso deux arrtés signés pur M. le Gouverneur 
général les 40 septembre ét tr octobre : le premier crée la Lomunission des Antiquités de 
Tonkin et en définit les attribations, le second en nonune les membres.  — 

Nos lecteurs pourront bientôt juger, par ses résultats, de l'utilité de cette fondation: M: le 
viuce pur db circulaire suivante : - 


Hand, le SE myvoncbre LE. 
Messieurs, 


« Lo arrété de M. Le Gouverneur général, en daté du 40 septembre 100, inséré au Jouwrnul 
Officiel de l'imdo-Chine, 2e partie, n° 86, à créé nu Tonkin sous li présidence du Directeur 
de l'Erole Frnoçaise d'Extrème-Oneut une commission dite des antiquités, dont la süge est 
lise à Hanoi. 

" Ses membres ont reçu pour mission d'inventorier les monnments ou dhjels ayant un intérêt 
historique ou arlstiqué, de proposer les meEurts destinées à en assurer lu conservation, de 
surveiller les travaux pouvant mettre ou jour des antiquités, de signaler les découvertes, de 
contribuer, cn on ot, à la connaissance de Phistoire, de l'archéologie ét de l'elhnograplie 
du Tonkin. 

“ Is sont également chargés de ln surveillance des immeubles et autres antiquités classés 
parmi les monuments historiques du Tonkin, | | 

« La tiche qui leur incombe ne laisse pas d'être considérable et, pour la mener à bien, il 
eat indispensable, comme M, Le Tirectour de l'Ecole Française d'Extréme-Orient men à, 
d'ailleurs, marque le désir, que les membres de lu commission dés antiquités trouvent auprès 
des chefs de provmes où de leurs représentants unie assistance éffiemes, 

« L'œuvre à quelle celle counnission vu se consacrer intéresse Le pays à un trop laut 
degré pour que l'administration locale ne cherche pas à ea favoriser ki réussite pur tons les 
moyens dont elle dispose. 

« J'ai, é0 conséquence, l'honneur de vous prier de vouloir hien prèéter aux membres de ln 
commission des antiquités, chaque fois qu'ils v auront recours, votre concours le plus entier. 
Je vous serai, en outre, obligé dé we leur refuser pucune des facilités, compatibles uvec Îles 
exigentes du service, qu'ils pourront vous demander, ain de leur permettre d'orienter et 
d'exéeuter les recherches qu'ils vont ectreprendrs ou Toukin, de la façon la plus profitulile 
au but à atiéindre, 

« À serait utile de donner à ce sujet des instructions précises aux nutonités indigènes plactes 
sous vos ordres et de prévenie bi population de manière à éviter tout nnleotendu et loute 
fuusse interprétation des travaux auxquels se Divreront les membres de ln commission «. 


ILE 


Calcutta. — Lu Gaselle of India du 2% octobre publie la proclamation qui inditue, à partir 
du novembre, lu nouvelle province dite « dé ln Frontière du Nord-Ouest ». Elle est composée 
à l'aide des didricts de Harara, de Peshuvar et de Kohnt et de la partie de ceux de Banou et 
de Dehra-fsmail-Khän qui est située au dela de l'Indus, En somme c'est surtout la rive droite 
de ce fleuve que l'on enlève à la juridiction du Lieutenaut-Gouverneur du Penjäh pour metre 
à sa tête un Commissaire-un-Chef, directement placé sous l'autorité du Gouverneur général. Le 
but dé ce transfert est de créer une véritable marche-frontiére, “nnlogie à nos territoires 
toibituires du Tonkin, el qui serve comme de lumpon entré le Penjäb, dés longismgps pacifié, 
et les tribus afzhanes, toujours si remnantes el si helliqueuses : c'est encore ét surtout dé 
conbier à un seul expert responsable l'exercice si délicat du contrôle que l'Angleterre a assint, 
pur dela la véritable frontière de l'Inde, sur la sous d'influence que lai réservent, au Nord et 
au Sud-Darst de Peshavar, Îles traités passés avec la Russie (commission nnglo-russe de 
délimitahon des FHimirs) et l'Afghanistan (convention dite de Su Mortimer Durant). Nous 
n'avons pas à trailer ici du côté politique de la question : mais nous devions signaler le double 
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changement que cette prochunation va introduire dns Ha cartographie de l'Inde, d'abord eu 
introduisant une nouvelle ligne de démarcation et, par reéochet, en forçant À changer, dans la 
crainte de cunfnsions devenues inévitables, ln dénomination — que, depuis plns de cihquante ans, 
l'annexion du Penjäb avait déjà rendu surannée — des « Provinces du Nord-Ouest 8 Aoudh ». 
Nous avons encore une antré raison, fout archéologique, dé noter el même de saluèr avac 
plaisir l'innuguration de x nouvelle proviice: nou seulement alle sa trouve réunir sous are 
ème inain les districts où se pressent les plus nombreuses ruines gréco-bouddhiques connues, 
minis encore c'est lo colonel Leune, si connu pour les services qu'il à déjà rendus à la stiente, 
qui en a été choisi comme Chivf-Commissioner. 


== Un sous-comilé n été formé par le Conseil de la Sociôté Asiatique du Bengale pour 
recueillir des souscriptions en vus d'un Mar Müller Memorial Fund: ce fonds serait consacré 
h l'avancement des études indiennes. 


— Ün annonce l'apparition d'une nouvelle édition du Raghuë mange par les,pandits Haraca- 
raan Gañgopädhyäva et Kuviratna Hhatticirya, accompagoée d'une traduction anglaise par le 
pandit Kicori Mohan Gañguli (Calcutta, Banerjee ét Cr), Nous ne l'avons pas encore vus, hais 
d'aprés Li description qu'on en donne, l'appareil explicatif — sinon critique — dunt elle est 
accompagnés dépasserail en minutie et eu étendue lout ce qui s'est pablié jusqu'a ce jour, 
C'est ainsi que le commentaire de la première stance ne remplieait pas moins dé trente-deux 
pages, Le premier volume seul à paru. 


— |a lle, restée veuve, de fen le babou Pratäp Candra Roy fuit savoir à la presse qu'il 
resté ecore en vente un certain nombre de collections complètes ile l'édition sanskrite et 
de ln traduction anglaise du Mekdbhtrate, le plus clair héritage que Lai ait lnissé sou père; 
l'adresse est 1, Râja Gooroo [Ms Sireel, Calcutta. | 


= Un babou bengali, M. Isan Chundér Deb (Îçâna-Candra-Deva) annonce qu'il a fuit né 
série d'observations dums le but de contrôler les règles assignées par Vardhamihira à là produc- 
tion de la pluie. E est arrivé à cette conclusion que les chapitres xx1 et suivants de la 
Brihal-saphitd sur « l'accouchement des nnuges » recéleut d'importuntes vérités scisntifiques. 
Comme ilse prépare à nous les faire cunnällre, les méléorologistes européens n'ont qu'à se 
bién tenir. 

__ Le féminisme vient de trouver un svocat assez inattendu dans la personne du farama- 
haunsn Civa-Nârâyana-Svämi, un samnydré hindou qui vit dans un des faubourgs de Calcutta et 
compte, paralt-dl, nombre de disciples. La question de l'émancipation et de l'éducation de ls 
femme reste d'ailleurs à l'ordre du jour de tous les Sociul Heformers. Orthodoxes et réforma- 
teurs continuent sans se lasser à rompre des lances pour et contre Féternells question du 
remariage des veuves. 


= Un mouvement s'organise à Calcutta, parmi les adhérents du Brahmo-simij, pour acheter 
la maison où est mort Him Mohan Roy et la conserver en souveair de leur fondateur, On 
assure qui le Hralhumoïsme continue à fire des prosélyies: ses sectateurs envoient des missions 
jusqu'en Assim 6f, s'il faut les en croire, les sauvages Kasias mordraient de fnçon surpre- 
nante à l'enseignement des Upanigls ! 





Bombay, — On annonce ls mort, à l'âge de trente-sept ans, de M, Virchand Hogharh, un 
des membres Les plus en vue de la communauté juina. avait réprésenté lé joinrsme an fameux 
Congrès de Chicago #l profité-de son séjour en Ainérique pour établir une sociôté en vue de 
la propagation de cette doctrine. 


— Nous croyons devoir un souvenir à M. le professeur Pedrara, qui, bien que d'origine 
espagnole, a tant fait pour l'enseignement du français dans la société anglaise et indigne et 
l'introduction de cette langue dans le programme des examens de l'Université de Bombay, 1] 
était depuss SI présilent dit « Cevele Httéraire » qu'il avait forulé. 
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Madras, — M. Runga Chüriar, du collège de [jamohendri, à été nommé à fx chaire de 
sunskrit du Prasidency Colleÿé, laissée sacanté par la môrt de l'excellent paudit Cesagiri Gâstri. 


— M. Rea, surintendant dé l'Archæologioal Survey dé Madras ét Courg, veut de découvrir, 
dans Le district de Tinnevelli, prés d'Adichänällar, ut champ dé fouilles considérable, Si les 
trouvailles que lon y fait sont aussi « préhistoriques » que le dit leur anteur, elles ne seraiént 
pas moins intéréssantes pour Les archéologiiés indiens que lés récentes découvertes de Cri J 
pour les hélléniétes : « ee où ces dépôts, éeritil, Ainsi eg n'ai 

us k moindre donte qu'ils rempliraient plusiours musées d' jets uniques en leur genre, 
Haas ve chaque excavation amène au jour quélqté chose qui n'avait pas encôré 8té trouvé 
jusque ll, J'ai étaminé dotmbre de sites piéhistitiques mais je n'en ai jamais rencontré qui 
fussent aussi vastes ni austi variés dans lédrs résultuis, Une dtandun considérable de isrrait 
est encore infhéle.…. Plus de LL nerés (46 héciares) sont à présent réornés, mais les réstrs 
s'étendent edoore au-délà, Uné exploration complète exigerait plusieurs années dé travail 
assidu. Ce que jé pois assurer, C'ést qué c'est de béuncoup Le cimétiéme préhistorique Je plus 
uuportänt qui hit encore été découvert dins là présidence de Madras. »« On à déjà déterré 
sepl ornements d'or de forte ovale 4 plus de dix-huit cents dljets divers on bronte, en fer 
et en poterie (vases, bijoux, armes, outils, urnes funéraires, ete). 





CHINE 


Shanghai. — Noms avôns 14 vif régret d'apprendre La mort du 4. P. M. Havret qui s'est 
étennt doucement à Zi-ka-wet, ke 29 soptembre dernier. C'est À son offre spoutanée que nous 
devons le primeur dé li généalogie des rois de Nan-tehao, pobliée d'autre part, 1 nous avait 
envoyé depuis, pour revoir l'orthographe des mots sanskrits, les épreuves d'ane antre pablicu- 
tion sur le Tioni-ohon « x du Ciel», à propos d'une sièle bouddhique de Teh'eng-tou. 
(VYanétès sinolégiques, né 19) et hôus nous étions chargés avec le plus grand plaisir d'une 
Biéhe qui rentrait si bief dans le rûle que l'Ecole s'est assigné en Extrème-Orient. La goût 
dont il s'était pris pour les études bouildhiques n'aurait fait sans doute que mulliplier entre 
nous des échangés de éommmnicätions. Si sn mort y est venu couper court, elle n'inlerrompra 
pas du moins les reltions sciendifiques ainsi établies entre l'Ecole et le Collège de Zi-ku-wei : 
nous en avis l'obligeante assurance du recteur, le H. P. Foucher. 


L) 
LS LI 


Tibet. — Un stnnyési bengali, Svüoi Rämmionnda Hhirati eroit devoir révéler au monde 
quelques détails eur le voyage qu'il aurait fait au Thibet, il y à qoûtre ans. 1l prétend avoir 
vu, au sodl motustère de Thuling, cinq lakhs (un Iakh vaut 100.000) de mannserits et envi. 
ron huit lakhé d'images de divinités. 1 promet une description de cette collection peu banale : 
que ne éomménce-t1 par ki donner? 


— Le numéro de 1 Géographie du 15 octobre contient la Première phôtoeranhie vubhtiée 
de Lhassa: ello a été rapportée par un pélerin russe et représente ae à pres 
Lâma sur colline de Fotale. | 


— Dans le rapport de M, V. CG. Henderson, assistant-incharge dés Dovann Le 
chunoisés à Yatung, eur le commerce votre l'inde &t le Tibet el ue Pr rs 
PM, nous relevons la mention, à l'exportation, de « six cents roupies de littérature RAS dé 
En revanche la séiènce européenne est représentée aux iportalons par un lélescon au 
ciny cents roupies, destiné au Dalai-Lämu. ox 
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17 juillet 4904 


Arrëlé accordant à M. lelliot, professeur de chinois à l'Ecole francaise d'Extrme-Orient w 
congé de convalescence de trois mois pour en jouir en France. van | D ons 


16 août 1901 

Arréé autorisant M, Huber, attaché à l'Ecole française d'Extréme-Orient, 4 se rendre en 
mission dans la Chine méridionale, (Journal Officiel, tre partie, t® 7Ù, p. 1474). 

Arrûté détuchunt M. M, Dufour, architecte diplômé par le gouvernement, inspecteur d 
Den tite, RE faiçaise d'Eniréme- rent jusqu'an 31 décembre 1801. (kid. ne 
#1, p. }. 

ARRÊTÉ CHÉANT UNE COMMISSION DES ANTIQUITÉS DU TONKIX. {lé te 84, p. 1642). 

Le Gouverneur général de Findo-Chine, 


Vis Le dléct dl 20 svril NM : 
Vis Le décret dis 26 freriur HAN, portant organisation de l'Ecole francaise d'Ectrémieriont ; 


VS : À i # 3 NE ; = ; i fa 
néggres ou ans LUY.LE Le corerallon des monuments et whiels “ei un dntéré lisiorigue du :artie- 
“Sur la propesltlon di Dbresteur de l'École française d'Ectréusr-Crinnt, et l'avis conforme du Direcisier des À fires chile, 
ARNRÊTE : 


Article premier. — || est créé une commission des antiquités du Touki see da à 
connaisstcn ge Hanoi. RNE.ON TANNIS Le, age-ds cuis 
Art. 2. — Elle a pour mission d'inventorier les monuments où objets avant un intérêt histo- 
rique où arbstique, de proposer Îles mévrres destinées à en LENS la parer de sur- 
veiller les Étirr pouvant mettre au jour des antiquités, de signaler les découvertes, de con- 
tribuëer, par tous les moyens en son pouvoir, à ln connaissance de l'histoi e l'arché 
e de l'nograti 0 or SI Li Ne A TRREe 
_ Elle est enent chargée, par délégation dus pouvoirs confiés au Directeur de l 
françuise par l'article 22 de l'arrêté du 9 mars 1900, de lu surveillance des ner et . 
Pas res parti Le monaments historiques au Tonkin. | | 
Ses membres ont qualité pour requérir, des autorités locales, la concgtatati tous 
faits pouvant nie à dinlégrité de Se boat ne 2e ons is 
Art. 4 — 2 Varo de l'Ecole française d'Extrôme-Oricnt es président de la commission 
Le vice-président et les membres sont désignés, sur st proposition + ER" 
Ils CR RAAMERME Lrots ans: leur mandai est TUE RRACME ones scan 
Art, 4 — La commission se réunit périodiquement aux dates (nées Lürectéur di 
l'Ecole FRE e tn HN ES PRÉPA le Derosieur die 
Art G:— Les membres de La commission, auxquels sont confiées des missions de servi 
par le Directeur dé l'Ecole française d'Extrême-Orient, ont droit aux indemnités réglamentsires 
Lan roue bigrimitrees eni, on it aux indemnités réglementaires 
Ant, 6. — Le Directeur dés Affaires civiles de l'indo-Chine et le Directeur de l'Er | - 
quise d'Exvtrême-Drient sont chargés, chacun eu ce qui le concerne, de l'exécution du nn 





Saigon, le #0 septembre OU. 
Fans DOUMHR. 
FE Fur le Gorermeur général : 
Le lhrecteur des AfFaires éhniles dé l'Inds-hine, Le Directeur p,L dé l'Ecole franpaise d'Erfréme-Orient 
Mao. FOCECNER, | 


— 415 — 


de Octobre 19041 


AURÊTÉ PORTANT NOMINATION DÉS MÉMMNES OÙ LA l'ONMIAIOS DES ANTIOUITÉS 
DU TONKIN (fi. } 


Le Gouverneur général de l'Indo-Chine, 
Vas be dévcut du A avril JM ; 
Va Le deceet aa 26 fevrier LUE, peortuit érganbsations de l'Écule françutss d'Eceréane-Crhea j 


Vu Ferré dis LU Splmbre EMI, tinatelioni is onaitnission dés vnblquiés dar Toni; 
Sur Du prugesillon du Dbréebour du l'Écide Eoncaden d'Estréuiethent et Favs couifisrvne di Peeters dus Affiliés efrilies, 


ANHÊTE : 


Article premier. — Sont noinmés meétmbrés de lu commission des antiquités du Tonkin : 


MM. Babonnesn, chef des travaux de la ville de Hanoi ; 
Dumoutier, directeur de l'enseignement du Tonkin : 
Godard, ingénieur, chef de service aux Travaux publics: 
Grossin, commandant de la gendermene de l'Indo-Chine : 
Hoang-trong-Phu, directeur du collège des Hdu-bo ; 
Lubanski, Heutenant-colonel, chef du Service géographique : 
Lemarié, directeurs de l'agrcolture an Tonkin : 
Taupin, dirécteur du collège des interprètes; 
Viheu, aréhitécie, éhel do servhes aux Trvnux pablics : 
M. Dumontier remplira les fonctions de vice-président de ln commission, 
Ant. 2. — Le birecteur des Ares civiles de l'Indo-Chine et le Directeur de l'Ecole fran- 
me d'Estréme-nent sont chargés, chacun en cé qui lé ooncérne, de l'exécution du pré- 
sent arrété. | 


Saigon, Le ler ociohrée 1901, 


Pars DOLUMEN. 
Par le Louvernenr général : 
Le Lirecieur des Affnires cvodies de lndo-Chine, Le Tirecteur p. |. dé lEcôlé frengaies d'Éctrine-Orital, 
EFhent, Férchan. 


22 Octobre 1801 


Arrté mettant ME C. Carpeaux, chargé d'ané mission d'études archéologiques en Indo-Chine, 
à la disposition du Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient (bi. ne 87, p. 1725). 


29 Octobre 1901 


Arrété détachant M. le cupitaine Bonifacr, du à régiment des tirailleurs tankinois, à 
l'Ecole française d'Extréme-Urient poor une période de trois mots à partie du 15 vetolire 1901. 
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Les noms des auteurs d'articles originaux sont en petites capitales, ef les litres 
de leurs articles on italiques, Les noms des auteurs d'ouvrages ou articles, dont 
tn comple-reni où des extraits ont été. donnés dans le Bulletin, sont en 
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